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M  AGERON,  ou  Gros  perfil  de  Macédoine. 
Hippofelinum  Theophrafti ,  vel  Smyrnium  Diofco- 
ridis  J  C.  B.  Pin.  154.  Macerone  quibufdam  Smyr- 
nium  5  femine  magno  3  nigro  3  J.  B.  Petrofelinum 
alexandrïnum  ^  Tragi.  Olufatrum  ^  Cord. 

Sa  racine ,  fans  être  fort  longue ,  eft  grolTe ,  blan-  ^ 
che  5  imprégnée  d’un  fuc  âcre  &  amer,  lequel  a 
une  odeur  &  une  faveur  de  myrrhe.  Il  s’en  élev© 
de  trois  pieds  des  tiges ,  rameufes  ,  cannelées  ,  un 
peu  rougeâtres.  Ses  feuilles  relfemblent  a  celles  de 
Tache ,  mais  plus  amples ,  d’un  verd-brun  ,  d’une 
odeur  aromatique ,  ôê  d’une  faveur  approchante  de 
celle  du  perfil.  Aux  fommets  des  tiges  &  des  ra¬ 
meaux  ,  nailTent  des  ombelles  qui  portent  de  petites 
fleurs  blanchâtres ,  compofées  de  cinq  pétales  difpo-, 
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fés  en  rofe  ,  Sc  de  cinq  étamines.  A  ces  fleuis ,  fuc- 
cedent  des  graines ,  en  forme  de  croidànt ,  canne¬ 
lées  fur  le  dos  ,  grolTes  ,  npires  ,  d*une  faveur 
amere. 

>  Cette  plante  ,  qui  fleurit  au  commencement  du 
printemps  ,  Ôc  dont  les  graines  font  mûres  en  Juil¬ 
let  ,  eft  bifannuelle  ;  ôc  conferve  fa  verdure  en  by- 
ver.  Elle  naît  dans  les  endroits  marécageux,  ôc  fur 
les  rochers  proche  de  la  mer. 

Le  maceron  étoit  autrefois  un  îégume ,  dont  on 
inangeoit  en  plufieurs  pays.  On  ne  le  cultive  plus 
dans  les  jardins  potagers  depuis  que  le  céleri  y  eft 
cultivé. 

Sa  racine  poflede  les  memes  vertus  que  celle 
d’ache ,  à  laquelle  elle  peut  fe  fubftituer ,  pour  fer- 
vir  à  préparer  des  apozêmes  ôc  des  bouillons  puri¬ 
fiants. 

Sa  graine  eft  plus  ufitée  ,  elle  convient  dans 
l’afthme  5  ôc  dans  la  colique  venteufe  :  elle  fe  met 
à  la  place  des  femences  de  perftl  de  Macédoine  > 
dans  les  compofitions  cordiales  Ôc  carminatives. 

MACHE  J  Blanchette  j  Poule  grafle  j  Clairette  ; 
Doucette  j  Accroupie  j  Salade  de  chanoine.  ÎTalc- 
rïana  campejins  ^  inodora  ^  major  ^  C.  B.  Pin.  Zo- 
cujia  herbaprior  ^  J.  B.  Valeriandla  arvenjis prdcox 
"^humilis  ^  femine  comprejjo  ^  Moris.  Plant.  umbelL 
Tournef.  Inft.  rei  herb.  Lacluca  agnina  prima  ^ 
Tabern.  Phu  minimum  alterum  ^  Lobel.  Icon.  Zu- 
cujia  herba  foliis  ferè  oIca  ^  Gesn.  Valcriana  cauU 
dichotomo  ^  foliis  lanccolatis  integris  ^  fruclu  Jim-- 
plici  J  Linn. 

Sa  racine  eft  blanche  ,  menue ,  fibreufe  ,  bifan¬ 
nuelle  ,  d’une  faveur  douçâtre  ôc  prefqu’infipide. 
11  s’en  éleve  d’un  demi-pied  environ  ,  une  tige 
foible  5  ronde ,  qui  s’incline  fouvent  vers  la  terre  , 
creufe  3  cannelée  a  noueufe ,  branchue.  Ses  feuilles 
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font  oblongues  5  aflez  épaifTes  ,  oppofées  deux  à 
deux  5  tendres,  molles,  d’un  verd-pâle  ,  d’une  fa¬ 
veur  douçâtre.  Des  fommités  des  rameaux ,  fortent 
des  fleurs^,  petites ,  ramalTées  en  bouquets  ,  de  cou¬ 
leur  blanche ,  tirant  fur  le  purpurin  ,  inodores  ^ 
elles  forment  chacune  un  tuyau  évafé  Ôc  partagé  en 
cinq  fegments.  A  ces  fleurs ,  fuccedent  des  fruits 
arrondis  ,  un  peu  applatis  ,  ridés  ,  blanchâtres. 

On  trouve  prefque  par-tout  cette  plante  ,  qui 
fleurit  en  Avril  ;  elle  fe  plaît  fpécialement  dans  les 
terres  grafles.  Ses  jeunes  feuilles  fe  mangent  en 
falade.- 

Elie  eft  déterflve  3c  rafraîchiflante  ;  fes  vertus 
approchent'  de  celles  de  ladaitue. 

Elle  eft  recommandée  par  Simon  PAüLLi,pour 
tempérer  l’ardeur  de  la  flevre  ,  &  calmer  les  dou¬ 
leurs  de  la  néphrétique.  On  l’emploie  avec  fuccès 
contre  le  rhumatifme  ,  la  goûte  ,  le  fcorbut ,  l’af- 
feétion  hypochondriaque.  Enfin  elle  eft  très  propre 
pour  corriger  l’âcreté  du  fang ,  de  adoucir  fa  trop 
grande  falure. 

Les  agneaux  en  font  avides,  dit  Ray  ,  Hijl,  pL 
ôc  l’on  a  remarqué  que  ceux  qui  en  mangent ,  en 
deviennent  plus  gras  &  plus  fucculents ,  de  c’eft, 
fans  doute ,  ce  qui  Ta  fait  appeller  par  les  Anglois , 
lambs-lettuee  J  (  laitue  d’agneau). 

MACHEFER:  Foye^  Fer. 

MACHOIRES  de  brochet.  Feyei^  Brochet. 

MACIS.  Foye^  Muscade. 

MACLOU.  Foye^  AcaNix  salutaire. 

MACRE  ,  ou  MACLE.  Tribule  aquatique. 

MADREPORE.  Madrepora  Tournée. 

înft.  rei  herb.  Corallium  album  oculatum ,  oft.  J.  B. 
Corallo  bîanco  Imper.  Madrepora  Jîmplex 

ramofa^  raraU  leretlbus  Uvibus  j  tuhulofis  ^  lamdlïs 
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ïntegrïs  y  Linn.  Voyes^  la  figure  du  Corail  j  celle 
du  Madrépore  y  eft  repréfentée. 

Le  madrépore  fe  trouve  fouvent  dans  les  bouti¬ 
ques  5  fous  le  nom  de  corail  blanc  ;  on  ne  Ta  fait 
que  nommer  fous  cet  article. 

Comme  le  corail ,  il  naît  dans  la  mer ,  ôc  n’en 
différé  qu  en  ce  que  fes  branches  font  percées  de 
plufieurs  trous  ,  difpofés  affez  fouvent  en  étoile* 
Bien  que  fa  couleur  foit  ordinairement  blanche , 
on  en  trouve  cependant  encore  de  gris^  de  rouges , 
&  de  marquetés  de  blanc. 

Quoiqu’il  prenne  fa  naiffance  Ôc  fon  accroifle- 
,ment  dans  la  mer  ^  on  en  découvre  cependant  quel¬ 
quefois  fur  la  terre  J  dans  des  lieux  élevés  j  de  éloi¬ 
gnés  des  eaux.  M.  Antoine  de  Jussieu  ,  en  1 709 , 
en  montra  un  à  l’académie  des  fciences  j  qu’il  avoir 
trouvé  fur  la  montagne  de  Chaumont ,  en  Norman¬ 
die  ,  entre  Magny  &  Gifors  ^  où  il  avoir  crû.  Il  étoit 
léger  5  blanc ,  ôc  tout-à-fait  femblable  au  madré¬ 
pore  vulgaire.  F'oye:^  Cor  ail. 

Ainfi  que  le  corail  ^  le  madrépore  poffede  une 
vertu  alkaline  ôc  aftringente.  Sa  dofe  eft  depuis 
demi-fcrupule  jufqu’à  deux  ^  contre  les  diarrhées 
Ôc  les  hémorrhagies. 

MADRIETTES.  Voye^  Aconit  bleu. 

MAGISTERE  de  benjoin.  Koye^  Benjoin. 

Magistère  de  bifmuth.  oyc:^  Bismuth. 

Magistère  de  karabé.  Voye-^Svccui. 

Magistère  de  pied  d’élan.  Voyc:^  Élan. 

Magistère  de  foufre.  Kayei^  Soufre. 

MAGNES  ARSENICALIS.  Foyei  Arsenic. 

MAGNESE  ou  Magnéfie.  Foye:^  Manganèse. 

MAGNÉSIE  blanche,  OU  Poudre  de  Santinelli  ^ 
Poudre  de  l’Italien.  Magnejîa. 

Subftaupe  terre ufe  blanche ,  qu  on  précipite  des 
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eaux  meres  du  nitre  ,  &  du  fel  commun ,  par  le 
moyen  d’un  alkali  fixe ,  &  qu’on afoin debien  édul¬ 
corer  enfuite ,  pour  lui  enlever  ce  qu'elle  a  de  fallu. 

Ce  n’efi:  autre  chofe  qu’une  terre  calcaire  très 
divifée  ,  donc  on  fait  ufage  en  médecine  comme 
abforbant.  Voy,  l’art.  Nitre  ,  où  il  en  eft  parlé  plus 
au  long. 

O  - 

Magnésie  de  Saturne*;  un  des  noms  que  les 
cliymiftes  ont  donné  à  l’antimoine. 

Magnésie  opaline.  Magnejiaopalina. 

Il  y  a  des  artiftes  ,  dit  M.  Geoffroy  ,  qui  ajoLi- 
tent  au  nitre ,  le  fel  marin  décrépité ,  comme  ils 
l’appellent  ,  pour  faire  le  foie  d’antimoine  ;  de 
cette  maniéré  ,  ils  obtiennent  la  magnéfie  opaline 
ou  roi^geâtre  d’antimoine  ,  qu’ils  ont  ainfi  nommée, 
à  caufe  de  fa  couleur  ,  dont  la  vertu  émétique  efi: 
bien  plus  foible  que  celle  du  foie  d’antimoine. 

La  magnéfie  opaline  ,  donnée  aux  chevaux  de 
aux  autres  bêtes  à  quatre  pieds  ,  n’excite  pas  le 
vomifiement  ;  mais  la  fueur  de  la  tranfpiration.  On 
leur  en  donne  jufqu’à  deux  onces  tous  les  jours  pen¬ 
dant  plufieurs  femaiaes  J  pour  les  engraifier  de  les 
guérir  de  la  gale. 

MAIENNE.  Voyei  Mélongene. 

MAIS  ;  Bled  de  Turquie.  Mays  ,  Tournef. 
Inft.  rei  herb.  Frumentum  indicum  Mays  dicîum 
C.  B.  Pin.  Triticum  indicum  j  J.  B.  Frumentum  tur- 
cicum  ,  Dodon.  Pempr.  Milium  indicum  maximum 
Mays  diclum  feu  Frumentum  indicum  Par  K. 

De  fes  racines,  qui  font  nombreufes  ,  dures  ,  fi- 
breufes ,  blanches  ,  s’élève  de  cinq  à  fix  pieds  une 
tige  grolTe ,  roide  ,  folide ,  noueufe  ,  remplie  d’une 
moelle  blanche,  fongueufe  ,  &  d’une  faveur  douce 
ôc.  fucrée ,  quand  elle  eft  verte.  Ses  feuilles  font  lon¬ 
gues  d’un  pied  de  demi ,  larges  de  trois  ou  quatre 
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pouces  5  veinées  ,  un  peu  rudes  à  leurs  bords.  Au 
fommet  de  la  tige  j  naiflent  des  pannicules  grêles, 
épars,  tantôt  en  grand  nombre ,  quelquefois  par-r 
tagés  en  quinze  ,  vingt,  ou  même  trente  épis  pen¬ 
chés,  chargés  de  fleurs  ftériles  :  elles  reflemblent  à 
celles  du  feigle ,  fans  pétales ,  compofées  de  quel¬ 
ques  étamines  à  fommets  j  elles  font  tantôt  blan¬ 
ches  ,  tantôt  jaunes  ,  quelquefois  purpurines. 

A  Tégard  des  fruits ,  ils  naiflent  féparés  des  fleurs 
Sc  en  forme  d’épis ,  ils  fortent  des  nœuds  de  la  tige  ÿ 
chaque  tige  en  porte  trois  ou  quatre  ,  placés  alter¬ 
nativement  ,  longs  5  gros ,  cylindriques  ^  les  grains 
de  ces  épis  font  de  la  grofleur  d'un  pois  ^  nus  ,  fans 
enveloppe  ,  arrondis  à  leur  fuperficie,  anguleux, 
par  la  partie  où  ils  font  attachés  à  l’épi.  Dans  les 
Indes  5  on  compte  fur  un  même  épi ,  jufqu  à  fept 
cents  grains  ,  très  ferrés  les  uns  contre  les  autres  , 
rangés  fur  plufleurs  lignes ,  de  diflérentes  couleurs, 
tantôt  blancs  ,  quelquefois  jaunes ,  tantôt  purpu¬ 
rins  ,  quelquefois  bruns ,  remplis  d’une  moelle  ' 
farineufe ,  blanche ,  d’une  faveur  douce  ôc  agréable. 

Cette  plante  eft  originaire  d’Amérique  ,  d’où 
elle  s’eft  répandue  en  Afie ,  en  Afrique ,  3c  en  Eu¬ 
rope.  On  la  cultive  en  plufleurs  endroits. 

Le  maïs ,  réduit  en  farine  ,  fert  à  faire  du  pain , 
plus  groflier  à  la  vérité  que  celui  de  froment  ;  il  efl: 
îec  dur ,  difficile  à  digérer ,  venteux  ,  refferre  le 
ventre  ,  3c  ne  convient  qu’à  ceux  qui  vaquent  à  des 
travaux  rudes.  On  en  prépare  différents  mets ,  3c 
des  liqueurs  fermentées ,  fpiritueufes  3c  qui  eni¬ 
vrent. 

11  eft  peud’ufage  en  médecine.  On  dit  cependant 
que  ,1e  maïs  eft  diurétique  ,  3c  qu’il  évacue  les  fa¬ 
bles  des  reins  3c  de  la  veflie.  Sa  farine  eft  émol¬ 
liente  3c  maturative  j  elle  fert  à  compofer  des^ea-» 
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i'âplafmes  ;  par  fa  vifcofité ,  elle  bouche  les  pores  ; 
ce  qui  empêche  la  tranfpiration  de  la  peau ,  &  fa- 
vorife  la  formation  du  pus  dans  les  tumeurs.  Ray 
dit  que  le  fuc  de  fes  feuilles  vertes  eftrafraîchiiTanr, 
3c  qu’il  eft  utile  pour  les  éréfipeles  :  on  y  trempe  des 
étoffes  ,  que  l’on  applique  fur  la  partie  malade. 

MALABATHRUM.  Feuille  indienns, 

MAMBü.  Foyei  Bambu. 

MANATE  ^  % 

MANATÉE,  C  r. 

^ Lamantin. 

MANATI  ;  5 

MANDRAGORE.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces. 
1®.  La  blanche  ou  mâle  ;  i®.  la  noire ,  ou  femelle. 

P.  Mandragore  mâle.  Mandragora  mas  ^  feit 
çandida  ^  off.  Mandragorafruclu  rotundo  ^  C.  B.  Pin. 
Mandragoras  mas  ^  J.  B.  Mandragoras  mas  vulga-- 
tior  J  Park.  Mandragoras  albus  ^  feu  mafculus  , 

CORD. 

Sa  racine  eft  épaiffe ,  longue  ^  quelquefois  liui- 
ple  &  unique  ,  fouvent  partagée  en  deux  (  ce  qui,,L 
fait  dire  au  peuple ,  quelle  reffembloit  aux  cuilîès 
.d’un  homme  )  ,  quelquefois  partagée  en  trois  ou 
quatre ,,  blanchâtre  en-dehors ,  pâle  intérieurement. 
Cette  .plante  n  a  point  de  tige  j  mais  du  fommet  de 
la  racine  fortent  des  feuilles  longues  d’environ  une 
coudée  5  larges  de  fepc  â  huit  pouces ,  pointues  des 
deux  cotés  j  d’un  verd-foncé ,  fétide.  Il  paroît  entre 
ces  feuilles  un  grand  nombre  de  pédicules  longs , 
qui  foutiennent  chacun  une  fleur  d’une  feule  piece* 
en  cloclie ,  divifée  en  cinqfegments  >  un  peu  velue  , 
blanchâtre  ,  fétide  \  du  fond  d’un calyce  verd,  velu, 
3c  partagé  en  cinq  lanières,  fort  un  piftil  qui  devient 
un  fruit  delà  figure  3c  de  la,  groffeur  d’une  petite 
pomme ,  jaunâtre  dans  fa  maturité  ,  charnu  ,  mol , 
çunç  pdeur  forte  3c  puante j  dans  la  pulpe  font 
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renfermées  des  femences  blanches  j  arrondies ,  ap- 
platies ,  6c  prefque  de  la  figure  d*un  rein. 

II®.  Mandragore  femelle.  Manir agora  fcmina. 
feu  nîgra  j  ofF.  Mandragora  flore  fubcœruleo  j  pur-- 
purafeente  y  G.  B.  Pin.  Mandragora  femîna  ^  J.  B, 
Mandragoras  femineus  ^  Park. 

Par  fes  feuilles ,  cette  efpece  refiemble  à  la  pré¬ 
cédente^  elle  en  différé  en  ce  quelles  font  plus 
étroites  ,  plus  petites .  6c  plus  noires  :  que  fes  fleurs 
font  purpurines  y  fes  fruits  plus  pâles ,  plus  petits , 
6c  en  forme  de  poire  y  fes  femences  plus  petites  6c 
plus  noires  ;  fa  racine  plus  noirâtre  en-dehors. 

Ces  deux  efpeces  viennent  naturellement  dans 
les  pays  chauds  ;  dans  Tifle  de  Crete ,  en  Efpagne 
6c  en  Italie;  on  la  trouve  dans  les  bois  couverts ,  6c 
fur  le  bord  des  rivières. 

La  racine  de  mandragore  eft:  narcotique  6c  ftupé- 
fîante  ;  ce  qu’indique  aflez  fon  odeur  nauféabonde. 

,  Dioscoride  5  Aetius,  Paul  d’Egine  ,  Galien  > 
lui  avoient  reconnu  cette  vertu  :  quand  ils  vouloient 
faire  l’amputation  de  quelque  membre  j  ils  don- 
noient  â  boire  au  malade  un  verre  de  vin  ,  dans  le¬ 
quel  on  avoir  mis  irifufer  de  la  racine  de  mandra¬ 
gore  5  pour  caufer  un  engourdiffèment  à  la  partie  , 
6c  rendre  par-là  l’opération  moins  douloureufe  ; 
mais  cette  méthode  eft  dangereufe ,  &  on  ne  la 
fuit  plus  aujourd’hui.  On  a  banni  abfolument  la 
racine  de  mandragore  de  l’ufage  intérieur  ;  d’ailleurs 
elle  purge  par  haut  6c  par  bas  avec  tant  de  violence, 
que  fon  effet  eft  fouvent  accompagné  de  convul- 
(lons  6c  de  proftration  des  forces. 

Extérieurement ,  l’écorce  de  la  racine  eft  émol¬ 
liente  6c  réfolutive. 

Quant  aux  feuilles ,  elles  font  également  réfolu- 
tives ,  atténuantes ,  adouciflantes  j  calmantes.  Plu- 
fieurs  médecins  les  difent  bonnes  ^  bouillies  dans  du 
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lait  5  êc  appliquées  en  forme  de  cataplafme  fur  les 
tumeurs  dures  ôc  fquirrheufes. 

MANGANESE  j  Magnese  ou  Magnésie.  C’eil 
une  fubftance  dure,pefante,noire5avec  quelques  vei¬ 
nes  brillantes  j  au  fortir  de  fa  mine ,  elle  relTemble 
à  de  rantimoine  :  on  Ta  appellée  Magnefiavitrario^ 
rum  ^  Magalea^  Sapo  vitri ,  en  François,  Manganefe, 
ou  Magnefe.  On  en  dillingue  de  deux  efpeces  \  une 
grife  &:  une  noire  :  la  grife  eft  très  rare  &  de  nu! 
ufage  ;  la  noire  fe  trouve  dans  les  mines  de  fer  ,  ôc 
il  fuffit  de  la  laver  pour  toute  préparation.  Gn  en 
trouve  en  Allemagne  ,  en  Italie  ,  &  en  Angleterre6 
Cette  fubftance  eft  ferriigineufe  ^  il  faut  la  choiftr 
brune  ,  pefante  ,  fans  veines  brillantes.  Les  verriers 
s’en  fervent  pour  blanchir  leurs  verres  ,  quand  leur 
verre  eft  fondu,  ils  y  en  jettent  un  peu  dedans; 
aufti-tôt  la  matière  blanchit  ;  c’eft  ce  que  l’on  ap¬ 
pelle  faire  du  cryflaL  La  magnefe  ,  en  médecine  , 
eft  de  peu  d’ufage  :  on  ne  l’emploie  point  à  l’inté¬ 
rieur  ;  à  l’extérieur  ,  on  peut  l’employer  pour  defte- 
cher  de  vieux  ulcérés  ,  &  on  peut  la  faire  encrer 
dans  les  emplâtres  dépilatoires. 

MANGLE.  Mangles  dquatica  ,  foliis  fubrotun^ 
dis  &  punclatis  j  Plumm.  Mangle  py ri  foliis  cum 
Jiliquis  longis  ^ficui  indicé  qffinis ,  Sloane  ^  Jamaia 
Rhi'^ophora  foliis  acutis  ^  fruciibus  fubulato-  cLava^ 
lis  J  Ltnn. 

Il  y  a  ,  dit  M.  Chevalier  ^  trois  ou  quatre  ef- 
pecerde  Mangle  (i)*  Je  ne  connois  les  vertus  que 


(i)  Voyez  le  Diâiioiinaire  de  Lémery  ,  article  Mangle  , 
pag.  54Z.  il  en  fait  de  trois  efpeces  ,  de  blanc,  de  verd  ,  8c 
d’une  autre  efpece ,  dont  il  ne  dit  point  k  couleur.  Il  fe 
trompe  fur  prefque  tous  les  articles  5  ce  qui  approche  le 
plus  du  vrai  ,  c’eft  la  remarque  tirée  de  la  relation  de 
M.  Froger.  , 
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de  celui  qu’on  appelle  mangle  rouge.  îi  vient  com¬ 
me  les  autres  fur  le  bord  de  la  mer.  11  croît  d’une 
façon  (inguliere.  Le  premier  jet  qui  fort  de  terre 
en  produit  d’autres  à  fes  côtés ,  qui ,  au  lieu  de  s’é¬ 
lever  en  l’air  5  fe  recourbent  vers  la  terre ,  &  y  pren¬ 
nent  racine ,  enforre  que  dans  cet  état  il  repré¬ 
fente  un  trépied.  A  mefure  que  la  première  tige  , 
qui  elfc  la  principale  ,  de  qui  devient  arbre  .  s’élève  , 
elle  produit  d’autres  rejettons ,  qui  fe  recourbent 
comme  les  premiers ,  ôc  prennent  aufîi  racines  j 
ainfi  cet  arbre  tient  par  une  douzaine  ,  ou  plus ,  de 
ces  pieds,  qui  deviennent  forts  &  gros  ,  auquel  les 
huitres  s’attachent  (\^i).  Lorfque  le  tronc  eft  par¬ 
venu  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre  pieds ,  il  fe  di- 
vife  en  pluheurs  branches  à  la  hauteur  de  huit  ou 
dix  pieds.  Je  ne  l’ai  point  vu  en  fleurs,  fes  fruits 
font  des  goufîès  ,  mais  qui  n’égalent  pas  la  grofïeur 
d’un  tuyau  de  plume  ^  fes  feuilles  font  affez  fëm- 
’  blables  à  celles  du  laurier. 

Le  pere  Labat  fe  trompe  fur  l’article  du  man¬ 
gle  rouge  5  comme  fur  bien  d’autres  :  mon  inténtion 
n’efl:  pas  de  le  redrelTer.  Ce  qu’il  eft  important  pour 
la  médecine  de  favoir_,  c’eft  que  fon  écorce ,  qui  eft 
rougeâtre  ,  féchée  ,  réduite  en  poudre  ,  de  prife  en 
fubftance  ,  eft  un  fébrifuge  aufli  affuré  que  le  quin¬ 
quina  ,  fur-tout  quand  elle  eft  jointe  avec  la  poudre 
du  convolvulus  cartharticus.  Je  ne  l’ai  point  éprouvé 
en  décoction  :  mais  je  prenois  un  gros  de  poudre  de 
mangle  avec  un  fcrupule  ou  un  demi-gros  (  félon 
que  je  voulois  purger  plus  ou  moins) ,  de  poudre 


(i)  Les  huitres  de  S.  Domingue  ^  fur-tout  dans  les  quar¬ 
tiers  que  j’ai  habités  ^  font  fort  petites  ,  &  beaucoup  moins 
bonnes  que  celles  de  France,  Plufieurs  écailles  fe  tieniiens: 
çnfemble  ,  &:  forment  comme  des  efpeces  de  petits  rochers 
autour  du  bois. 
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Hes  tiges  de  convolvulus  féchées  ;  j’en  formois  un 
opiate ,  avec  lequel  je  guériflbis  en  deux  ou  trois 
prifes  toutes  les  fievres  tierces  des  Nègres  j  ce  que 
j’ai  pratiqué  pendant  plus  de  fix  ou  fept  ans  :  enforre 
que  pendant  ce  temps  on  n’a  pas  employé  un  grain 
de  quinquina  dans  l’habitation  des  mineurs  Mithon, 
où  il  y  a  trois  cents  Nègres. 

Cette  plante  J  ditRAY  ,eft  fort  commune  dans 
les  Indes  occidentales.  Sa  racine  eft  molle  &  hu¬ 
mide  :  on  la  coupe  par  tranches  ;  &  après  l’avoir 
fait  rôtir  ,  on  l’applique  fur  la  piquure  d’un  ferpenc 
venimeux ,  appellé  niqui ,  pour  appaifer  les  douleurs 
quelle  caufe,  &  préferver  la  partie  bleiïée  des  fui¬ 
tes  fâcheufes  quelle pourroit  avoir. 

MANGOSTANS ,  Garc.  Phil.  tranf.  n°.  43 1  ^ 
t.  j.  Mangojîana  ^  Rumph,  Amboin.  Garcinia^ 
Linn. 

Fruit  des  Indes  très  exquis ,  gros  comme  une 
petite  orange  :  fon  écorce  eft  grife ,  ou  quelquefois 
d’un  verd-obfcur ,  relîemblante  à  celle  de  la  gre¬ 
nade  5  un  peu  amere  3  il  porte  en-haut  une  efpece 
de  couronne  à  plufîeurs  pointes  moulTes  ,  qui  ré¬ 
pondent  à  autant  de  rayons  ^  enfermant  des  noi- 
fettes  ou  noyaux ,  entourés  d’une  chair  très  blanche  3 
fa  bafe  vers  la  queue ,  eft  foutenue  de  trois  ou  qua¬ 
tre  petites  écailles  minces,  comme  féparées  les  unes 
des  autres  3  fa  chair  reftemble  à  celle  de  l’orange  ^ 
d’un  goût  doux  &  fort  agréable. 

Ce  fruit  croît  à  un  arbre  femblable  au  citronnier  3 
fes  feuilles  font  beaucoup  plus  longues  &  oppofées  3 
fes  fleurs  font  jaunes  &  en  rofe.  Voy.  les  Mém,  de 
VAcadém.^  Ait  M.  Lémery  ,  qui  ajoute  que  ce 
fruit  eft  cordial  Ôc  ftomachal ,  que  fon  écorce  eft 
aftringente. 

On  lit  la  même  chofe  dans  la  Mat,  Méd,  de 
M.  VoGEL  3  ôc  de  plus  3  quelle  poffede  toutes  les 
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vertus  de  récorcô  de  grenade  ;  que  c’eft  un  remeda 
vanté  contre  la  diarrhée  Ôc  la  dyfenterie  ;  Ôc  que 
c’eft  dans  cette  vue  qu  à  Batavia  on  en  prépare  une 
teinture  Sc  une  infufion. 

MANIGUETTE.  Graine  de  paradis. 
MANILLE  bâtarde.  «  Elle  porte  une  gouffè 
comme  la  manille  franche  ,  Ôc  croît  le  long  des 
»  arbres  ,  comme  une  liane  verte  Sc  ronde.  C’elt 
M  le  fondement  de  l’eau  pour  les  cancers  ,  ulcérés 
M  ôc  chancres.  Elle  fait  plus  d’effet  que  le  vitriol 
»  6c  la  pierre  infernale ,  mangeant  les  mauvaifes 
chairs  ,  nourriffant  ôc  faifant  revenir  les  bon- 
>9  nés  ». 

M.  Duhamel  ,  dans  fes  remarques  fur  le  manu- 
fcrit  de  Minguet  ,  dit  que  cette  manille  bâtarde 
eft  \arum  repens  ,  extraordinairement  cauftique. 
J’ai  entendu  dire  â  Minguet  ,  ajoute  t-il ,  qu’il  en 
faifoit  un  onguent  pour  les  ulcérés ,  ôc  qu’il  avoir  la 
force  de  faire  fauter  le  cul  de  la  chaudière  de  fer  où 
on  le  fait.  M.  Chevalier  ,  Plant,  de  S,  Do^ 
mingue*  '  • 

MANNE.  Manna  ^  feu  Ros  calabrlnus. 

Les  anciens  croyoient  que  cette  fubftance  tom- 
boit  du  ciel ,  de  même  que  celle  dont  les  Ifraclitès 
fe  nourrirent  dans  le  défert  pendant  quarante  ans. 
On  feait  aujourd’hui  que  c’eft  le  fuc  de  deux  efpe- 
ces  de  frêne  ,  ôc  peut-être  même  d’autres  arbres  qui 
naiffent  dans  les  contrées  méridionales. 

La  première  efpece  de  frêne  ,  fe  nomme  ,  par  les 
botaniftes  ,  Fraxinus  humiUor  ^  Jîve  altéra  Theo- 
phrafti  ^  minore  &  tenuiore  folio  ^  C.  B.  Pin.  Fraxi¬ 
nus  fiorihus  completis  j  Linn. 

Ce  frêne  différé  du  frêne  ordinaire ,  en  ce  qu’il 
ne  s’élève  jamais  fi  haut  ;  fes  feuilles  font  ailées  ,  ôc 
divifées  en  plufîeurs  fegments  fort  menus ,  ferrés  Ôc 
pointus  5  mais  dentelées  comme  les  feuilles  d^ 
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cLûii  lû/i.  être  êctêêla^ 


Framnus  rotundiore'  folio . 

Frêne  à  Lêuifles  retnTee  doit  êo7z^êire.aii4rj^ded4z/??tmne. 
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Æ:êne  vulgaire.  Ses  branches  font  inégales ,  remplies 
d’un  grand  nombre  de  petits  tubercules  ,  d’où  for- 
tent  les  pédicules  des  feuilles.  11  fleurit  au  prin« 
temps. 

La  fécondé  efpece  ,  nommée  Fraxinus  rotundiorc 
folio  ^  C.  B.  O  mus  J,  Lugd.  83. 

Dans  celuhci ,  qui  donne  aufli  fa  fleur  au  prin-^’ 
tems  ,  les  feuilles  font  conjuguées  &  reflemblent 
aux  feuilles  des  piftachiers  ;  elles  font  arrondies  , 
plus  petites  que  celles  du  frêne  ordinaire ,  dente¬ 
lées  autour.  Leur  moitié  intérieure  jiifqu’au  bas  de 
la  cote  5  eft  fouvent  plus  courte  que  leur  moitié  ex¬ 
térieure  :  ce  qui  arrive  ordinairement  autérébinthe 
èc  au  piflachier. 

La  manne  eft  donc  un  fuc  végétal  épaiflî ,  d’un 
jaune-pâle  ,  d’une  faveur  douce  èc  âcre  ,  d’une 
odeur  de  miel  5  mais  nauféabonde.  La  meilleure  eft 
celle  de  Calabre  ,  &  la  feule  qu’on  prefcrit  en  mé¬ 
decine  5  par  préférence  à  celle  qui  vient  de  Syrie , 
des  Indes  orientales ,  de  Provence  &  du  Dauphiné  , 
de  l’évêché  de  Trente  ;  &  de  quelques  autres  en¬ 
droits.  Celle  de  Calabre  ,  â  laquelle  celle  de  Sicile 
&  de  Naples  reflemble ,  ik  par  fa  nature  ,  6c  par  fes 
vertus  5  découle  ,  pendant  l’été ,  d’un  temps  fec  de 
chaud  5  des  feuilles ,  des  branches  6c  du  tronc  des 
arbres  ci-deflus  nommés  ,  ou  plutôt  elle  découle 
de  petites  véficules  remplies  de  fuc,  qui  fe  roni' 
peut  5  6c  elle  eft  coagulée  fous  la  forme  de  petits 
grains,  par  l’air  6c  la  chaleur  du  foleil.  Les  habi¬ 
tants  la  recueillent  enfuite ,  &  la  mettent  en  mafle 
après  l’avoir  fait  fécher  davantage.  Mais  afin  d’en 
retirer  une  plus  grande  quantité  ,  ils  font  avec  le 
couteau  des  inciflons  le  flong  de  l’arbre  ,  lorfque  le 
temps  y  eft  propre  ^  6c  ramaflent  ce  fuc,  qui  dé¬ 
coule  beaucoup  plus  abondamment ,  après  qu’il  eft 
alfez  condenfé.  Cette  manne  eft  cependant  moins 
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bonne  ôc  plus  chargée  d’impuretés  que  l’autre  y  eîî^ 
efl  auffi  plus  jaune. 

Il  y  a  donc  de  trois  forces  dé  manne,  La 
manne'  blanche ,  qui  eft  le  fiic  qui  tranlTade  à  tra¬ 
vers  quelques  crevalTes  qui  fe  font  à  l’écorce  de 
i’arbre.  i°.  La  manne  en  larmes ,  qui  fort  par  les 
p^ores  de  la  même  écorce.  5®.  Et  la  manne  grajfe  qui 
fe  tire  en  faifant  une  incifion  à  l’écorce  même. 

Les  deux  premières  efpeces  font  fouvent  falfifiées  2 
la  manne  gralfe  eft  toujours  mêlée  à  quelque  peu  de 
terre  ;  aufti  eft-il  plus  difficile  de  la  contrefake. 
Bien  des  gens  la  préfèrent  aux  autres. 

La  manne  choifîe  fe  diftout  entièrement  dans 
l’eau  ftmple.  C’eft  un  remede  déterf  f  ôc  laxatif  très, 
doux  ;  on  la  donne  aux  enfants  Ôc  aux  adultes  ,  de¬ 
puis  une  demi- once  jufqu’à  une  ôc  deux  onces.  On 
peut  la  prendre  feule  ,  cependant  on  la  fait  le  plus 
îouvent  diftoudre  dans  de  l’eau  3  ou  dans  une  dé- 
coébion  de  chicorée  j  on  y  joint  fouvent  la  rhubarbe, 
ou  quelqu’autre  purgatif  plus  fort ,  tels  que  font  les 
fels neutres;  parcequ’elle  a  trop  peu  d’aétion  lorf- 
qu’elle  eft  feule.  Elle  ne  paffie  pas  pour  un  trop  bon 
remede  dans  les  affeétions  venteufes  ,  caufées  par 
un  amas  de  matières  vifqueufes  dans  les  premières 
voies  ;  mais  c’eft  au  contraire  un  remede  très  effi¬ 
cace  dans  les  affeélions  fpafmodiques  ôc  convuhi- 
ves  ,  à  caufe  de  la  propriété  qu’elle  a  d’adoucir. 

La  manne,  dit  M.  Vogel  ,  eft  une  fubftance 
grumeleufe  ,  vifqueufe ,  d’un  blanc  jaunâtre,  d’une 
faveur  douce  ,  un  peu  âcre  ôc  nauféabonde  ,  fortie 
d’elle-même  ,  ou  par  incifion  ,  du  frêne  :  on  fait 
cette  incifion  au  mois  d’Août  ;  le  foc  qui  en  découle 
eft  liquide ,  les  rayons  dufoleil  lui  font  prendre  une 
confiftance  folide  :  la  maniéré  de  la  recueillir,  fe 
trouve  décrite  par  Boccone,  offerva^;  par  Tar- 
GioNi ,  in  viagi ,  r.  v. ,  par  Mor'e  y  Tranf  Ph  'ik 
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Sa  couleur  8c  la  forme  fous  laquelle  elle  paroît , 
établilTent  différentes  efpeces  de  manne ,  qui  fe 
diftinguent  encore  par  le  plus  ou  le  moins  de  pureté. 
La  plus  blanche  eft  la  meilleure  ;  après  celle-ci  vient 
celle  qui  eft  jaunâtre  j  puis  celle  qui  eft  grenue , 
mais  en  petits  grains  ;  enfuite  celle  dont  les  grains 
font  plus  gros  j  8c  enfin  celle  qui  eft  cannelée  :  la 
moindre  de  toutes  eft  celle  qui  eft  en  groftes  maf- 
fes  &  d’un  brun-jaune. 

La  manne  purge  doucement  8c  fans  tranchées , 
mais  elle  caufe  des  vents.  On  peut  la  prefcrire  pour 
les  enfants  de  deux  ans  ,  au  poids  de  deux  ou  trois 
gros  dans  de  l’eau  commune ,  ou  une  décoétion 
d’orge,  ou  de  l’eau  de  poulet  ;  pour  les  adultes ,  8c 
ceux  qui  font  plus  avancés  en  âge  ,  on  l’ordonne  à 
deux  ou  trois  onces.  La  manne  convient  fpéciale- 
ment  dans  les  affeétions  de  la  poitrine  ;  elle  eft 
préférable  ,  dans  ce  cas ,  à  tous  les  autres  évacuants  ; 
c’eft  le  purgatif  que  l’on  ordonne  aux  hypochon- 
'  dres ,  aux  mélancholiques  ,  8c  dans  les  petites-vé¬ 
roles  confluentes. 

Mais  il  eft  bon  de  remarquer  que  le  laryx  du 
Briançonnois  diftille  aux  mois  de  Mai  8c  de  Juin 
des  grains  de  manne ,  8c  qu’elle  eft  ramaffée  8c  mife 
en  ufige  par  les  Briançonnois  ,  quoiqu’elle  foit  le 
double  plus  foible  que  celle  de  Calabre.  Voyc:^ 
Mélese. 

Quant  â  la  manne  ^lOncnt  ,  ou  d’AiHAGi  , 
Voyc"^  ce  mot. 

P. MARGUERITE  (  grande)  ;  grande  Pâque¬ 
rette  ;  (Eil  de  bœuf.  Leucanthemum  vulgare ,  Tour- 
nef.  Inft.  rei  herb.  Bellis  Jylvcftris  ,  caule  foUofo  ^ 
major  .y  C.  B.  Pin.  Oculus  bovis  ^  Brunsf.  Confo- 
lïda  media  vulnerariorum  ,  Adv.  Lobel.  Buphthal- 
mum  majus^  Lokic.  Bdlïum  majus  ^  Tabern.  içoju 
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Chryfanthemum  foliis  amplexicaulihus  ^  fupcrnè  laçU 
niatis  J,  inferne  dentato-fcrratis  ^  Linn. 

De  fa  racine ,  qui  eft  rampante  ,  fibreufe  ?  âcre  , 
s’élèvent  de  trois  pieds  des  tiges  droites  ,  velues  , 
anguleufes ,  rameufes.  Ses  feuilles  font  alternes  , 
épailTes  &  crénelées.  Ses  fleurs  font  grandes ,  ra¬ 
diées  inodores  :  leur  difque  efi:  compofé  de  plu- 
fleurs  fleurons  de  couleur  d’or  ,  divifés  en  cinq  par¬ 
ties  ^  &  d’un  ftyle  au  milieu^  la  corolle  de  demi- 
fleurons  blancs ,  efl:  appuyée  fur  des  embryons  j  le 
calyce  efl:  écailleux  &  noirâtre  ;  ces  embryons  de¬ 
viennent  de  petites  femences  cannelées ,  oblongues, 
fans  aigrettes. 

Elle  croît  dans  les  champs  :  fes  feuilles  roiigilTent 
un  peu  le  papier  bleu. 

IP.  Marguerite  (  petite  )  ;  Pâquerette.  BcUïs 
lylvejlris  minor B.  Pin.  Tournée,  infl:.  rei  herb. 
Bellis  minor  fylvejlrïs  fpontanca  ^  J.  B.  Solidago  , 
confolidA  fpecies ^  Brunsf.  Symphytum  minimum  j, 
quorumdam,  Primula  veris  ,  Cæsalp.  Confolida 
//zi/zoTjherbariorum.  Bellis  fcaponudo  unifloroX^i^n, 

Ses  racines  font  menues  ,  nombreufes.  Elle  n’a 
point  de  tiges.  Ses  feuilles  ,  couchées  à  terre  ,  font 
velues  ,  épailTes,  arrondies  ,  légèrement  dentelées. 
Du  milieu  d’entr’elles  fortent  des  pédicules  grêles , 
cylindriques  J  velus,  qui  foutiennent  chacun  une 
fleur  radiée  dont  le  difque  efl:  compofé  de  plu- 
fieurs  fleurons  jaunes  \  .Sc  la  corolle  de  demi-fleu¬ 
rons  blancs  >  portés  fur  des  embryons  &  renfer¬ 
més  dans  un  calyce  Ample  ,  &  partagé  en  plufleurs 
parties.  Ces  embryons  deviennent  de  petites  fe¬ 
mences  nues  5  entaifées  fur  une  couche  pyramidale. 

Elle  croît  dans  les  prés  3c  dans  les  jardins.  On  la 
trouve  aux  environs  de  Paris. 

Les  feuilles  de  cette  plante ,  qui  font  âcres  3c 
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remplies  d’un  fuc  vifqueux ,  changent  en  rouge  le 
papier  bleu.  < 

Les  marguerites  font  vulnéraires ,  émollientes  , 
réfolutives ,  déterfives  ,  3c  diurétiques. 

Les  feuilles  ôc  les  fleurs  de  la  première  efpece , 
font  vulnéraires"^  provoquent  l’écoulement  de  l’u¬ 
rine  5  3c  font  d’un  grand  fecours  ^  dit  Waldschm. 
Opp.p,  1  5  5  5  dans  la  toux  ,  dans  l’empyeme  3c  la 
phthifie  ;  on  emploie  fon  fuc  ou  la  décocStion ,  la¬ 
quelle  efl:  âcre  &  a  prefque  la  faveur  dn  poivre. 
VOGEL. 

Les  feuilles  3c  les  fletirs  de  la  fécondé  efpece  ,  ap- 
paifent  l’ardeur  du  fang  3c  de  la  bile ,  3c  réfolvenc 
le  fang  coagulé.  Baglivi  a  recommandé  le  fuc  de 
la  paquerétte  rouge  ,  fpécialement  contre  le  catar¬ 
rhe  fuffocant.  VoGEL. 

P.  MARJOLAINE  vulgaire.  Majorana  vulga-- 
ris  5  C.  B.  Pin.  Majorana  majori  folio  ex  femine  nata^ 
J.  B.  Majorana  flve  Marum  ^  Dodon.  Pempt.  Ama- 
racus  Matth.  Sampfucus ^  flve  Amaracus^  Latinis 
Majorana. J  Gord.  Majorana  vulgaris ^ftiva  ^  Park. 
Origanumfoliis ovatis  obtufis  ^fpicis  conférais  y  cont' 
paciis  ypubefcentibus  Linn. 

’  De  îes  racines  ,  qui  font  menues ,  s’élèvent  de 
huit  à  neuf  pouces  environ  des  tiges  grêles ,  ligrieu- 
fes  5  quarrées  ,  un  peu  velues,  rameufes.  Ses  feuil¬ 
les  ,  qui  fortent  oppofées ,  reflemblent  â  celles  de 
l’origan  vulgaire ,  mais  elles  font  plus  petites,,  cou¬ 
vertes  d’un  duvet  blanc,  d’une  odeur  pénétrance, 
d’une  faveur  un  peu  âcre  ,  légèrement  amere  ,  aro¬ 
matique  3c  agréable.  Au  fommet  de  la  tige  ,  3c  de 
l’aiffelle  des  feuilles ,  il  fort  des  épis  écailleux , 
plus  arrondis  que  dans  l’origan  ,  plus  ferrés  3c  plus 
courts  5  il  en  fort  de  très  petites  fleurs  blanchâtres , 
d’une  feule  piece  en  gueule ,  dont  la  levre  fupé- 
rieure  eft  redtelfée ,  arrondie  >  échancrée  j  3c  l’in- 
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fërieüte  divifée  en  trois  ferions.  Du  calyce ,  S’e-» 
leve  un  piftil  attaché  à  la  partie  poftérieure  de  1a 
fleur  5  en  maniéré  de  clou ,  ôc  comme  accompagné 
de  quatre  embryons ,  qui  deviennent  autant  de  pe^ 
rites  femences  arrondies ,  roulTes  ,  renfermées  dans 
une  capfule  qui  étoit  le  calyce  de  la  fleur. 

11°.  Marjolaine  à  petites  feuilles.  Majorana 
tenuifolia  C.  B.  Pin.  Tournée.  Infl:.  rei  Iierb.  Ma¬ 
jorana  tenuior  &  lignofior  ^  B. 

Elle  différé  feulement  de  la  précédente  par  fes 
'  feuilles  ,  qui  font  plus  petites  &:  plus  odorantes. 
Elle  fe  cultive  dans  les  jardins. 

La  marjolaine  eft:  très. connue;  fes  feuilles,  qui 
s’emploient  principalement  en  médecine,  font  d’une 
faveur  âcre  un  peu  amere  ,  aromatique  ,  d’une 
odeur  pénétrante  très  gracieufe  ,  fe  trouvent 
remplis  ,  dit  M.  Cartheuser  ,  de  principes  vola- 
tils-huileux-fpiritueux-camphrés ,  &  de  fixes  réfi- 
neux  gommeux.  L’huile  éthérée ,  qui  s’en  fépare 
par  la  diftillation  humide  ,  pefe  environ  deux  gros 
par  chaque  livre  de  feuilles  ,  &  fe  trouve  ordinai¬ 
rement  jaunâtre.  Lorfqu’on  la  conferve  long-temps 
dans  une  bouteille  de  verre  bien  bouchée  j  on  voit 
fe  former  defllis  des  fleurs  blanchâtres  ;  la  couleur 
&:  la  confiftance  fe  changent  meme  quelquefois  tel¬ 
lement  ,  qu’elle  paroit  avoir  dégénéré  en  une  con¬ 
crétion  faillie,  comme  Daniel  Kruger  l’a  quel¬ 
quefois  obfervé.  Il  trouva  chez  un  apothicaire  une 
bouteille  de  verre  ,  dont  le  col  étoit  fort  étroit ,  bien 
bouchée  avec  de  la  veflie  &  de  la  cire  ,  remplie 
de  fix  onces  dliuile  diftillée  de  marjolaine,  qui 
avoir  été  gardée  â  la  cave  pendant  vingt-fept  ans  , 
^  qui  paroifloit  toute  changée  en  fel.  11  l’envoya  â 
Nuremberg  ,  pour  que  Schroeckius  examinât 
iaiieux  la  nature  de  cette  huile  transformée. 

Ce  concret,  comme  on  s’en  affura  par  l’analyfe» 

avoit 
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îivoit  la  favèur  Sc  l’odeur  de  rhuile  de  iliarjolaine 
fraîche.  Lorfqu’on  en  mettoit  fur  un  fer  chaud  ^  il 
reprenoit  la  forme  ôc  la  fluidité  de  l’huile  ,  éloigné 
du  feu  Sc  refroidi ,  il  rentroit  fous  la  forme  faline  ^ 
expofé  de  nouveau  au  feu  ,  il  couloir  &  s’exhaloic 
enfin,  en  laiflant  une  petite  portion  d’huile  plus 
grofliere  ^  ou  plutôt  une  petite  mafle  réfineufe  ,  ôc 
rempliflbit  la  chambre  d’une  odeur  d’huile  de  mar¬ 
jolaine  fort  vieille  3c  rance.  On  verfa  fur  une  autre 
portion  de  l’efprit  de  vin  ,  elle  fe  dilfolvoit  promp¬ 
tement  3  3c  la  folution  blanchilfoit  fi -tôt  qu’on  ver- 
foit  de  l’eau  froide  defliis.  Lorfqu’on  en  eut  tiré 
l’efprit  au  bain  de  fable,  le  réfidu  refta  clair j  3c 
'  après  l’avoir  débar  raflé  par  une  plus  grande  évapora^ 
tion  de  fes  parties  aqueufes ,  il  fe  réunit  en  une 
mafle  blanchâtre  ,  en  fleurs  brillantes  comme  l’ar¬ 
gent  ,  3c  d’un  goût  qui  excitoit  des  naufées.  Ces 
fleurs  ,  diflbutes  à  différentes  reprifes  dans  l’eau  , 
.dans  l’huile  de  tartre  par  défaillance  ,  dans  de  l’huile 
de  vitriol ,  ne  dépoferent  jamais  rien  au  fond;  mais 
placées  fur  un  fer  chaud ,  elles  redevenoient  huile 
d’une  odeur  foible  de  marjolaine  ,  qui  s’évaporoit 
.peu-à-peu  ,  en  laiflant  Amplement  un  peu  d’une 
poufliere  blanchâtre.  ^ 

Cette  plante  très  odôrafite  ,  3c  remplie  de  beau¬ 
coup  d’huile ,  eft  le  principal  3c  le  plus  '  excellent 
parfum  des  Allemands.  Elle  eft  bonne  contre  la  pa- 
.ralyfie  des  membres ,  elle  appaife  la  douleur  3c  la 
peîanteur  de  tête  ,  caufées  par  une  trop  grande 
abondance  de  férofité.  La  marjolaine  pulvérifée , 
fon  eau  ,  3c  fon  huile  mêlée  avec  du  fucre ,  fi  on  en 
fait  infpirer  ,  font  fortir ,  par  l’éternuement ,  beau¬ 
coup  de  pituite.  La  même  poudre,  fuivant  Fok- 
.  SECA  ,  dont  on  fait  fouvent,  ufage  à  la  dofe  d’un 
fcrupule  ,  eft  utile  dans  l’épilepfie.  Ses  feuilles  ,  3c 
fes  fleurs  nouvellement  cueillies ,  appliquées  pen- 
Tome  r.  G 
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dant  quelque  temps  ^  ôc  fouvent  fur  les  tumeur# 
douloureufes  ôc  fquirrheufes  des  mammelles  ^  les 
réfout  j  CoHAusEN  ,  Comm»  Norimb,  1742  151. 

Leur  ufage  eft  encore  bon  dans  les  afFeétions  fopo- 
reufes  ?  le  tintement  d’oreille ,  la  cardialgie,  laco- 
’  liq  ue  venteufe  ,  on  les  prefcrit  en  infufion  dans  le 
vin  5  rarement  dans  de  l’eau  j  la  dofe  eft  de  quelques 
pincées.  Extérieurement  on  les  fait  entrer  dans  les  , 
ciicuphes  J  les  poudres  céphaliques  ôc  fternutatoi- 
res  J  les  lachets  nervihs ,  les  clyfteres  carminatifs  ôc 
antihyftériqiies ,  les  bains  antiparalytiques  ôc  uté¬ 
rins  5  les  gargarifmes ,  ôcc. 

1IÎ°.  Marjolaine  fauvagé ,  ou  bâtarde.  Voyc^ 
Origan  commun. 

lyo.  Marjolaine  frifée.  KERBEa  taies^ 

n^.  90. 

MARMOTTE.  Mus  alpinus  Plin.  Marmota 
ïtalis  5  Ray.  Mus  caudâ  elongatâ  ^  nudo  ^  corporc 
rufo  ;  Marmota  ^  Linn.  Glis  ^  pilïs  è  fufco  &  flavi- 
cante  mixtis  vcfiïtus  j  ftve  Marmota  alpina^  Brisson. 

La  marmotte  ,  dit  M.  de  Buffon  ,  tient  un  peu 
de  Tours  ôc  un  peu  du  rat  pour  la  forme  du  corps. 
Elle  a  le  nez  ,  les  levres  ,  ôc  la  forme  de  la  tête  com¬ 
me  le  lievre  3  le  poil  ôc  les  ongles  du  blaireau  ,  les 
dents  du  caftor  ,  la  mouftache  du  chat ,  les  yeux  du 
loir  ,  les  pieds  de  Tours ,  la  queue  courte  ,  ôc  les 
oreilles  tronquées. 

A  ces  caraéteresj  M.  Daubenton  ajoute,  que 
fes  oreilles  font  bien  différentes  de  celles  du  lievre 
ôc  du  lapin  ;  elles  ont  encore  moins  de  longueur 
que  celles'  des  rats ,  à-peine  paftent-elles  au-deftus 
du  poil ,  qui  a  peu  de  longueur  fur  la  tête  ^  excepté 
à  Tendroitdes  joues  ,  où  il  eft  beaucoup  plus  long. 
Ses  jambes  font  courtes  ,  ôc  le  paroiffent  encore  da¬ 
vantage  ,  parcequ’eiles  ne  font  jamais  bien  étendues. 
Les  pieds  de  devant  font  un  peu  tournés  emdedans^ 
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$c  n’ont  que  quatre  doigts  ^  il  y  en  a  cinq  dans  les 
pieds  de  derrière ,  qui  font  au  contraire  un  peu 
cournés  en-dehors. 

La  couléur  du  poil,  fur  le  dos,  ajoute  M.  de 
Buffon  ,  eft  dhin  roux-brun ,  plus  ou  moins  foncé  y 
ce  poil  eft  aftez  rude  5  mais  celui  du  ventre  eft  rouf- 
sâtre ,  doux  3c  touffu.  Elle  a  la  voix  3c  le  murmure 
d’un  petit  chien  ,  lorfqu  elle  joue  3c  qu’on  la  ca- 
reffe  ,  mais  lorfqu  on  l’irrite ,  ou  qu’on  l’effraie ,  elle 
fait  entendre  un  fffflet  fi  perçant  3c  fi  aigu,  qu’il 
bleffe  le  tympan. 

Cet  animal ,  qui  fe  plaît  dans  la  région  de  là  neige 
3c  des  glaces  ,  3c  qu’on  ne  trouve  que  fur  les  plus 
hautes  montagnes  ,  eft  cependant  plus  fujet  qu’un 
autre  à  s’engourdir  par  le  froid.  C’eft  ordinairement 
à  la  fin  de  Septembre ,  ou  au  commencement  d’Oc- 
tobre  ,  qu  il  fe  recele  dans  fa  retraite ,  pour  n’en 
fortir  qu’au  commencement  d’Avril.^  Cette  retraite 
eft  faite  avec  précaution,  3c  meublée  avec  art  ;  c’eft 
tine  efpece  de  galerie  faite  en  forme  d’Y  grec ,  dont 
les  deux  branches  ont  chacune  une  ouverture ,  3c 
aboutiffent  toutes  deux  à  un  cul-de  -fac ,  qui  eft  le 
lieu  du  féjour  j  il  eft  tapifféfort  épais  de  mouffe  3c 
de  foin ,  dont  la  provifion  fe  fait  en  été.  On  affiire 
même  que  cela  fe  fait  à  travaux  communs  ,  que  les 
unes  coupent  les  herbes  les  plus  fines  ,  que  d’autres 
les  ramaüent ,  3c  que  tour-à-tour  elles  fervent  de 
voiture  pour  les  tranfporter  au  gîte  ;  l’une,  dit-on-, 
fe  couche  fur  le  dos ,  fe  laiffe  charger  de  foin ,  étend 
£es  pattes  en  haut  pour  fervir  de  ridelles ,  3c  enfuite 
fe  laiffe  traîner  par  les  autres.  ,  qui  la  tirent  par  la 
queue  ,  3c  prennent  garde  en  meme  temps  que  la 
voiture  ne  verfe.  Telle  eft  leur  retraite  ordinaire ,, 
pendant  l’orage  ,  pendant  la  pluie  ,  ou  dès  qu’il  y  a 
quelque  danger  ;  elles  n’en  fortent  même  que  dans 
les.  plus  beaux  jours,  3c  ne  s’en  éloignent  guere.5 
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Fune  fait  le  gaet ,  affife  fur  une  roche  élevée ,  tan* 
dis  que  les  autres  s’amufent  à  jouer  fur  le  gazon ,  ou 
s’occupent  à  le  couper  pour  en  faire  du  foin  j  dc 
lorfque  celle  qui  fait  fentinelle  apperçoit  un  hom¬ 
me  3  un  aigle  ,  un  chien ,  dcc ,  elle  avertit  les  autres 
par  un  coup  de  lifflet,  de  ne  rentre  elle-même  que  la 
derniere. 

La  marmotte  ,  prife  jeune  ,  s’apprivoife  plus 
qu’aucun  animal  fauvage,  de  prefqu  autant  que  nos 
animaux  domeftiques  y  elle  apprend  aifément  àfai- 
hr  un  bâton  ,  â  geîliculer ,  â  danfer  ,  à  obéir  en  tout 
à  la  voix  de  fon  maître.  Comme  le  chat ,  elle  a  de 
l’antipathie  pour  le  chien.  Comme  elle  a  les  cuiffes 
très  courtes  5  de  les  doigts  des  pieds  faits  â-peu-près 
comnie  ceux  de  l’ours  ,  elle  fe  tient  fouvent  aflife  ^ 
Se  marche  comme  lui  aifément  fur  fes  pieds  de  der¬ 
rière  ^  elle  porte  à  fa  gueule  ce  c]u’elle  faifît  avec 
ceux  de  devant.  Se  mange  debout  comme  Técureuil  ; 
elle  court  affez  vite  en  montant ,  mais  alTez  lente¬ 
ment  en  plaine  ;  elle  grimpe  fur  les  arbres  j  elle 
monte  entre  deux  parois  des  rochers ,  entre  deux 
murailles  voilînes  j  de  c’eft  des  marmottes  ,  dit-on , 
que  les  Savoyards  ont  appris  â  grimper  pour  ramo¬ 
ner  les  cheminées.  Elles  mangent  de  tour  ce  qu’on 
leur  donne ,  de  la  viande ,  du  pain  ,  des  fruits  ,  des 
racines  ,  des  herbes  potagères ,  des  choux  ,  des  han¬ 
netons,  des  fauterelles ,  Ôccj  mais  elles  font  plus 
avides  de  lait  de  de  beurre  que  de  tout  autre  ali¬ 
ment. 

Ces  animaux  ne  produifent  qu’une  fois  l’an  ;  les 
portées  ordinaires  no  font  que  de  trois  ou  quatre 
petits,  leur  accroilTement  eft  prompt,  &  la  durée 
de  leur  vie  n  eft  que  de  neuf  ou  dix  ans  ;  aufti  l’eL 
pece  n’en  eft ,  ni  nombreufe  ,  ni  répandue. 

Les  marmottes  paroiftent  être  attachés  â  la  chaîne 
des  Alpes ,  ou  elles  femblent  choiûr  l’expofition  da 
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micli'&r  du  levant  par  préférence  ;  elles  ne  quittent 
point  les  hauteurs.  On  en  trouve  cependant  dans 
les  Apennins ,  dans  les  Pyrénées ,  Ôc  dans  les  plus 
hautes  montagnes  d’Allemagne. 

Elles  font  très  grades  en  Automne  ,  il  y  en  a  qui 
pefent  jufqu’à  vingt  livres  ;  elles  le  font  encore  trois 
mois  après,  mais  peu-à-peu  leur  embonpoint  di¬ 
minue  5  3c  elles  font  maigres  fur  la  fin  de  Fhyver. 
Le  dos  3c  les  reins  font  plus  chargés  que  lé  refte 
d^une  grailTe  ferme  3c  folide  ,  afiez  femblable  à  la 
chair  des  tétines  de  vache.  Audi  la  marmotte  feroit- 
elle  adez  bonne  à  manger ,  fi  elle  n’a  voit  pas  tou¬ 
jours  un  peu  d’odeur  ,  qu’on  ne  peut  mafquer  que 
par  des  adaifonnement  très  forts. 

Cependant  les  habitants  des  Alpes  s’en  nourrif- 
fent  J  ils  en  falent  la  chair ,  ou  la  font  durcir  à  la  fu¬ 
mée  5  pour  la  conferver ,  3c  la  mettent  cuire  avec 
des  choux  3c  des  navets  j  mais  elle  pade  pour  être  de 
difficile  digéftion,  3c  ne  peut  faire  la  nourriture 
que  des  montagnards ,  3c  des  gens  occupés  à  des 
travaux  durs  3c  pénibles. 

En  médecine  ,  on  ne  fe  fert  que  de  fa  graide , 
qui,  dit  M.  Vogel  ,  eft  bonne  contre  les  contrac¬ 
tions  des  membres  5  3c  pour  relâcher  3c  amollir  les 
parties  endurcies.  On  l’emploie  audi  en  Uniment , 
fur  la  région  des  reins ,  contre  les  douleurs  de  coli¬ 
que  3c  de  la  pleuréfie. 

MARNE  y  Agaric  minéral.  Marga  j  off.  Agarïcus 
mineralis  ;  Laclun&^G^sm'B., 

Subftance  terreufe  3c  friable ,  qui  fe  trouve  en 
différents  endroits  de  la  Suide ,  de  la  T ranfylvanie , 
&c . . .  dans  des  trous  3c  des  cavernes  fouterraines  , 
entre  les  fentes  des  rochers  *  3c  fe  forme  par  le  con¬ 
cours  d’une  liqueur  blanchâtre  ,  aqueufe  3c  ter- 
reftre. 
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11  y  en  a  de  plufîeurs  efpeces  de  plufîeurs  coiî-’ 
leurs. 

Pour  peu  que  la  marne  foit  dilîoutej  Sc  légère¬ 
ment  agitée  dans  Feaii ,  elle  lui  donne  une  couleur 
îaiteufe.  Les  acides  les  plus  puiflants  la  dilldlvent 
très  promptement ,  en  faifant  avec  elle  une  forte 
effervefcence  :  c’eft  pourquoi  on  peut  la  regarder 

comme  un  remede  anti-acide. 

» 

On  lui  donne  ,  dit  ,M.  Geoffroy  ,  la  vertu  de 
rafraîchir  5  de  reflerrer ,  d'arrêter  les  pertes  de  fang, 
les  fliieurs  blanches  ^  8c  les  écoulements  de  la  ma¬ 
trice.  Elle  augmente  le  lait ,  prife  a  la  dofe  d’une 
drachme  dans  du  bouillon ,  ou  dilloute  dans  des 
émuliions.  Quelques-uns  la  donnent ,  avec  fuccès , 
comme  fomnifere  dans  le  ténefme  8c  la  dyfenterie. 
On  la  réduit  en  poudre  très  fine ,  dont  on  faupou- 
dre  les  ulcérés  pour  les  féchér. 

Un  auteur  plus  moderne  ,  M.  Cartheuser  , 
parle  ainfi  de  la  marne  :  Je  nie ,  fans  balancer ,  qu’on 
puilfe  la  mettre  au  nombre  des  fpécifiques  laiteux, 
ou  des  remedes  qui  fournilTent  une  grande  quan¬ 
tité  de  lait ,  fuivant  une  tradition  fuperftitieufe. 
Je  fçais ,  a  la  vérité ,  que  l’acide  qui  fe  trouve  dans 
les  premières  voies  /  corrompt  le  chyle  en  le  préci¬ 
pitant  ^  8c  peut  empêcher  par  conféquent ,  comme 
caufe  éloignée  ,  une  nouvelle  génération  du  lait.  Je 
fçais  d’ailleurs  que  fagaric  minéral  eft  propre ,  par 
fes  vertus  anti  acides  ,  à  éloigner  l’obdacle  dont 
nous  avons  parlé.  Cependant  je  ne  puis  encore  dé¬ 
duire  la  qualité  fpécifîque  qu’on  veut  lui  attribuer , 
de  la  feule  vertu  anti-acide  qu’ont  tous  les  corps  de 
cette  trempe. 

MARRONIER  franc ,  ou  commun.  oyc^  Ch 
taigner. 

Mai^r,QNIer.  d’Inde^  Hi^^ocajîanum  vulgare  ^ 


i 
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Tournef.  Inft.  rei  herb  Cafianca  equlna  y  folia 
multïfido  ,  J.  B.  Æfculum  foliis  heptandris  y  Linn. 

Cet  arbre  devient  fort  gros  j  fon  tronc  eft  droit  y 
ôc  très  élevé.  Ses  rameaux  font  très  nombreux  y 
s’étendent  au  loin  ,  &  forment  une  belle  tète ,  qui 
donne  beaucoup  d’ombre. 

Ses  feuilles  nailfentoppo fées  deux  à  deux  en  for¬ 
me  de  main  ouverte,, à  5  ou  6  grandes  digitations, 
portées  fur  un  pédicule  affez  long  :  ces  digitations 
ou  folioles  font  longues ,  larges  ,  taillées  en  ovale 
allongé ,  plus  étroites  vers  la  queue  :  d’un  beau 
verd.  Les  fleurs  qui  paroiffent  au  mois  de  Mai,' 
font  difpofées  en  pyramide  ;  le  calyce  eft  d’une 
feule  piece  divifée  en  cinq  parties  :  il  renferme  cinq 
pétales  blancs  ,  difpofés  en  rofe ,  ondés ,  arrondis. 

!  Au  centre  eft  placé  un  embryon  arrondi  ,  fur  lequel 
'  eft  un  long  ftyle  qui  porte  un  ftigmate'  aigu  ÿ  il  eft 
entouré  de  fept  étamines  de  la  longueur  des  péta¬ 
les,  un  peu  penchées,  à  fommets  droits.  A  ces 
fleurs  fuccedent  un  fruit  rond  ,  charnu ,  jaunâtre  ,, 
hérifte  d’épines  ;  fous  cette  enveloppe  charnue ,  fe 
trouve  une  ou  plufieurs  loges,  où  font  contenues 
une  ou  plufieurs  amandes  renfermées  fous  une  mem¬ 
brane  feche ,  dont  la  furface  intérieure  eft  lanugi- 
neufe. 

Cet  arbre  fut  apporté  du  nord  de  l’Afîe  en  An¬ 
gleterre  ,  dit  Miller  ,  vers  l’an  1 5  50. 11  fut  enfuite 
tranfporté  à  Vienne.  Il  parut  pour  la  première  fois 
’  en  France  en  1 i  5  ,  par  les  foins  de  M.  Bachelier, 
qui  venoit  du  Levant.  Feu  M.  Antoine  de  Jus¬ 
sieu  appelloit  le  pere  des  marroniers  de  France, 

^  celui  qui  fe  trouve  à  Paris  au  jardin  royal  des  plan¬ 
tes.  Depuis  ce  temps ,  la  m  ultiplication  de  cet  arbre 
a  été  prodigieufe.  On  en  a  bordé  des  avenues  ,  on 
en  a  fait  des  allées  ,  &  formé  des  parcs.  11  com- 
!  mence  à  n’être  plus  fi  eftimé  aujourd’hui ,  parce- 
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qu’il  falit  extrêmement  les  allées  des  jardins  ou  lit 
left  planté. 

Il  fe  plaît  dans  les  terreins  un  peu  humides,’ 
quoiqu’il  croifTe  dans  toutes  fortes  de  terres  ,  6c  à 
toute  expofition. 

L’écorce  de  cet  arbre ,  dit  M.  Vogel  ,  qui  eft 
âcre  6c  amere  ^  a  été  mife  au  nombre  des  fébri¬ 
fuges  par  Zannichelli  ,  6c  comparée  au  quinquL  ; 
na  :  on  en  fait  infufer  deux  gros  dans  quatre  once» 
de  chardon  béni ,  que  l’on  boit  à  la  fin  de  l’ac¬ 
cès  :  on  réitéré  cette  boifibn  trois  fois.  Cependant  i 
M.  Moehring  affure  qu’il  l’a  ordonné  en  différent» 
temps  5  à  différentes  perfonnes  ,  en  obfervant  exac- 
.  tement  les  réglés  prefcrites  par  Zannichelli,  fana 
en  avoir  aucun  fuccès  j  mais  qu’il  n’en  eft  arrivé  au:- 
cun  accident  :Çomm,  Norimb,  ^  p.  lo»  Z*an- 
NicHELLi  a  encore  avancé ,  qii’elle  étoit  utile  dans  la 
pleuréfîe  6c  dans  le  vomifTement. 

Les  marrons  pulvérifés  ,  pris  par  le  nez  comme 
le  tabac  J  font  fternutatoires  ,  6c  font  évacuer  beau¬ 
coup  de  pituite.  On  dit  que  le  nom  ^hïppocajia- 
’  num  ,  qui  veut  dire  ,  châtaigne  de  cheval ,  lui  a  été 
donné ,  parceque  les  maréchaux  en  font  avaler  aux 
chevaux  malades  de  la  pouflTe.  Ce  remede  contre  la 
pouffe  6c  la  toux  des  chevaux  ,  eft  fort  ufité  en 
Turquie. 

MARROUTE.  Voyeiç^  Camomille  puante. 

P.  MARRUBE  blanc.  Marrubïum  album  vulgarer^ 
C.  B.  Pin.  230.  Tournée.  Inft.  rei  kerb.  Manu- 
bium  album  ,  J.  B.  Marriibium  five  PraJJium  album. y 
Tabern.  ïcon,  Prajium y  Anguill.  Marrubium  den- 
ticulis  calyclnisfetaceis  uncinatïs  ^  Linn. 

De  la  racine,  qui  eft  fimple,  boifeufe,  fibrée;, 
s’élèvent  d’un  pied  6c  davantage  ,  plufieurs  tiges, ^ 
quarrées,,  velues,  rameufes.  Ses  feuilles  nailfent 
çppofées  deux  à  deux  fur  chaque  noeuds  elles  font.  ! 
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portées  fur  des  pédicules  longs  ;  arrondies  j  ridées , 
blanchâtres.  De  chaque  nœud  fortent  des  fleurs^ 
difpofées  par  anneaux  ,  d’une  feule  pièce  ,  en  gueu¬ 
le  5  lalevre  fupérieure  eft  relevée ,  de  a  deux  cornes, 
l’inférieure  eft  divifée  en  trois  ,  par  fa  partie  pofté- 
rieure ,  le  piftil  eft  fixé  en  maniéré  de  clou  ,  de 
comme  accompagné  de  quatre  embryons  j  qui  de¬ 
viennent  autant  de  femences  oblongues,  renfermées 
dans  une  capfule  qui  fervoit  de  calyce  à  la  fleur. 

Cette  plante ,  dont  Todeur  eft  forte  de  défagréa- 
ble  ,  fe  trouve  dans  les  chemins  ,  dans  les  terres  in¬ 
cultes  5  de  fur  les  décombres.  Elle  fleurit  en  été. 

Le  marrube  blanc  eft  expeéborant ,  diurétique , 
poufle  par  les  fueurs ,  provoque  les  réglés ,  leve  les 
obftruàions ,  convient  dans  le  feorbut ,  la  phthifie , 
la  cachexie.  On  le  donne  en  décoélion ,  ou  en  in- 
fufion  j  il  eft  bon  de  remarquer ,  qu  avant  de  s’en 
fervir ,  il  eft  a  propos  de  calmer  l’éréthifme. 

Il  eft  d’une  faveur  très  amere  ,  mais  d’une  odeur 
peu  agréable  ;  puifque  ,  fuivant  Dodonée  ,  l’hyver 
il  fent  le  mufe.  Il  convient  pour  débarrafler  les  em¬ 
barras  du  foie ,  de  la  rate ,  de  la  poitrine  ,  de  la 
matrice  ,  de  leve  les  obftriiétions  ,  fuivant  Fernel. 
Les  anciens  ont  recommandé  l’ufage  de  fon  fuc 
feul  contre  la  phthifie  ,  ou  fon  fuc  cuit  avec  le  miel. 
Cels.  /.  5.  c.  22.  &  27.  Il  n’y  a  rien  de  fi  utile,  dit 
Loeseke  ,  401  5  dans  l’afthme  pituiteux.  En  fai- 

fant  prendre  l’infufion  de  cette  plante  faite  dans  dtt 
vin  ,  Borel'  a  procuré  l’écoulement  des  réglés. 
Zacut  a  guéri  la  jaunifle  par  l’ufage  de  fon  fyrop 
délayé  dans  une  eau  de  la  même  plante.  Chomel  a 
diflous  un  fquirrhe  du  foie.  Si  l’on  verfe  la  décoc¬ 
tion  de  marrube  fur  du  fang ,  elle  le  rend  beau¬ 
coup  plus  rouge  de  plus  fluide  que  i’efprit  de  fel 
ammoniac  ^  ce  qui  prouve  fa  vertu  puilTammenc 
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atténuante  ôc  réfolutive ,  Schwencke  â  hAnïatoh 


187.  ^ 

Sa  décoétion ,  à  l’extérieur ,  déterge  très  bien  les 
ulcérés. 


11^.  Marrube  noir.  Ballote  ^  Matth.  &  Tour- 
nef.  Inft.  rei  herb.  Marrubium  nigrum  fœtidum  , 

B  allô  te  Diofcoridis  j  G.  B.  Pin.  Marrubium  nigrum  j 
(iwe  Ballote  ^  J.  B.  Marrubiajirum  Icon* 

Ballota  foUis  cordatis  ^  îndivijis  ^  ferratis  ^  Linn. 

De  la  racine ,  qui  eft  ligneufe ,  fibrée  ,  vivace , 
s’élèvent  jufquà  trois  pieds  des  tiges  velues  ,  lanu- 
gineufes ,  creufes ,  quarrées ,  rameufes  ,  rougeâtreSé 
Sur  chaque  nœud,  naÜTent  des  feuilles  oppofées 
deux  à  deux  ,  arrondies ,  noirâtres ,  ridées ,  molles  ^ 
velues.  De  railTelle  des  feuilles ,  nailTent  des  fleurs  • 
par  anneaux,  foutenues  fur  un  pédicule  commun; 
elles  font  d’une  feule  piece  »  en  gueule  ,  la  levre  fu- 
périeure  eft:  creufée  en  cuilleron  ,  la  levre  inférieure 
eft:  divifée  en  trois ,  de  couleur  de  pourpre  pâle ,  ' 
rayées  de  lignes  de  couleur  plus  foncée*  Ducalyce  ^ 
<^ui  eft  oblong ,  cannelé,  divifé  en  cinq  portions  ai¬ 
gues  ,  fort  un  piftil ,  fixé  ,  en  maniéré  de  clou  j  à  la 
partie  poftérieure  de  la  fleur ,  &c  comme  accompa¬ 
gné  de  quatre  embryons ,  qui  deviennent  autant  de 
femences  petites  ,  noirâtres  ,  oblongues  ,  conrenues 
dans  une  capfule  qui  fervoit  de  calyce  à  la  fleur. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  en  été ,  croît  le  long 
des  haies  &  fur  les  décombres.  Elle  a  une  faveur 
amere ,  &  une  odeur  femblable  à  celle  de  l’ortie 
puante.  vSon  fuc  ne  change  point  la  couleur  du  pa¬ 
pier  bleu. 

Son  odeur  défagréable  eft  caufe  qu’on  ne  l’em¬ 
ploie  pas  intérieurement.  Cependant  on  a  mis  le 
marrube  noir  au  nombre  des  hyftériques ,  &  on  a 
vanté  fon  infufion  contre  la  goûte ,  parcequ  elle  ex¬ 
cite 
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dte  la  fueiir  ;  mais  Garidel  ,  qui  en  a  fait  iifage , 
ne  lui  a  point  trouvé  cette  vertu  :  on  la  dit  encore 
utile  contre  la  gale  3c  les  dartres. 

A  l’extérieur ,  il  eft  réfolutif ,  anodyn ,  déterfif^ 
vulnéraire.  Ses  feuilles  ,  cuites  fous  la  cendre  ,  font 
bonnes  pour  réprimer  les  condylomes  ;  pilées  3c  mè  1 
lées  avec  du  miel,  elles  mondifient  les  ulcérés  for-, 
dides  ,  3c  font  utiles  contre  les  hémorrhoïdes. 

MARS.Nomdonnéau  fer  par  les  chymiftes.  /^.Fer* 

MARSEAU  ,  ou  Saule  marfeau.  Voyt’^  Saule. 
MARTIN-PÊCHEUR  ^  Oifeau  de  S.  Martin, 
Jim^lementyiKvcLV^  \  Alcyon  muet.  Piverd-d’eau  j 
Merle  bleu.  Ifpida  ,  ofF.  Dale  ^  Pharm.  Gesner 
de  avib.  Aldrov.  Ornithol.  Alccdo  j  Schrod. 
Halcedo  muta Ifpida^  Alcyon  fluviatills ^ 
vulgb  Pifcaiorregis ,  Charlet.  Exerc.  üj.  Ifpida  ^ 
occivcteriun  Alcyon  f  Willughby.  Avis  paradifi ^ 
live  fancldi  Maridi^  quorumd.  /^.  lafig.de  FAlouet- 
TE  ,  celle  du  Martin-pecheur  y  eft  repréfentée. 

Cet  oifeau  a  environ  fept  pouces  de  longueur  , 
depuis  le  bout  du  bec  jufqu’au  bout  de  la  queue  ; 
la  diftance  d’une  extrémité  de  l’aîle  a  l’autre ,  lorf- 
qu’elles  font  déployées ,  eft  d’onze  pouces  ;  fon  bec, 
qui  a  près  de  deux  pouces  de  long ,  eft  gros  ,  fort^ 
droit  ,  pointu ,  noir ,  blanchâtre  a  la  commiflure 
des  mâchoires  j  dans  quelques  individus  la  mâchoire 
fupérieure  eft  plus  longue  ;  dans  d’autres ,  c’eft  l’in¬ 
férieure.  Sa  langue  eft  large  3c  pointue  ,  les  narines 
oblongues ,  les  yeux  noirs.  Le  fommet  de  la  tète 
eft  d’un  noir-verdâtre,  avec  des  taches  bleues'en 
travers  ;  une  tache  roufte  entre  les  narines  3c  les 
yeux,  3c  une  autre  au-delà  des  yeux,  à  laquelle 
fuccede  une  tache  blanche-roufsâtre  \  le  delTous  de 
la  mâchoire  inférieure  eft  blanc ,  avec  quelque  me  - 
lange  de  roux  ;  le  milieu  de  la  poitrine  eft  d’un 
loux-blanchâtre  5  l’orangé  eft  enfiiite  la  couleur  de 
Tome,  V*  D  ij  , 
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tout  le  deiïoiîs  du  corps  ^  l’aîle  ,  le  dos  tout  ïe 
defllis  du  corps  font  bleu  foncé,  relevé  de  taches 
d’un  bleu  plus  clair  ;  le  bas  du  dos  de  le  croupioti 
font  d iin  bleu  brillant  &  argenté  ;  les  jambes  éc  les 
pieds  font  mi-parties  de  bleu  &  d  orangé  j  le  devant 
orangé,  le  derrière  bleu.  lia  Teftomac  grand  3c 
lâche  ,  ainfi  que  les  oifeaiix  carnafliers  ;  on  le 
trouve  rempli  d  arrêtes  &  d  écailles  de  poilïons  II 
ell  un  peu  plus  grand  qu’un  moineau.  Il  pefe 
environ  une  once  6c  un  quart.  Il  a  les  jambes  fore 
courtes. 

Cet  oifeau  ,  qui  ne  cede  en  rien  aux  oifeaux  les 
plus  beaux  ,  par  la  vivacité  6c  l’agréable  variété  des 
couleurs  répandues  furfon  plumage,  habite  furie 
bord  des  eaux  vives ,  comme  rivières ,  ruiffeaux  , 
fontaines  :  il  fe  nourrit  de  petits  poilTons  6c  d’in- 
feéles.  Ain(î  que  les  oifeaux  de  proie ,  le  martin- 
pêcheur  ne  digere  point  les  écailles,  ni  les  arrêtes 
des  poiflons  qui  font  fa  nourriture  ;  elles  s’amonce- 
lent  dans  fon  eftomac ,  6c  s’y  réuniflent  en  de  pe¬ 
tits  pelotons ,  qu’il  revomit ,  6c  dont  on  trouve  une 
grande  quantité  dans  fon  nid  j  (i  on  peut  nommer 
ainli  le  trou  dans  lequel  il  fe  retire  j  il  ne  prend  pas 
la  peine  de  le  creufer  lui-même ,  comme  on  l’a  dit  ; 
mais  il  occupe  celui  qu’il  trouve  vuide.  Dès  qu’il 
Vy  efl;  établi ,  il  ne  le  quitte  point ,  lors  même  qu’on 
lui  auroit  enlevé  fes  petits.  La  femelle  ,  qui  eft  un 
peu  moins  belle  6c  moins  grolfe  c|ue  le  mâle ,  pond 
quatre  ou  cinq  œufs,  qu’ellç  couve  environ  durant 
vingt  jours.  Souvent  les  petits  font  éclos  dès  les 
premiers  jours  d' Avril  Durant  l’incubation ,  le  mâle 
a  grand  foin  de  lui  porter  des  poilTons. 

On  fait  peu  d  ufage  de  cet  oifeau  en  médecine. 
La  fuperftition  6c  la  crédulité  avoient  fait  croire  au¬ 
trefois,  que  le  cœur  du  martin-pêcheur  ,  féché, 
puis  enfermé  6c  fufpendu  au  col  des  enfants  ,  étoiç 
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ün  remede  préfervatif  contre  l’épilepfie.  Les  amu¬ 
lettes  de  cette  efpece  ^font  tombées  dans  le  difcré- 
dit  qu’elles  ont  toujours  méritées. 

M.  Lémery  croit  que  cet  oifeau ,  delTéché  Ôc  , 
mis  en  poudre ,  peut  être  bon  contre  l’épiiepfie  ,  fî 
on  donne  tous  les  jours  un  lerupule  de  cette  poudre 
dans  de  Feau  de  bétoine. 

P.  MARUM  vrai.  Marumverum ^  MarumQoK-' 
Tusi ,  off.  Charndidrys  maritima  incana  rut ef cens  ^ 
foliis  Lanceolads  Inft.  rei  herb-  Marum 

Cortulîj  J  B.  Tragoriganum  latïfolium  ^  C.  i^.  Pin. 
Teucrium  foLiis  ovatls ^  utrinque  acutis  ïntegerrimis ^ 
florihus  folïtarïis  fpïcatim  digejiis  LihTN. 

La  racine  de  cette  plante  ,  qui  eft  une  efpece  de 
,  chamædrys ou  germandrée,  eft  fibreufe.  Ses  tiges, 
qui  s’élèvent  d’un  pied  ,  font  blanches ,  velues  ,  li-  ' 
gneufes.  Ses  feuilles ,  faites  en  forme  de  fer  de 
lance  5  font  d’un  verd-gai ,  blanches  en-deffous, 
d’une  faveur  âcre  &  amere,  d’une  odeur  forte  & 
aromatique ,  mais  agréable ,  &  qui  excite  réternue- 
ment.  De  railTeiîe  des  feuilles ,  fortent  des  fleurs 
d’une  feule  piece,  en  gueule,  purpurines,  fembla- 
^  blés  â  celles  de  la  germandrée  :  le  calyce  ,  qui  les 
'  foutient,  eft  blanchâtre,  velu,  à  la  partie  pofté- 
•  rieure  de  la  fleur  eft  attaché  un  piftil  accompagné 
de  quatre  efpeces  d’embryons ,  qui  deviennent  au¬ 
tant  de  femences  arrondies ,  pareilles  à  celles  de  la 
germandrée  ,  contenues  dans  une  capfule  qui  étok 
le  calyce  de  la  fleur. 

Cette  plante-,  qui  eft  vivace,  &  fleurit  en  été, 
croit  abondamment  dans  une  des  ifles  d’Yeres. 
Elle  fe  cultive  dans  les  jardins  de  l’Europe.  Sesfeuil- 
‘  les  roLigiflent  le  papier  bleu  j  lorfqu’on  les  écrafe 
■  fraîches  ,  elles  exhalent  une  odeur  forte  ,  qui  frappe 
les  narines  ,  &  elles  excitent  un  fentiment  violent 
d’âcrêcé  dans  la  bouche  ,  de  maniéré  cependant 

D  iv 


M  A  R 


qu  il  s’y  trôuvd  quelque  chofe  de  baîfamique 
d’aromatique  dans  l’odeur  d<r  dans  le  goût. 

C’eft  un  des  grands  remedes  3c  des  plus  adifs  ^ 
tant  par  rapport  à  fes  principes  3c  à  fon  caraderejque 
par  fa  vertuftimulante  5  atténuante  ,  diurétique  3c 
antifcorbutique.  Ses  feuilles ,  infufées  dans  du  vin, 
ou  meme  réduites  en  efTence  avec  l’efprit  de  vin  , 
produifent  de  très  bons  effets  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  qui  proviennent  du  relâchement  des  folides ,  - 
de  répailîîffement  3c  de  la  grande  quantité  de  la 
pituite  J  dans  l’afthme ,  par  exemple ,  l’affoupiffe- 
nient  contre  nature  ,  la  migraine  ,  l’obftrudion  opi¬ 
niâtre  des  vifceres  ,  les  flueurs  blanches ,  la  néphré¬ 
tique  pituiteufe  3c  fabionneufe,  lefcorbut,  la  ca¬ 
chexie  5  Tœdême ,  3cc, 

L’huile  éthérée  que  lemarum  contient  abondam¬ 
ment,  dit  Hoffmann  ,  le  fait  regarder  comme  un 
excellent  réfolutif  3c  un  puiffant  tonique.  Il  leve 
merveilleufement  les  engorgements  des  glandes  3c 
des  vifceres ,  dit  Wecelius  ,  Dijjert,  il  eft  très 
utile  dans  le  vertige ,  la  paralyfie ,  3c  dans  les  autres 
maladies  de  la  tète  3c  des  nerfs,  produites  par  l’ato¬ 
nie.  Ses  feuilles  nouvellement  ifoiffées ,  étant  in¬ 
férées  dans  le  nez  ,  ou  féchées  3c  réduites  en  pou¬ 
dre  ,  font  fortir  une  grande  quantité  de  mucofité. 
On  en  tire  un  efprit  très  odorant ,  par  le  moyen  de 
la  fermentation  lans  doute ,  puifqu’on  ne  peut  l’ob¬ 
tenir  par  la  digeftion  3c  la  diftillation. 

II®.  Marum  mastich.  Marum  majiic  Gallorum 
&  Anglorum,  Lobel.  Adv.  (S’  T hymbra  hifpa.-- 

nica  ,  Majorant  folio  Tournef.  Inft.  rei  herb. 
Samp fichus ^  live  Marum  majlïçh  &  redolens  ^  C.  B. 
Pin.  Clinopodium ,  quibufdam^  Màftichina  Gallo- 
rum  J.  B.  Marum  vulgare  ^  Clinopodium  ,  Dodon, 

V Marum  ^  Gérard. 

Ses  racines  font  ligneufes  5  menues.  II  s’en  éleva 
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3e  petites  tiges  ligneufes ,  qui  fe  divifent  en  beau¬ 
coup  de  rameaux.  Ses  feuilles  reiremblent  à  celles 
du  îerpolet ,  mais  blanchâtres  ,  d’une  odeur  qui  ap¬ 
proche  de  celle  du  maftic  ,  d’une  faveur  âcre.  Au 
îbmmet  des  rameaux  ,  nailTent  de  petites  têtes  co- 
tonneufes ,  d’où  il  fort  de  petites  fleurs  blanchâtres , 
femblables  â  celles  du  thym  ,  d’une  feule  piece  en 
gueule  5  dont  la  levre  fupérieure  efl:  relevée  ôc 
échancrée  ,  &  l’inférieure  divifée  en  trois. 

Toute  cette  plante  a  une  odeur  agréable  ,  mais 
un  peu  forte  ^  elle  croît  d’elle-même  en  Efpagne  Ôc 
en  d’autres  pays  chauds.  Elle  fe  cultive  dans  les  jar¬ 
dins. 

On  emploie  moins  cette  fécondé  efpece  en  mé¬ 
decine  que  la  première  :  on  lui  attribue  les  mêmes 
vertus. 

MASSICOT.  Plomb. 

MASTIC.  Voyey^  Lentisque. 

MASTICATOIRES.  Majiicatorïa  médicamenta, 
.Ces  remedes,  qui  font  folides,  &  auxquels  on  a 
donné  ce  nom,  parc.equ’ils  ont  befoin  d’être  mâchés , 
provoquent  une  fécretion  abondante  de  falive  j  les 
îubftances  moins  dures  n’ont  befoin  que  d’être  rete¬ 
nues  dans  la  bouche  pour  opérer  leur  effet. 

11  y  a  un  grand  nombre  de  glandes  ,  dit  un  fça- 
vaut  profeffeur,  dont  la  fondion  efl  de  filtrer  la  fa¬ 
live  j  elle  efl:  enfuite  portée  par  des  canaux  excré¬ 
toires  particuliers  qui  s’ouvrent  dans  la  cavité  de  la 
bouche.  La  fonétion  de  ces  glandes  efl:  empêchée  , 
fi  leurs  fibres  font  relâchées  ,  &  fi  la  falive  s’épaif- 
fit  &  féjourne  dans  les  vaifl'eaux  fécretoires. 

La  néceflité  de  la  falive  pour  la  difToliition  des 
aliments  ,  l’engorgement  des  glandes  falivaires ,  la 
gêne  de  la  circulation  du  fang  dans  les  parties  inté¬ 
rieures  de  la  bouche ,  ôe  les  parties  qui  en  confé- 
quence  fe  reflentent  de  cet  embarras  exigent  Tac-^ 
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tention  du  médecin  j  l’utilité  enfin  d’une  révulfioa 
qu’on  peut  procurer  par  le  moyen  d’une  fécrecion 
plus  abondante  de  la  falive  ,  détermine  à  exciter  un 
Bux  plus  confidérable  de  cette  humeur  j  pour  cela  , 
il  faut  des  agents  capables  de  réveiller  la  force  con- 
traétive  des  fibres ,  des  membranes ,  ôc  du  tiflu  des 
glandes  falivaires  ,  de  divifer  &  de  dilToudre  la  fa-^ 
live  épaiflie  dans  les  vailTeaux  fecrétoires  Sc  ex¬ 
crétoires. 

Les  mafticatoires  font  tous  fort  piquants  j  ils  ex¬ 
citent  dans  la  bouche  une  grande  chaleur,  leurs 
'  parties  doivent  donc  fe  développer  aifément.  Il  faut 
qu’elles  foieiit  roides  Sc  un  peu  cauftiqiies  ;  ainfî 
lorfque  ces  parties  feront  dilToutes ,  Sc  portées  ça  Sc 
là  dans  la  cavité  de  la  bouche,  elles  feront  en  état 
de  fondre  Sc  de  divifer  la  falive  épalfiie,  Sc  de  pico¬ 
ter  les  fibres  de  la  membrane  qui  revêt  l’intérieur 
de  la  bouche ,  Sc  par  leur  irritation  ,  de  leur  faire 
produire  des  contractions  plus  vives  ,  Sc  de  réveil¬ 
ler  leur  reflort. 

Cette  membrane  eft  parfemée  intérieuremenr 
d’une  infinité  de  glandes  qui  filtrent  continuelle-  , 
ment  la  falive.  Elle  eft  même  percée  par  les  conduits 
particuliers  de  Bartholîn  Sc  par  d’autres  qui  ver- 
lent  dans  la  bouche  la  falive  que  filtrent  les  paroti-^ 
des  ,  les  maxillaires ,  Scg. .  . .  Les  glandes  falivaires 
de  la  membrane  intérieure  de  la  bouche  reçoivent 
immédiatement  l’impreflion  des  mafticatoires  :  ainfi 
elles  fe  délivrent  aifément  de  la  falive  qui  féjour- 
lîoit  dans  leurs  vailTeaux  ,  Sc  elles  font  en  état,  par 
les  contractions  vives  de  leurs  fibres  ,  Sc  par  la  flui¬ 
dité  que  la  lymphe  acquiert  en  y  arrivant ,  de  faire 
une  fecrétion  plus  prompte  Sc  plus  abondante.  Les 
glandes  >  qui  ne  préientent  à  l’aCtion  des  mafticatoi- 
res  que  Torifice  externe  de  leurs  tuyaux  excrétoires, 
filtrent  aiilîî  plus  facilement  la  falive  5  parcequet 
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rirrîtâtîon  fe,  fait  à  rextrêmité  du  canal  excrétoire , 
de  que  toutes  les  fibres  de  ce  canal ,  de  celles  même 
du  tilTu  de  la  glande  ,  font  mifes  en  contraétion  par 
la  fympathie  des  nerfs. 

L’effet  des  mafticatoires  efl:  de  rétablir  la  fonc¬ 
tion  des  glandes  falivaires  ,  de  de  corriger  le  vice  de 
la  falive  ;  ainfi  on  remédiera  ^  par  leur  ufage  ,  â 
l’obUruélion  de  à  l’engorgement  des  glandes  ,  cau- 
fés  par  la  vifeofité  de  la  falive  j  elle  le  filtrera  plus 
aifément ,  le  fang  circulera  avec  plus  de  liberté  dans 
toutes  les  parties  internes  de  la  bouche.  On  pourra 
donc  employer  les  mafticatoires  pour  calmer  les 
maux  de  dents ,  qui  dépendent  du  féjour  de  la  lym¬ 
phe  de  de  la  falive  fur  les  gencives  relâchées.  Les 
mafticatoires  conviendront  aufti  dans  les  menaces 
de  paralyfie  de  la  langue ,  de  dans  l  aphonie  ,  ou  ex- 
tinétion  de  voix ,  lorfque  la  falive,  viciée  de  épaiflîe, 
ramollit  le  tiffu  dés  fibres ,  leur  ôte  leur  tenfion  né- 
ceffaire  ,  de  les  met  hors  d  état  de  fe  con trader  fuf- 
fifamment  pour  mouvoir  la  langue  de  le  larynx  :  on 
fçait  que  la  voix  dépend  de  l’état  du  larynx  j  s’il  ne 
peut  fe  contraétér,  on  ne  peut  former  aucun  fon, 
puifque  le  fon  n’eft  que  la  collifion  que  l’air  fouffre 
au  fortir  de  la  trachée  artere ,  par  l’ouverture  de 
la  glotte.  Lorfque  cette  ouverture  eft  lâche,  l’air 
fort  fans  peine  de  fans  modification  :  c’eft  ce  qui 
arrive  dans  l’extindion  de  voix  ;  les  mufcles  font 
relâchés  ,  ou  paralytiques  j  ils  ne  peuvent  pas  mou¬ 
voir  les  cartilages  du  larynx  ,  de  refferrer  la  glotte. 

Le  nombre  des  glandes ,  qui  filtrent  la  falive  ,  éft: 
très  confidérable ,  de  la  fecrétion  en  eft  très  abon¬ 
dante  ,  fur  tout  quand  elle  eft  aidée  par  les  mafti¬ 
catoires  ;  ainfi  on  peut  conclure  qu’alors  les  rameaux 
de  la  carotide  externe  qui  porte  le  fang  â  toutes  les 
glandes ,  en  recevront  beaucoup  plus  qu’aupara- 
vaut ,  de  il  s*eii  diftribue  par  conféquent  moins  à  la 
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carotide  interne  ,  6c  aux  autres  rameaux  de  la  caro¬ 
tide  externe  ^  ce  qui  dégagera  les  yeux  ^  les  oreilles  , 
6c  les  téguments  de  la  tête  des  embarras  qui  s’y 
forinoient. 

Outre  la  falive  ,  les  mafticatoires  font  aulîî  éva¬ 
cuer  beaucoup  deférolités,  le  cerveau  en  fera  donc 
moins  inondé ,  puifqu’il  recevra  moins  de  fang ,  6c 
que  ce  fang  par  Taétion  des  mafticatoires  ,  fera 
dépouillé  d’une  grande  partie  de  fa  férofîté  :  ainft 
les  anciens  avoient  raifon  de  croire  qu’ils  purgeoienc 
les  humeurs  du  cerveau  j  mais  ils  s’expliquoient 
mal  5  parceque  ces  remedes  ne  portent  pas  immé¬ 
diatement  leur  aétion  fur  le  cerveau ,  6c  que  la 
bouche  n’en  eft  pas  i’égoût.  Ils  raifonnoient  fur 
l’effet  y  ils  voyoient  que  les  mafticatoires  évacuoienc 
une  grande  quantité  de  férofités  ,  6c  que  le  cerveau 
fe  trouvoit  dégagé ,  ils  concluoient  que  ces  fubftan- 
ces  purgeoient  ce  vifcere. 

D’après  ce  qui  vient  d’être  dit ,  il  paroît  que  les 
mafticatoires  conviendront  dans  les  affections  catar¬ 
rhales  &:  pituireufes  de  la  tête ,  dans  le  vertige , 
la  foibleffe  de  la  mémoire ,  les  affections  foporeu- 
fes  5  6c  dans  les  fluxions  fur  les  jones,  fur  les  yeux, 
fur  les  oreilles  ,  6cc, 

/ 

Les  efpeces  de  mafticatoires  ,  font  : 

Les  racines  de  ptarmica  ^  ou  herbe  a  éternuer, 
de  cochléaria. 

de  plufleurs  efpeces  de  camomille, 
de  pyrethre. 
de  gingembre. 

Les  feuilles  de  tabac. 

de  moutarde, 
de  cochléaria. 

La  graine  de  ftaphifaigre. 
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On  unît  fouvent  enfemble  plusieurs  de  ces  fub- 
ftances ,  pour  en  préparer  des  mafticatoires  compo- 
fés.  Par  exemple , 

Vrcnc^  racine  de pyrethre  ; 
femences  de  moutarde 

de  Jiaphifaigre  ,  ana  demi-once. 

On  broie  le  toutj  &ony  mele  du  miel^afin  d""  en  for¬ 
mer  des  houlettes  qu  on  enferme  dans  un  linge  , 

-  &jquon  mâche» 

Mafticatoire  doux. 

Prene^  larmes  de  maftic  ^  demi-once. 
cire  jaune  ^  trois  onces. 
gingembre  , 
pyrethre  ^.ana  un  gros. 

On  mettra  le  tout  fur  le  feu  ^  afin  que  ces  ingré¬ 
dients  fie  melent  bien',  on  en  formera  des  bou¬ 
lettes  de  la  groffeur  d'une  noix  mufeade  ,  quon 
tiendra  dans  la  bouche ,  &  quon  mâchera  le  ma^’ 
tin  pendant  une  heure» 

Souvent  les  larmes  de  maftic  font  employées  feu¬ 
les  pour  exciter  l’écoulement  de  la  falive  :  on  les 
gardera  long-temps  dans  la  bouche  en  les  mâchant. 
On  forme  aulîi  des  mafticatoires  avec  la  feule  racine 
de  pyrethre,  ou  de  gingembre  ,  broyée  fort  menu  , 
qu’on  enveloppe  dans  un  linge ,  &  qu’on  tourne 
dans  la  bouche  en  tout  fens.  On  excite  aulîi  une 
abondante  fecrétion  de  falive  ,  en  mâchant  des 
feuilles  de  laurier  ,  dé  rhue  ,  ou  de  nicotiane. 

MATRICAIRE  5  OU  Efpargoute.  Matricana  vul- 
garis  feu  fativa  ,  C.  B.  Pin.  Matricarïa  ^  vulgo  minus 
Panhenïum  ^  J.  B.  Artemifia  tenuifoliaj^  Tabern- 
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îcon.  Amaracus ,  Galen.  &:  Paul,  æginet. 
tricaria  foliis  compojitis planis  ^  foliis  ovatoAnciJis ^ 
peduncülis  ramojîs  Lin  N. 

Sa  racine  eft  blanche  &:  fibrée.  Ses  tiges ,  qui  font 
nombre ufes ,  s’élèvent  environ  de  deux  pieds  \  elles 
font  alTez  grolTes  ,  lilTes ,  cannelées ,  fermes  j  rem¬ 
plies  d’une  moelle  fongueufe.  Ses  feuilles  ,  placées 
fans  ordre  ,  font  formées  de  trois  paires  de  lobes , 
rangées  fur  une  côte  mitoyenne ,  lefquels  fe  fubdL 
vifent  en  d’autres  plus  petits  ^  &:  qui  ont  des  dente¬ 
lures  fur  leurs  bords  \  elles  font  d’un  verd^gai  , 
d’une  odeur  forte ,  aromatique  \  d’une  faveur  amere. 
Aux  fommités  des  tiges  &  de  railTelle  des  feuilles , 
naiflTent  de  petites  fleurs,  radiées,  dont  le  difque 
efl:  rempli  de  plufieurs  fleurons  jaunâtres ,  &  la  co¬ 
rolle  de  demi-fleurons  blancs ,  portés  fur  des  em¬ 
bryons  renfermés  dans  un  calyce  écailleux ,  lefquel- 
les  deviennent  de  petites  femences  oblongues , 
cannelées ,  fans  aigrettes. 

La  matricaire  ,  ainfl  nommée  ,  parcequ’on  Ta 
confacrée  pour  la  matrice  ,  fe  cultive  dans  les  jar¬ 
dins  ^  bc  efl:  fort  connue.  On  emploie  en  méde¬ 
cine  fes  fleurs  j  fes  feuilles  ^  de  la  même  maniéré , 
dans  les  mêmes  cas  quel’armoife  \  ces  deux  plan¬ 
tes  fe  fuivenc  toujours.  A  l’extérieur,  elle  efl:  très 
réfolutive  \  on  s’en  fert  en  cataplafme  comme  de 
l’armoife  :  de  plus ,  elle  a  une  vertu  finguliere ,  de 
calmer  les  migraines  ,  étant  appliquée  fur  la  tête; 
en  même  temps  on  en  fait  prendre  l’infufion  :  quel¬ 
ques  uns ,  pour  appaifer  le  mal  des  dents  j  écrafenc 
des  feuilles  de  matricaire  entre  les  doigts,  &  fe  les 
mettent  dans  l’oreille  :  mais  c’efl:  calmer  une  dou¬ 
leur  en  en  excitant  une  autre  ,  cet  ufa^e  efl:  très 
mauvais. 

Cette  plante  produit  fon  effet ,  partie  en  difcu- 
‘  '  tant  en  détergeant ,  partie  en  fortifiant,  &  c’eft  a 
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cela  qu’on  doit  auffi  attribuer  les  grandes  vertus 
utérines  j  diurétiques  3c  carminatives  qu  on  lui 
connoît  :  c  eft  un  puiflTant  fpécifique  contre  la  fup- 
prellion  des  réglés  3c  des  vuidanges  ,  la  palîîou 
hyftérique ,  les  flueurs  blanches  ,  3c  les  autres  mala¬ 
dies  de  la  matrice ,  toutes  les  fois  que  ces  maladies^ 
dépendent  de  l’atonie  des  parties  folides ,  de  Té- 
paifliflement  3c  de  la  mucofité  des  humeurs.  Elle 
eft  aulîî  excellente  pour  chafter  les  vers ,  faire  forcir 
les  graviers  ,  poufter  les  urines ,  dilfiper  les  vents , 
favorifer  l’expulfion  du  fœtus  mort ,  3c  réfoudre  le 
fanggrumelé.  On  la  prefcrit  intérieurement  en  dé¬ 
codion  &  en  infufton ,  tant  aqueufe  ,  que  vineufe ^ 
depuis  une  pincée  jufqu’à  deux.  On  l’emploie  exté-; 
rieurement ,  dans  les  bains  3c  les  demi-bains ,  pour 
la-  matrice ,  dans  les  épithêmes  humides  3c  lecs  , 
contre  l’inflammation  des  parties ,  la  tumeur  3c  la 
dureté  des  mammelles  ,  les  douleurs  de  coli¬ 
que  J  3c  c, 

L’odeur  de  la  matricaire  eft  telle  ,  dit  M.  Vogel, 
que  mife  fous  les  narines  des  femmes  hyftériques  , 
elle  en  termine  les  accès  :  ce  qui  la  fait  prefcrire 
intérieurement  pour  le  même  mal ,  dans  la  colique 
venreufe  ,  dans  les  douleurs  qui  fuccedent  après 
l’accouchement ,  3c  dans  l’apparition  difficile  des 
réglés  ,  à  caufe  de  l’obllrudion  de  la  matrice  ;  non- 
feulement  on  en  boit  l’infufîon ,  mais  on  la  donne 
auffi  en  injeébion. 

Extérieurement  ,  elle  eft  recommandée  contre 
les  tumeurs  des  mammelles  3c  les  douleurs  fixes. 

Quelqu’un  a  dit  que  fes  fleurs ,  nouvellement 
cueillies  ,  3c  appliquées  fur  le  haut  de  la  tète ,  au 
nombre  de  trois,  rendoientle  relTort  à  la  luette  re¬ 
lâchée  ;  Goetzius  ,  A,  N*  C,  vol,  ij,  obf,  1 9  5 .  n*^.  35. 
mais  on  ne  doit  pas  croire  à  une  pratique  qui  tient 
de  la  fuperftition. 

Tome  V, 
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On  peut  faire  mention  Ici  d’une  autre  efpece  qüî 
croît  fur  le  fommet  des  Alpes  :  c  eft  celle  qui  efl: 
nommée  Matricana  aLpina  ,  cham<&meH  foliis  y 
C.  B.  Pin.  Achillea  foliis  pinnatis  y  pinnis  longis  y 
acutis  y  fubhirfutis  y  raro  dentatis  ^  Haller  > 
Heivet.  714. 

Elle  a  une  odeur  âcre  aromatique,  Scheüchze- 
RUS  dit  qu’on  la  diftille  ,  &  qu’elle  eft  employée 
comme  céphalique  &  utérine.  M.  Haller,  dit  que 
les  habitants  des  Alpes  y  aux  environs  de  Berne  ,  la 
nomment  génipi  ,  ainft  que  l’abfinthe  des  Alpes  > 
&  qu  elle  tient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  plan¬ 
tes  vulnéraires. 

MATURATIFS.  Voyc^  Digestifs, 

MAUVE.  Trois  efpeces  de  mauve  font  em¬ 
ployées  en  médecine  \  1®.  la  mauve  commune  ; 

la  petite  mauve  3®.  la  rofe  £  outremer  ou  rr/- 
mier. 


P.  Mauve  commune  ,  ow  grande  Mauve.  Malva 
vulgaris  y  flore  majore  ^  folio  finuato  y  J.  B.  Tourn. 
Inft.  rei  herb.  Malva  fylvefiris  y  folio  finuato  y 
Malva  fylveflris  major  y  Tabern.  icon. 
Malv-a  erratica  ,  vel  Malva  equina  y  Brünsfels. 
Omnimorhia  y  nonnullorum.  Malva  caule  procum-^ 
b  ente  I  foliis  cor dato-orhicularihus  obfoletè  quinque^ 
lobisy  Linn.  ' 

Sa  racine ,  qui  s’enfonce  profondément  en  terre , 
eft  (impie ,  blanche  ,  garnie  de  fibres.  11  s’en  éleve 
de  deux  pieds  &  plus  des  tiges  cylindriques,  velues, 
moclleufes ,  branchues.  Ses  feuilles ,  foutenues  par 
de  longs  pédicules ,  font  arrondies ,  découpées  plus 
ou  moins ,  un  peu  lanugineufes  ,  d’un  verd- foncé, 
De  l’aifielle  des  feuilles ,  nailTent ,  fur  de  longs  pé¬ 
dicules  ,  des  fleurs  d’une  feule  piece ,  en  cloche  , 
divifées  en  cinq  portions ,  tantôt  purpurines  ,  tan¬ 
tôt  blanches  :  du  fond  du  calyce  ,  qui  eft  double , 
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s'élève  un  pifbil ,  qui  devient  un  fruit  plat  forbicii- 
laire ,  auquel  le  calycp  intérieur  de  la  fleur  ferc 
d’enveloppe  ;  il  renferme  plufîeurs  femences  de 
ligure  de  rein. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  été  ,  croît  d’elle-mê- 
me  dans  les  lieux  incultes ,  le  long  des  chemins,  & 
dans  les  décombres. 

11°. Mauve  (  petite).  Malva  vulgaris flore  minore^ 
ofF.  Malva  vulgaris  ^  flore  minore^  folio  rotundoy  J.  B. 
Toürn.  Inft.  rei  herb.  Malva  fylvefirïs  folio  rotim- 
do  J  C.  B.  Pin.  Malva  fylvejiris  minor  ^  Tabern. 
\cox\*  Malva  fylveflris  repens  ^pumila  ,  Lobel,  Icon. 

Cette  plante  différé  de  la  précédente  j  en  ce  que 
toutes  fes'parties  font  plus  petites  ;  mais  .particulié¬ 
rement  fes  fleurs ,  lefquelles  font  d’un  pourpre  blan¬ 
châtre  3  6c  rayées  de  lignes  purpurines. 

Comme  la  précédente ,  elle  fleurit  en  été  j  elle 
croît  dans  les  mêmes  endroits. 

Le  fuc  de  mauve  ne  change  point  la  couleur  du 
papier  bleu. 

La  mauve,  qu’on  fervoit  autrefois  fur  les  tables  ^ 
n’efl:  plus  d’ufage  que  comme  médicament. 

.  Elle  contient  un  fuc  mucilagineux  ,  qui  relâche 
^  adoucit  5  ce  qui  lui  donne  rang  parmi  les  émol¬ 
lients.  Ses  fleurs  6c  fes  feuilles  conviennent  dans  la 
iconflipation  6c  les  difficultés  d’uriner  \  dans  l’afpé- 
irité  de  la  gorge ,  l’enrouement  6c  la  toux  j  tant  en 
(décoction  6c  en  infufion  ,  qu’én  clyftere.  Elles  ont 
iaufli  la  vertu  de  tenir  le  ventre  libre  ;  c’étoit  â  caufe 
ide  cette  propriété  ,  que  les  anciens,  en  faifoieat 
(ufage  comme  aliment. 

La  finefle  du  mucilage  de  la  racine  a  engagé  d 
l’employer  dans  les  lavements,  les  bains,  les  épi- 
thèmes ,  les  cataplafmes ,  6c  les  onguents  émollients, 
ûntifpafmodiques ,  anodyns ,  6cc  . .  .  mais  aufli  en 
Ifcxîxie  de  décoétion  ^  pour  adoucir ,  lubréfier  ^  tem' 
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pérer  dans  le  choiera ,  la  dyfentérîe  ^  Térofion  du 
gofier  de  de  l’eftomac  5  l’iétere  fpafmodique  j  la. 
flrangurie ,  l’ulcere  des  reins ,  les  douleurs  de  la 
pierre,  les  épreintes ,  ta  roux  falée  ^  les  poifons  corro- 
iîfs.Onla  preferit  depuis  un  demi-gros  jufqu  à  deux* 

Ses  femences  ont  les  mêmes  vertus  que  les  feuil¬ 
les.  Les  anciens  en  recommandoient  Tufage  dans 
du  vin  pour  les  douleurs  de  la  veffie.  DioscoRiDEt 
Ro  SE  d’outremer,  ou  Trémier  ,  ou  Rôfe 
trémiere.  Malva  rofea  ^  folio  fubrotundo  ^  C*  B.  Pin. 
Malva  rofea  ^five  hortenjis  j  J.  B.  Maiva  arhorea^ 
Jive  hortenjis  ^  Tabern.  Icon.  Malva  hortenjis  ^  fiôm 
JimplicL  ;  Alcea  foliis  Jinuato-angulatis ^  LinN. 

Sa  racine  eft  longue  &  blanche.  11  s’en  éleve  Unè 
tige  épailfe ,  folide  ^  velue ,  rameufe.  Ses  fetiillès 
font  alternes,  &  portées  fur  des  pédicules  veliîs; 
elles  font  larges,  découpées,  anguieufes,  crénelées 
fur  les  bords,  d’un  verd-foncé  en-deffii^,  blanchâ¬ 
tres  en-dellous ,  revêtues  des  deux  cotés  d’un  léger 
duvet.  De  l’ailTelle  des  feuilles ,  fortent  des  fleurs  > 
foutenues  fur  de  courts  pédicules,  lefquelles  par¬ 
viennent,  en  fe  développant,  â  la  groîîeur  d^üiiè 
rofe  ordinaire  ;  elles  font  d’üne  feule  piece ,  en  clo¬ 
che  ,  évafées  ,  divifées  en  cinq  portions ,  de  couleur 
tantôt  rouge,  ou  de  pourpre  ,  tantôt  blanche,  “tan¬ 
tôt  jaune  5  elles  font ,  ou  Amples ,  ou  doubles  ':  au 
centre  efl:  placé  un  cône  garni  de  fommets  jaunâ¬ 
tres  de  purpurins.  Le  calyce  qui  environne  là  fleur 
efl:  double,  lanugineux,  blanchâtre.  Son  fruit  rcf- 
femble  â  celui  de  la  mauve  \  mais  il  efl:  plus  grand. 

On  ignore ,  dit  M.  Vogel  ,  le  lieu  natal  de  cèttê 
plante ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins. 

Ses  fleurs ,  qui  ont  une  légère  vertu  tonique  ^ 
entrent  dans  les  gargarifmes  pour  les  afleétions  in¬ 
flammatoires  du  gofier  ,  quelles  quelles  foiènt.. 
Ejtmuler  de  Simon  Pauli  vantent ,  contre  la 
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rofion  de  la  bouche  ôc  des  gencives  ^  Sc  leur  relâ^ 
chemenc,  caufé  par  le  fcorbut,  la  poudre  de  ces 
fleurs ,  mêlée  avec  du  miel  écume ,  Ôc  un  peu  d’alun* 

Mauve  fauvage.  ^oye^  Alcée. 

MAUVIS  5  OU  Mauviette.  Grive. 

MAYENNE,  Melon  GENE. 

MÉCHOACAN  J  Rhubarbe  Wzxxôx^Mechoacan^ 
ncL  5  ofF.  Hhabarbarum  album  quorumdam.  Jeti- 
cucu  Brahlienlibus  ^feu  radix  Mechoacan  ^  Marcg. 

C’eft  la  racine  d’une  plante  d’Amérique  débgnée 
par  les  botaniftes  fous  les  phrafes  fuivames.  Bryo-^ 
nia  Mechoacana  alba  y  C.  B.  Pin.  Bryonia  alba 
ruana  ,  five  Mechoacan ,  Parck.  Convolvulus  amè¬ 
ne  anüs  y  Mechoacan  diclus  Raii  ,  hift.  Tournée. 
lüft.  rei  herb. 

La  racine  de  cette  plante  eft  grolTej  longue 
d’un  pied  ,  divifée  ordinairement  en  deux  bran  * 
ches,  d’un  gris  foncé ,  ou  brune  em dehors  ,  blanche 
en-dedans ,  laiteufe  &  réfîneufe.  Il  s’en  éleve  des 
tiges  farmenteufes  ,  anguleufes  ,  grimpantes  ,  & 
s’attachant  à  tout  comme  le  convolvulus  [ou  liferonj 
par  le  moyen  des  vrilles  dont  elles  font  garnies. 
Les  feuilles  font  alternes ,  tendres  ,  d’un  verd 
foncé  5  taillées  en  cœur  ,  inodores.  Ses  fleurs  font 
d’une  feule  piece  ,  en  cloche  ,  de  couleur  de  chair 
pâle  5  purpurines  intérieurement  :  le  piftil  devient 
une  capfule  qui  renferme  des  femences  noirâtres  , 
triangulaires  ,  applaties  &  grolTes  comme  un  pois. 

Le  méchoacan  croît  dans  l’Amérique  méridio¬ 
nale  ,  où  il  fut  découvert  par  les  Efpagnols  \  les 
lieux  d’où  on  le  tire  fpécialement  font  Nicaragua  , 
province  maritime  &  méridionale  du  Mexique^ 
Quito  5  province  du  Pérou  j  le  Bréfil  &  autres. 

Les  habitants  de  ces  pays  ramaflent  au  prin¬ 
temps  ces  racines,  qu’ils  coupent  tantôt  en  tranches 
circulaires,  tantôt  en  tranches  oblongues,  qu’ils 
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enfilent  Sc  font  fécher.  C'eft  ainfi  qu’elle  nous  eft  âp- 
portée  5  fon  écorce  alors  eft  ridée,  fa  fubllance  eft  un 
peu  mollafle^blanche,  ayant  peu  d  odeur  de  goût; 
elle  eft  facile  à  rompre  ,  de  moins  dure  que  le  jalap. 

Le  méchoacan  porte  le  nom  d’une  des  provinces 
du  Mexique  ,  fituée  fur  le  golfe  du  Mexique. 

11  y  a  déjà  long-temps  que  le  méchoacan ,  nom¬ 
mée  aufti  rhubarbe  blanche ,  n’eft  plus  d’ufage  com¬ 
me  il  le  fut  dans  les  premiers  temps  qu’il  fut  dé¬ 
couvert  5  pareeque  dans  les  boutiques  on  n’en 
troLivoit  que  de  vieux  morceaux ,  de  que  de  plus  on 
ie  falfifioit  avec  la  racine  de  notre  bryone,  avec  la¬ 
quelle  même  plufieurs  botaniftes  l’ont  confondu. 
C’eft  cependant  un  bon  purgatif  qu’on  peut  donner 
en  infufion  ou  en  décoétion  à  la  dofe  de  deux  ou 
trois  gros  >  de  même  quatre. 

Le  méchoacan  J  dit  M.  Vogel  ,  purge  avec 
douceur  de  fans  caufer  de  tranchées  ,  de  forte  qu’il 
convient  aux  enfants  &  aux  perfonnes  les  plus  dé¬ 
licates  ;  qu’il  opéré  de  bons  eftets  ,  dans  l’afthme 
humoral ,  la  goûte  ,  fhydropifie ,  de  les  maladies 
de  la  tête  qui  proviennent  d’un  amas  de  férofité. 
On  le  preferit  depuis  un  demi-fcrupule  jufqu’à  un 
gros.  Craton  avertit  de  ne  pas  en  faire  un  trop 
long  U  fige  ,  parceqii’il  relTerre  le  ventre  \  mais  ne 
feroit-ce  pas  feulement  l’effet  du  défaut  d’humeurs 
occafionné  par  tous  les  purgatifs  en  général  ? 

M.  Bouldüc  dit  qu’on  apporte  quelquefois 
des  Indes  occidentales  le  fuc  épailli  de  cette  plante  , 
préparé  en  maffe  fous  la  forme  de  petits  pains  d’en¬ 
viron  trois  onces  ,  qu’on  appelle  fuc  laiteux  de  mé¬ 
choacan  \  d’autres  difent  que  ce  fuc  coule  naturel¬ 
lement  de  la  plante, après  y  avoir  fait  quelques  inci- 
fiohs, qu’il  s’épailîit  enfuite,&  que  conféquemment 
il  n’eft  pas  inutile.  M.  Boülduc  nous  apprend  ce¬ 
pendant  lui  même  le  contraire,  car  il  aeuoccafion 
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'de  le  prefcrire  à  différents  fiijets  pour  les  purger,  Ôc 
il  n  a  jamais  produit  cet  effet  j  d’où  il  conclut  qu’il 
n’a  aucune  vertu  laxative^  , 

On  a  dit  qu’il  falloir  le  corriger  avec  une  rroifieme 
partie  d’anis ,  de  cannelle  ou  de  maftic  ÿ  mais  , 
quand  ileft  bien  choifî ,  il  n’a  befoin  d’aucun  cor- 
reébif.  En  poudre ,  il  dcterge  ôc  lâche  doucement 
le  ventre  y  il  abforbe  l’acide  des  premières  voies , 
au  moyen  de  la  terre  tendre  ^  fubtile  &  farineule 
qu’il  contient.  On  peut  aufîi  l’ajouter  aux  poudres 
apéritives  ôc  réfolutives  ,  qu’on  fait  prendre  aux 
enfants  qui  ont  le  ventre  dur  ôc  gonflé  ,  la  fievre 
quarte  ou  autres  femblables  maladies. 

MÉDAILLE  y  plante.  Fvye^  Lunaire  (grande). 

MEDICAMENTS.  Le  changement ,  ditM.  Vo- 
üEL  5  qui  fe  fait  dans  le  corps  humain  par  l’u- 
fage  des  médicaments,  c’eft  à-dire  j  leur  aétion , 
n’eft:  pas  toujours  le  même  y  il.  en  différé  fuivant  le 
Lujet  ,  l’âge ,  le  tempérament  ^  l’application  ,  la 
caufe  des  maladies  ,  ôc  autres  caufes  ,  enforte  que 
leur  effet  efl:  nul  dans  celui-ci  ;  différent  au  con¬ 
traire  ,  â  ce  qu’il  a  coutume  d’opérer,  dans  celui-lâ  ; 
qu’ils  opèrent  dans  cet  autre  un  effet  qu’on  n’atten- 
doit  pas  ;  qu’il  efl:  mauvais  dans  quelques  -  uns  ; 
que  leur  ufage  ,  étant  continué  long-temps ,  ils 
deviennent  inutiles  ,  ôc  n’excitent  aucune  altération 
dans  le  même  individu. 

La  raifon  de  cette  différence  d’aétion  ,  dépend 
fur-tout  de  cette  force  vitale  Ôc  fenfitive ,  dont  nos 
corps  font  doués  ;  c’eft  par  elle  que  les  effets  fur- 
paffent  fouvent  de  mille  maniérés  la  caufe  qui  agir , 
c’eft  par  elle  que  le  changement  qui  arrive  dans  une 
partie  fenflble ,  fe  perpétue  dans  les  autres  qui 
lui  font  jointes ,  ainh  que  beaucoup  d’autres  chan¬ 
gements'  qu’il  ne  faut  pas  attribuer  immédiate¬ 
ment  à  l’aétion  des  remedes  j  de  forte  que  tous  ces 
Tpmc  /C  F 
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changements  qui  fe  remarquent  dans  le  corps  ani¬ 
mal  après  r*ufage  des  remedes ,  dépendent  moins 
de  ces  derniers  que  du  corps  lui-même. 

Mais  i’aétion  des  médicaments  augmente  fou- 
vent, d’autant  plus  qu’ils  s’attachent  en  plus  de  points 
aux  parties  de  notre  corps ,  ôc  qu’ils  font  plus  di- 
vifés.  Je  dis  fouvent^  parceque  ceci  n’arrive  pas 
conftamment ,  comme  on  le  croit  communément  j 
l’expérience  démontre  le  contraire  dans  les  reme¬ 
des  corrofifs  ,  dans  les  huiles  éthérées  ^  &  d  l’égard 
de  plufieurs  autres  fubftances. 

C’eft  une  opinion  reçue,  que  les  remedes  n’agif- 
fent  point  fur  le  corps  mort  j  ce  qui  eft  démenti 
par  l’expérience.  En  effet ,  différentes  fubftances 
peuvent  produire  fur  les  parties  mortes  des  ani¬ 
maux  les  mêmes  effets  ,  que  fur  celles  qui  font 
vivantes  j  la  macération ,  le  ramollilfement  du  cuir 
5c  des  os  ne  fe  font-ils  pas  par  le  moyen  de  l’eau? 
ces  mêmes  fubftances  ne  s’endurciftent  elles  pas 
avec  les  aftringents ,  comme  elles  fe  détruifent  par 
les  corrofifs?  fans  parler  du  fang,  qu’on  rend  plus 
fluide  ôc  plus  rouge  ,  fi  au  fortit  de  la  veine  on  y 
ajoute  du  nitre  ;  je  ne  nie  pas  cependant  que  ce 
changement  foit  plus  compofé  fur  les  parties  vi¬ 
vantes  5  puifqu’il  n’eft  que  fimple  fur  les  parties 
mortes. 

Mais  il  ne  faut  pas  ignorer  que  les  poifons  ,  c’eft- 
d-dire ,  ces  fubftances  qui  ,  appliquées  fur  le  corps 
humain  ,  le  détruifent  ôc  lui  donnent  la  mort ,  font 
ordinairement  oppofées  aux  médicaments  j  mais 
qu’il  n’en  exifte  pas  proprement  de  tels,ôc  qu’ils  ont 
feulement  cette  qualité  vénéneufe  ,  quand  ils  font 
pris  à  une  dofe  trop  forte  pour  l’individu  ,  ou  quand 
ils  font  mêlés  immédiatement  dans  le  fang  •  en  ce 
cas  néanmoins  les  meilleurs  remedes  imitent  la 
nature  des  poifons  j  mais  ce  qui  eft  un  poifon  pour 
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Îliî!  5  lie  mut  pas  toujours  à  un  autte.  Quoique  les 
poifons  fe  tirent  ordinairement  du  régné  minéral  ^ 
il  s’en  trouve  cependant  de  très  forts  dans  le  régné 


végétal. 


Après  ces  notions ,  nous  allons  parler  de  Fadion , 
tant  générale  que  particulière  des  médicaments. 
Comme  ce  font  des  corps  ,  il  paroit  qu’ils  ne  peuvent 
agir  que  par  les  qualités  que  le  Créateur  a  données 
aux  corps  naturels  ,  par  artradion ,  par  cohérence, 
par  répullion  ^  par  leur  figure  ^  leur  poids ,  leur  gra¬ 
vité  fpécifique ,  leur  fubriiité  ,  leur  vifcofité  ,  leur 
dureté  ^  car  comme  notre  corps ,  fur  lequel  doit  fe 
faire  Fadion  des  médicaments  jouit  d’une  forcé 
vitale  &  de  la  fenfibilité  ,  il  efi:  bon  de  fçavoir  que 
ces  deux  qualités  altèrent  fouvent  d’une  maniera 
furprenante,  leur  adion,  &  qu’elle  eft  fouvent 
fui  vie  d’un  efiet  bien  différent  de  celui  qu’on  de- 
voit  attendre  de  leur  gravité ,  ou  de  leurs  autres 
propriétés  intrinfeques  ,  Sc  quelquefois  meme  tout- 
à-fait  contraire ,  il  eft  bon  de  fçavoir  aufiî  que  la 
nature  ,  incompréhenfible  dans  la  plupart  de  fes 
opérations  ,  Feft  ici  fur- tout  ;  que  fouvent  elle  mar¬ 
che  par  des  routes  détournées  ,  5c  fouvent  oppo- 
fèes,  &  quelle  ne  fe  foumet  à  aucunes  ioix.  llifeft 
point  rare  de  voir  des  remedes ,  qui ,  de  Favis  des 
plus  habiles  maîtres  ,  augmentent  Fofcillation  des 
fibres,  5c  mettent  les  humeurs  en  mouvement,  pro¬ 
duire  cependant  un  effet  tout  contraire  ,  comme 
Fexpérience  le  prouve  à  Fégard  du  plomb  :  iln’eft  pas 
rare  encore  que  les  remedes  qui  font  fpécifique- 
ment  plus  légers  que  nos  humeurs ,  n’opérent  pas 
fur  elles  la  raréfadion  ni  le  réfroidiffement  qu’on 
en  attendoit  d’après  Fhypothefe  j  mais  FépaifîifTe- 
ment  au  contraire  5c  la  chaleur  ^  comme  on  en  a  la 
preuve  de  la  part  des  huiles  érhérées.  C’eft  pour¬ 
quoi  je  regarde  comme  une  chofe  très  inutile  de 
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s’occuper  encore  à  rechercher  pourquoi  les  acides^ 
par  exemple ,  rafraîchilTent  ^  ôc  pourquoi  les  fui- 
Fureux  échauffent  j  puifqu’il  eft  abfolument  impof- 
fible  de  découvrir  ce  fecret  de  la  nature ,  Ôc  que  , 
dans  ces  efpeces  de  difputes ,  on  peut  également 
foutenir  le  pour&  le  contre. 

Il  eft  plus  aifé  d’éviter  l’erreur  à  l’égard  de  l’aétion 
fpéciale  des  médicaments  ,  fi  en  tâchant  de  décou¬ 
vrir  la  maniéré  dont  ils  agiftent ,  on  le  fait  d’après 
la  connoiftance  de  leurs  parties  conftitutives  ,  lorf- 
qu’elles  s’accordent  avec  le  caraélere  de  leur  opéra¬ 
tion  ,  &  d’après  les  changements  qui  fuivenr  leur 
application.  Je  parlerai  d’abord  de  ceux  qui  regar¬ 
dent  principalement  les  parties  folides  j  6c  je  pafîe- 
rai  enfuite  à  ceux  qui  exercent  fur-tout  leur  aétioa 
fur  les  fluides. 

Ainfi  les  relâchants  ,  (nommés  par  les  Grecs 
yjt'kct.çtact  5  6c  par  les  Latins  relaxantia  ) ,  exercent 
leur  opération  de  maniéré  ,  qu’en  pénétrant  les  fi¬ 
bres  mufculeufes  6c  membraneufes  par  leurs  parti¬ 
cules  aélives ,  ouhuileufes  6c  glutineufes ,  ou  fa- 
vonneufes ,  ou  aqueufes  ,  ils  en  augmentent  la  lon¬ 
gueur  ,  6c  par-là  les  rendent  plus  fufceptibles  de 
flexibilité  6c  de  dilatation  ;  ce  qui  les  met  à  l’abri 
de  la  rupture  ,  qui  feroit  à  craindre  d’une  trop 
grande  tenfion. 

Cette  efpece  de  médicaments  eft  indiquée  fur- 
tout  contre  deux  vices  des  folides  j  ou  lorfque  les 
fibres  fe  font  collées  les  unes  aux  autres  ,  6c  font  de¬ 
venues  trop  roi  des  ;  ce  qui  eft  fouvent  caufé  par  la 
privation  des  liquides  ;  ou  lorfque ,  trop  tendues 
par  l’abord  continuel  de  quelqu  humeur ,  elles  cau- 
îent  de  la  douleur.  Ainfi  c’eft  par  leurs  parties  aéli- 
ves  >  huileufes ,  6cc  .  . .  lesquelles  ont  la  vertu  d’a¬ 
mollir  ,  que  les  relâchants  opèrent  leur  effet ,  qui 
eft  de  fondre  les  concrétions  ^  6c  d1iume6ter  les 
parties  defféchées. 
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Les  principaux  de  ce  genre  fbnt ,  Thuile  fimple  , 
îa  graifTe  récente  ,  toutes  les  moelles  d’animaux ,  la 
mauve  5  la  guimauve ,  le  mélilot ,  le  lis ,  les  figues 
feches  ,  les  femences  de  lin,  de  fénugrec ,  de  coing , 
la  camomille ,  les  fleurs  de  fureau  ,  la  cire  ,  le  blanc 
de  baleine  ;  toutes  fubftances  qui  relâchent  avec 
^beaucoup  de  douceur.  Les  plus  puiflants-,  font  les 
racines  de  bryone ,  de  concombre  fauvage ,  d’iéble , 
d’iris  y  la  térébenthine  ,  la  gomme  ammoniaque  ,  le 
galbanum ,  le  fagapenum  ,  ôc  d’autres  de  ce  genre. 
On  en  compofe  différentes  préparations ,  telles  que 
rhuile  de  lin  ,  de  lis ,  d’iris  j  l’onguent  de  althâiâ , 
l’emplâtre  de  diachylon ,  de  mélilot ,  de  blanc  de 
baleine  ,  de  gomme  ammoniaque. 

Les  relâchants  lubrifient  aufli ,  difcutent ,  tem- 
jperent  l’acrimonie ,  appaifent  la  douleur  ,  facilitent 
la  fuppuration  ,  6c  lorfqu  ils  font  abfolumenc  &  en¬ 
tièrement  mucilagineux  ,  ou  doucement  oléagi¬ 
neux  ,  ils  enduifent  &  bouchent  les  orifices  excré¬ 
toires  des  vaifTeaux,  &:  empêchent  les  liqueurs  de 
s’exhaler.  Ils  fervent  utilement  ,  foit  qu’on  les 
applique  fur  les  parties  malades  ,  ou  dans  le  voifi- 
nage  de  ces  parties ,  mais  la  chaleur  aide  encore  à 
leur  aétion. 

Quant  aux  anodyns  ,  leur  maniéré  d’opérer  efl: 
différente  ,  parceque  la  douleur  provient  de  beau¬ 
coup  de  caufes  j  la  plupart  cependant  s’accordent 
en  ce  qu’ils  poffedent  une  vertu  relâchante,  6c 
qu’ils  diminuent  le  reflerrement  des  parties  con- 
vulfées  j  ce  qui  les  a  fait  appeller  antifpafmodiqucs 
par  les  anciens. 

Mais  pour  découvrir  avec  plus  de  précifion  leur 
aétion ,  il  eft  â  propos  d’expliquer  auparavant  par 
quelle  caufe  les  parties  font  proprement  douloureu- 
fes  ,  6c  quelle  eft  la  raifon  de  cette  maladie. 

Une  partie  folide  fouffre  à  raifon  des  nerfs  qui 

F  üj. 
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entrent  dans  fa  tifflire  ;  &  elle  foufFre  beaucoup  ^ 
foit  lorfqu’eiie  eft  exceilivement  tiraillée  ,  ou  lorf- 
qu  étant  creufe ,  elle  eft  diftendue  j  mais  il  faut  que 
-  cela  fe  falTe  fubitement ,  &  dans  plufteurs  fibres,, 
Sc  zvQt  quelque  violence  j  car  autrement  il  n’y  a' 
aueune  douleur,  ou  la  fenfation  eft  agréable;  c’eft 
ce  qu’on  appelle  chatouillement  ou  prurit.  Or  la 
douleur  fera  d’autant  plue  aiguë,  qu’il  y  aura  plus 
de  fibres  diftendue  s  ^  Ôc  qu’elles  feront  moins  près 
-de  fe  rompre. 

Mais  les  caufes  capables  d’alonger  fubitement , 
êc  beaucoup  les  fibres,  font  de  deux  fortes,  externes 
êc  internes.  Aux  premières  fe  rapportent  tout  ce  qui 
agit  en  bleftant  j  en  tiraillant ,  en  contondant  ;  auftî- 
bien  que  le  feu  ,  &  tout  ce  qui  exerce  fur  le  corps 
une  femblable  aétion.  Dans  ces  cas ,  il  furvient 
une  douleur  extrêmement  violente ,  lorfqu’une  par¬ 
tie  n’eft  pas  entièrement  lacérée ,  mais  feulement 
en  partie  ,  enforte  qu’il  refte  encore  quelques  fibres 
intactes  ;  elles  éprouvent  alors  une  diftenfion  con- 
fidérable  de  la  part  des  fibres  rompues  ôc  de  la  force 
vitale  ,  c]uifont  effort  de  tous  côtés. 

Lorfque  la  douleur  eft  excitée  par  quelqu’une 
de  ces  caufes  ,  les  anodynsfont  d’un  grand  fecours , 
ils  k  calment  :  ce  font  les  relâchants  &  les  émol¬ 
lients  ;  f  extraétion  des  corps  qui  irritent,  Tadduc- 
îion  des  parties  lacérées,  l’uftion  même,  ou  l’en- 
durcifTement ,  ou  l’abfciftion. 

Les  caufes  externes  qui  alongent  les  fibres  avec 
douleur  ,font  les  humeurs  qui  fe  font  portées 
dans  des  vaifteaux  plus  petits  que  ceux  qui  leur 
font  naturellement  deftinés  ;  2®.  les  corps  durs  qui 
fe  font  arrêtés  dans  les  tuyaux  3c  les  canaux,  3c  qui , 
à  raifon  de  leur  volume  ,  trop  confidérable  pour  s’y 
ouvrir  un paffage  librCsies diftendent;  5 les  matiè¬ 
res  âcres  fixées  quelque  parc ,  3c  prefîées  par  i’adiois 
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des  foli des  y  l’enflure  exceflîve  provenant  du  fpaf- 
me  ;  Ôc  l’érofion  caufée  par  des  vers. 

On  met  au  nombre  des  anodyns  ,  tous  les  reme- 
des  capables  d’enlever  ces  caufes  ,  ou  d’en  modérer 
au  moins  l’aétivité.  Dans  le  premier  cas,  ce  feront 
les  réfolutifs ,  les  atténuants ,  les  relâchants  ,  les 
diaphorétiques  j  dans  le  fécond ,  outre  ceux-ci ,  les 
ftimulants  j  dans  le  troiiieme  ,  ce  qui  peut  changer 
les  âcres ,  les  délayer  ,  les  envelopper ,  Sc  les  expuU 
fer  y  dans  le  quatrième ,  les  carminatifs  ,  les  lubré- 
fiants ,  Ôc  quelquefois  les  diaphorétiques  y  dans  le 
cinquième  enfin  ,  les  anthelmintiques  ôc  les  la¬ 
xatifs. 

C’eft:  par  une  autre  raifon  que  les  hypnotiques  ôc 
Iqs  narcotiques  appaifent  la  douleur  j  ils  n’en  ôtent 
pas  la  caufe  j  mais  en  procurant  la  ftupeur  ,  l’en- 
gourdilTement  ,  ils  émouifent  le  fentiment  de  la 
partie  ,  ôc  la  rendent  moins  fufceptible  des  impref- 
iions  de  la  douleur. 

Il  paroit  que  c’efl:  par  un  principe  fubtil ,  dont 
la  nature  nous  efl:  inconnue  ,  que  ces  remedes  agif- 
fent,  tant  fur  les  fibres  mufculaires  ,  que  fur  les 
nerveufes ,  ôc  même  fur  les  humeurs  ,  ôc  qu’ils  dé- 
truifent  l’irritabilité  dans  les  premières ,  ôc  par-lâ 
les  rendent  incapables  de  céder  a  l’effort  du  ftimu- 
ius ,  qui  les  excite  à  fe  contraéfer  ;  qu’ils  appor¬ 
tent  dans  les  nerfs  Ôc  dans  le  liquide  qu’ils  char¬ 
rient  ,  un  changement  tel  qu’ils  ne  fentent  plus 
l’impreflion  d’un  objet  externe ,  ôc  qu’ils  ne  peu¬ 
vent  plus  les  repréfenter  a  l’ame ,  ni  porter  fes  or¬ 
dres  dans  les  différentes  parties  du  corps  ,  qu’enfin 
ils  atténuent  ôc  raréfient  fi  fort  le  fang,  que  la  fé- 
crétion  du  fluide  nerveux  efl  empêchée  y  d’où  s’en¬ 
fuit  un  fommeil  plus  ou  moins  profond  ,  enforre 
que  nous  le  croyons  provenir ,  ôc  de  l’abfence  du 
Jlïmulus  y  ôc  du  mouvement  du  fang  ralenti. 
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»  Ce  qui  induit  à  croire  que  les  chofes  fe  pâffefit 
Si  de  la  forte  ,  c’efi;  l’acStion  femblable  du  vin  bu  lar- 
Ti  gement5&  des  efprits  ardents  \  FefFetpeu  marqué 
»  des  narcotiques ,  dépoüiÜés  de  leur  principe  fubtil 
w  qui  s’eft  e^thalc  ;  la  fupprelîion  de  toutes  les  ex- 
f*  crétions  ,  excepté  ia  fueur ,  les  puifations  gran¬ 
di  des ,  mais  lentes  ,  du  cœur  j  ia  torpeur  &  la  réfo- 
3î  lution  des  parties  ,  ia  cécité  ;  enfin  la  mort,,  qui 
w  fuccede  à  la  cefiation  des  fonétions  du  fyfiême 
w  nerveux  \  &  les  difieélions  des  cadavres  morts 
Si  après  Tufage  de  femblabies  remedes  ^  chez  lef- 
si  quels  l’eftomac,  attaqué  d’inflammiation,retenoit 
ii  encore  dans  fa  capacité  le  remede  ^  &  chez  lef- 
»  quels  les  vailTeaux  de  l’intérieur  du  crâne  ont  paru 
3)  remplis  d’un  fang  épais  &  raréfié  ».  Voye^ 
R.  Mead  ,  de  venenis  ,  p.  133.  feq.  ed.  batav. 
H.  Boerh.  Pvdlecl,  in  Injiït*  t*  vj.  p.  Ge.  Chr. 
CEder.  difput.  de  irritabiL-lA^i^n.  1752.  Jo.  Adr. 
Theod.  Sprægel  Diff.  cït. 

Les  narcotiques  (impies  font ,  le  fafran  j  le  pa¬ 
vot  blanc  &  noir ,  la  cynoglofie  ,  la  ciguë ,  la  juf- 
quiame_,  l’opium.  Les  principaux  parmi  les  compo- 
fés  ,  font  le  philonium  romain,  le  mithridate,  la 
thériaque ,  l’elTence  thériacale  ,  îb  diafcordium  de 
Fracaftor ,  les  pilules  de  cynoglolTe ,  le  laudanum  li¬ 
quide  de  Sydenham ,  l’huile  de  jufquiame. 

Les  TONIQUES  3  ils  prennent  différents  noms  :  on 
les  nomme  rohorants  ^  ou  analeptiques ,  &  nervins , 
lorfqu’ils  augmentent  doucement  la  force  contrac¬ 
tile  des  parties  folides  3  ajlringents ,  lorfque  leur 
effet  eft  plus  fort .  de  tel  qu’ils  durciffent  en  même 
temps  les  parties  folides,&  qu’ils  condenfent  les  hu¬ 
meurs  3  traumatiques ^  o\x  vulnéraires^  &  farcotiquesy 
s’ils  aident  la  confolidation  des  parties  qui  ont  fouf- 
fert  folution  de  continuité  3  ajlringents  du  fang  (  en 
grec  a  s’ils  arrêtent  le  flux  de  fang  3  répevr. 
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mjfifs  5  ceux  qui ,  par  la  conftri dion  qu’ils  occafion- 
iient  5  repouiïent  de  l’intérieur  à  l’extérieur ,  quel¬ 
que  matière  que  ce  fdit  devenue  mobile  j  difcujjlfs^ 
ceux  qui  infenfiblement  &  par  la  réfolution  ,  font 
fortir  la  matière  ,  retenue  entre  les  folides,  du  lieu 
où  elle  étoit  en  ftagnation  j  jlimulants  enfin  ,  &  at¬ 
tractifs  5  ceux  qui  excitent  un  plus  grand  afflux 
d’humeurs  fur  la  partie  où  ils  font  appliqués ,  &  les 
y  amaffenr. 

Les  toniques  agilLent  en  général  de  deux  ma¬ 
niérés  5  ou  en  augmentant  les  caufes  de  la  contrac¬ 
tion  5  ou  en  écartant  ce  qui  s’oppofe  à  lacontradion. 
La  première  a  lieu,  ou  par  l’irritation  des  folides , 
oupar  la  condenfation  des  humeurs  ,  ou  parl’ap- 
poution  plus  confidérable  des  parties  nutritives ,  ou 
par  l’interpofition  des  parties  légères  &  fulfureufes 
dans  l’interftice  des  fibres  :  la  fécondé  fe  fait  par  la 
ligature  ,  lacompreffion  ,  l’augmentation  du  mou¬ 
vement  ,  l’évacuation. 

L’effet  de  ces  remedes  n’eft  pas  moins  multiplié  j 
l’adion  des  folides  fur  les  fluides  eft  augmentée  ; 
la  réfiftance  des  fibres  Lefl:  auflî  ,  de  même  que  le 
mouvement  des  humeurs  ,  les  fécrétions  &  excré¬ 
tions  ,  la  force  de  tout  le  corps  j  l’expulfion  des 
vents,  la  diflîpation  de  la  douleur.  C’eft  de-là  qu’ils 
font  fpécialement  appellés  analeptiques  ^ 

cardiaques  confortât  ifs  j  Sc  dans  leur  effet  primi¬ 
tif  contrahants. 

Les  ajlringents  les  traumatiques  ^  les farcotiques  ^ 
les  Jiyptiques  jy  les  répercuffifs  agiffent  de  mêmej 
enforte  que  les  aftringents  font  en  même  temps 
traumatiques  \  ceux-ci ,  farcotiques  \  ceux-ci ,  ftyp- 
tiques  j  ceux  ci  ,  répercuffifs  ^  &  conversa  vice  ; 
outre  cela ,  les  toniques  deviennent  aftringents  ; 
ceux-ci  toniques  j  fuivant  que  les  toniques  font 
donnés  à  plus  ou  moins  forte  dofe. 
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Or  les  parties'par  lefqiielles  chacun  de  ces  reme- 
des  agit,  Ôc  qui  peuvent  fervir  à  en  découvrir  îa 
nature ,  font  quelque  chofe  de  glutineux ,  ou  de 
fpiritueux  3  ou  d’acide-faiin ,  ou  fans  union  d’au¬ 
cun  autre  principe  ,  ou  mêlé  de  parties  terreftres  ^ 
ou  de  phlogiilique. 

3->  On  trouve  une  expofition  ridicule  ,  8c  preî- 

qu’abfurde  des  aftringenrs ,  donnée  par  Car. 
Si  Guill.  Theod.  Struve  3  in  Exercit.  Acad. 

P-  43  /^f  ” 

Les  meilleurs  toniques fimples  font^  les  citrons, 
les  coings  ,  la  cannelle  ,  le  girofle  aromatique  la 
noix  mufcade  ,  le  maftic  ,  le  ftyrax  ,  le  camphre , 
Vajfa  l’ambre  ,  la  mélifTe  ,  les  cerifes  noires  , 

la  véronique  ,  le  plantain ^  le  quinquina  ,  le  mufc  , 
la  confoude.  On  en  fait  différentes  compofitions , 
telles  que  l’eau  apopleélique  ,  celle  de  framboifes  , 
l’efprit  de  cerifes  noires  ,  le  fyrop  aigrelet  de  ci¬ 
tron  5  la  confection  alkermes  ,  les  différents  bau¬ 
mes  de  vie  ,  l’effence  d^  millefeuille  ,  l’efTence 
traumatique  de  Wedelius  ,  la  teinture  de  marstar- 
tarifée  de  Ludovic  ,  les  fleurs  martiales  de  fel  am¬ 
moniac  ,  la  poudre  abforbante  de  Wedelius. 

Les  médicaments  stimulants  ,  excitent  avec 
plus  de  force  lacontraétilité  des  folides  ,  parcequ’ils 
font  remplis  de  parties  ,  ou  extrêmement  fubtiles  , 
ou  âcres  ,  ou  falines ,  ou  réflneufes.  C’eft  pourquoi 
les  ftimulants  font  aufli  roborants ,  8c  enproduifent 
tous  les  effets;  ils  excitent  en  meme  temps  la  cha¬ 
leur  ^  8c  réveillent  les  mouvements  afToupis  desfo- 
îides  ,  enforte  que  s’ils  agiflent  avec  violence ,  ils 
font  naître  des  fpafmes  8c  des  convulfions  :  ils  occa- 
flonnent  auflï  le  prurit  ;  8c  mêlés  aux  évacuants ,  ils 
en  accélèrent  l’opération. 

Des  remedes  plus  puiffants  que  ceux-ci ,  ce  font 
les  ATTRACTIFS ,  (  noiïimés  par  les  Grecs  IhKrim  & 
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l^KrTTctçiaac  )  y  qui  ont  la  propriété  d’irriter  tellement 
les  fibres,  que  par, leur  ufage  &  leur  application  , 
qui  fe  borne  à  l’extérieur ,  le  fang  ou  la  férofité  fe 
porte  abondamment  à  la  peau  j  que  le  fang  en  s’y 
portant  la  rougit  &  l’enflamme ,  éc  la  férofité  ens’a- 
malTant  fous  répiderme,y  forme  des  véficules  qui  la 
forcent  de  fe  rompre.  Ce  qui  s’opère  par  le  relâche¬ 
ment  des  vaifleaux  caufé  par  ces  médicaments  ;  le 
fang  alors  ,  trouvant  un  paflàge  libre ,  coule  dans 
les  vaifleaux  latéraux  ,  lefquels  donnent  la  rougeur 
â  la  peau  lorfqu’ils  font  tranfparents. 

Tout  ce  qui  a  la  propriété  de  diminuer  la  réfif^ 
tance  des  vaifleaux,  fait  la  fonétion  d’attradfif. 
Ainfi  ,  une  friétion  forte  ,  l’éloignement  de  l’air 
extérieur  par  les  ventoufes  &  la  fuétion  ,  la  rupture 
des  plus  petites  fibrilles  de  la  peau  caufée  par  des 
corps  rudes ,  ou  falins  âcres ,  ou  par  l’urtication  ou 
le  feu  y  il  faut  encore  mettre  de  ce  nombre  le  relâ¬ 
chement  des  vaifleaux ,  le  retour  du  fang  empêché 
dans  les  veines  par  la  conftriction  de  la  partie  ou 
par  le  froid  ,  auflî-bien  que  l’obftacle  apporté  â  la 
fortie  de  la  fueur  ,  par  l’application  des  emplâtres. 

Les  remedes  fimples  qui  tiennent  le  premier 
rang  parmi  les  attraéiifs ,  font  la  pyrethre  ,  la  gre- 
nouillette  ,  la  poix,  la  moutarde  ,  l’oignon le 
levain  ,  l’alun  de  plume  ,  le  fagapenum  ,  toutes  les 
efpeces  de  tirhymales_,  l’euphorbe^  &c  parmi  les 
compofés  d’emplâtre  diaphorétique  de  Mynfichtjl’o- 
xycroceum  ôc  l’onguent  ægyptiac  ,  mais  ceux-ci  font 
très  inférieurs  aux  premiers  qui  peuvent  fe  préparer 
dans  le  moment  fuivant  le?  circonflances  de  le 
befoin. 

Les  VESICATOIRES  excitent  un  fi  grand  abord 
d’humeurs  vers  la  peau ,  que  non-feulement  ils  y 
caufent  l’inflammation  ,  mais  encore  obligent  à  fe 
rompre  les  vaifleaux  lymphatiques  qui  y  rampent  j 
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effet  produit  par  des  parties  âcres  trè^  fubtile^ ,  quî^ 
appliquées  fur  la  peau ,  font  mifes  en  diffolutioa 
par  la  férofîté  qui  s’ouvre  un  pafïage  par  fes  pores  5 
ainfî  diffoutes  ,  elles  pénétrent  les  vailTeaux  fécré^ 
toires ,  ôc  tantôt  en  les  refferrant ,  tantôt  en  les 
relâchant,  elles  y  font  une  altération  fi  grande  ,  que 
la  férofîté  ramaffée  ,  peut  non-feulement  les  rom¬ 
pre  j  mais  même  élever  peu-â-peu  l’épiderme  par 
fa  quantité. 

Parmi  les  médicaments  fîmpîes  j  capables  de 
raffembler  les  humeurs  fous  des  véficules les  can^- 
tharides  tiennent  le  premier  rang;  le  même  effet  fuit 
l’application  de  la  grenouillette  &  du  tithymale.. 
On  ne  tient  dans  les  boutiques  aucune  compofîtion 
véficatoire  que  l’emplâtre  qui  porte  ce  nom. 

Au  refte  comme  tout  ce  qu’il  y  a  de  remedes  atv 
traétifs  renferme  ordinairement  beaucoup  d’acri¬ 
monie  ,  il  n’efl:  pas  difficile  d’en  connoître  la  nature. 
C’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  attractifs  font  auffi 
ftimulants  ,  Sc  qu’a  petite  dofe  cependant  ils  peu¬ 
vent  tenir  lieu  de  ces  derniers;  c’eft  encore  pour  la 
même  raifon  que  les  véficatoires  peuvent  s’appli¬ 
quer  fur  la  peau  â  la  place  des  attractifs ,  pourvu 
néanmoins  qu’on  ait  la  précaution  de  ne  pas  les  y 
laiffer  long-temps  :  d’ailleurs  quelques  -  uns  de 
cette  claffe  s’inhnuent  fort  avant  dans  le  corps  ^  de 
réveillent  le  fyftême  nerveux  languiffant. 

Il  y  a  dans  les  cathérÉtiqües  ,  dans  les  esca- 
ROTiQUES  ,  &  dans  les  caustiques  ,  une  plus 
grande  acrimonie  ;  elle  y  eft  même  extrêmement 
forte  ,  mais  de  maniéré  pourtant  qu’ils  different  en- 
tr’eux  par  des  degrés  marqués  ;  les  cathérétiqnes 
confument  feulement  la  chair  dénuée  de  peau  ,  foit 
quelle  foit  putride  ,  ou  qu’elle  croiffe  trop  ;  les  ef- 
carotiques  produifent ,  non  feulement  le  même 
effet,  mais  ils  emportent  encore  l’épiderme,,  de 
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'  forment  des  croûtes ,  fans  cependant  pénétrer  Tinté- 
rieur  de  la  peau  j  mais  les  cauftiques  n’attaquenc 
pas  feulement  la  cuticule  ,  comme  les  efcarotiques  , 
ils  divifent  même  la  peau ,  &  la  rompent  j  leur 
aétion  s’étend  encore  quelquefois  jufqu’à  la  chair  ^ 
comme  le  cautere,  ils  la  brûlent  promptement,,  &  y 
font  naître  une  croûte  plus  épailTe.  Ainfî  on  peur 
regarder  comme  un  feul  6c  même  genre  ces  quatre 
médicaments  ,  les  veflicatoires  ,  les  cathéréciques, 
les  efcarotiques  ,  6c  les  cauftiques  j  puifqu  ils  exer¬ 
cent  leur  pouvoir  fur  la  peau. 

Nous  placerons  donc  parmi  les  cathérétiques , 
l’alun  brûlé ,  le  mercure  fublimé  ,  de  même  que  le 
mercure  précipité ,  Tarcanum  duplicatum  ,  Ton- 
guent  égyptiac ,  6c  celui  des  Apôtres  ,  le  minium  : 
parmi  les  efcarotiques  ,  la  cendre  de  tous  les  végé¬ 
taux  ,  principalement  celle  de  lie  de  vin  ,  de  fabine 
6c  d’écorce  de  frêne ,  6c  la  pierre  à  cautere  :  parmi 
les  cauftiques ,  le  vitriol  brûlé  ^  la  pierre  infernale  » 
le  beurre  d’antimoine. 

On  confond  ordinairement  avec  quelqu’un  de 
ces  remedes,  les  putréfiants  (i)  ,  nommés  par 
les  Grecs  a-n'/ltacc  ;  ils  different  cependant  beaucoup 
l’un  de  Tautre ,  6c  par  leur  maniéré  d’agir  ,  6c  par 
leur  force  ;  fi  nous  nous  en  rapportons  aux  anciens  , 
dont  l’autorité  eft  abfolument  d’un  très  grand  poids 
fur  ce  fujet.  Les  feptiques  agiffent  bien  plus  forte¬ 
ment  j  ils  mettent  en  colliquation  ,  6c  changent  en 
une  pourriture  cadavéreufe  les  parties ,  tant  folides, 
que  fluides  ;  appliqués  même  extérieurement  fur 
les  ulcérés  ,  ils  peuvent  faire  périr  un  homme  aufli 
miférablement  que  s’il  en  avoir  bu.  Les  principaux 


(i)  Vid.  Ge.  Wolfgang  Wüdel.  Amœnit,  mat.  mca, 
pag.  loi.  EtJo.  JuNCKERi  diflert.  d^Jcpticis  ^  eorumqu§ 
abufu»  Hâl, 
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font  l’aconit ,  la  fandaraque  Sc  Farfenic.  Conimt 
ces  fubftances  font  pernicieufes ,  Sc  qu  on  ne  fçaa- 
roit  en  tirer  aucun  avantage  ,  elles  ne  doivent  pas 
être  employées  par  le  chirurgien  ni  le  médecin ,  Sc 
doivent  être  rayées  du  nombre  des  médicaments. 

Les  DÉPILATOIRES  ,  nommés  par  les  Grecs 
5  different  des  corrolifs  ,  non- feulement 
par  la  matiercj  mais  encore  par  Fufage  :"on  fçait  que 
par  leur  application  ,  on  détruit  les  poils  ,  Sc  qu’on 
rend  la  partie  pelée  Sc  comme  calleufe.  Ce  font 
l’orpiment ,  Sc  la.  chaux  vive ,  l’onguent  j  tant  fim- 
pie  que  compofé ,  de  Mynsicht  (i)  ^  Sc  le  dépila¬ 
toire  des  italiens  (a).  Comme  ils  font  compofés  de 
particules  âcres  j  leur  aétion  prochaine  paioît  être 
fur  les  bulbes  des  poils  ÿ  Sc  ils  femblent  détruire 
également ,  Sc  les  vailTeaux ,  Sc  la  liqueur  qui  fert  à 
leur  nourriture  ;  la  nutrition  ne  s’y  faiiant  plus  3  il 
eft  très  aifé  de  les  arracher.  ^ 

Il  y  a  une  autre  efpece  de  dépilatoires  {dropaces)^ 
d’une  conhftance  très  ténace  ;  appliqués  fous  la  for¬ 
me  d’emplâtres  ^  ces  médicaments  s’attachent  fi  fort 
aux  cheveux ,  qu’on  peut  les  arracher  par  ce  moyenj 
en  les  tirant  avec  violence  j  ce  qui  ne  fçauroit  fe 
faire  fans  douleur. 

Jufqu’ici  nous  avons  parié  des  remedes  qui  re¬ 
gardent  fpécialement  les  parties  folides  ;  nous  al¬ 
lons  aéluellemenr  parler  de  la  maniéré  d’opérer  des 
médicaments  qui  conviennent  pour  les  fluides. 

Nous  commencerons  par  les  absorbants.  Tou¬ 
tes  les  fubftances  comprifes  fous  ce  nom  ,  contien¬ 
nent  quelque  chofe  d’alkalin ,  ou  de  falin-alkalin , 
foit  en  partie ,  foit  en  totalité.  De  même  que  ce 


(i)  Vid.  ej.  armamentarium  ckemic,  p.  197. 

(i)  On  en  trouve  la  defcription  dans  Jo.  Jac.  Jantkîi, 
feUd;,  mau  med,  tab.  66»  p,  i8 1. 
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principe  5  quel  qu’il  foit  ^  adoucit  parfaitement  les 
humeurs  acides  forties  hors  du  corps  ,  h  on  en  mêle 
avec  elles  y  ainlî  la  même  chofe  paroît  fe  faire  avec 
les  humeurs  de  notre  corps  ^  lorfqu’elles  ont  con- 
rrad:é  de  l’acrimonie.  C’eft  pourquoi  ces  remedes , 
s’ils  font  purement  terreux  ,  temperent  les  hu¬ 
meurs  acides  des  premières  voies  ;  s’ils  font  falino- 
alkalins  ,  en  tout  ou  en  partie  ^  ils  pénètrent  dans  la 
malTe  du  fang  ,  en  corrigent  non-feulement  la  len¬ 
teur  3  mais  provoquent  auffi  quelques  fécrétions  fé- 
reufes.  Quoique  ceux  qui  font  purement  terreux 
puilTent  s’infnuer  à-peine  dans  les  vailTeaux  lactés, 
cependant ,  comme  il  s’y  rend  continuellement  une 
très  grande  quantité  d’humeurs  féreufes ,  laquelle 
eft  enfuite  portée  dans  le  fang  ,  ils  peuvent  cepen¬ 
dant  tempérer  un  peu  ces  humeurs. 

Ces  mêmes  remedes  rafraîchilfent ,  en  quelque 
façon ,  en  tant  que  recevant  dans  leur  compolition 
des  particules  faiino-fulfureufes ,  ils  en  diminuent 
l’aétivité ,  qui  tend  à  augmenter  la  chaleur  j  ils  def- 
fechent  même  les  folides  trop  humides  ,  Sc  aug¬ 
mentent  la  putridité  de  la  bile.  S’ils  font  bridés  ou 
folîiles  ,  ils  imbibent  plus  fortement  les  humeurs  ; 
s’ils  font  d’une  nature  animale ,  ils  font  doués  d’une 
légère  vertu  ftimulante  &  réfolutivej  car,  par  le 
moyen  du  feu ,  ils  ont  acquis  un  caradere  falino- 
alkalin.  Quelques  fubftances ,  tirées  de  la  clalTe  des 
animaux,  contiennent  naturellement  quelque  chofe 
de  falin  j  c’eft  par  là  que  ,  fans  uftion ,  elles  réfol- 
vent  un  peu  les  humeurs ,  ôc  irritent  les  f  bres. 

Les  abforbants  font  les  écailles  ,  les  pierres  d’é- 
cre vides  ,  le  cryftal  de  montagne  préparé  ,  la  corne 
de  cerf  brûlé  ,  ôc  les  fels  qui  fe  tirent  des  cendres 
des  plantes.  On  peut  en  faire  fur  l’heure  différen¬ 
tes  compofitions. 

L’adion  des  bézoardiques  confifte  à  pouffer 
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hors  dii  corps  la  matière  qui  porte  la  corruption  daiiâ 
les  humeurs ,  &  fur- tout  dans  le  fang  ;  ou  à  la  tem¬ 
pérer  au  moins  enforte  qu’elle  foit  hors  d’état  de 
nuire.  Dans  le  premier  cas  ,  nous  regarderons 
comme  bézoardiques  ,  les  vomitifs ,  les  attraétifs  , 
les  diaphorétiques  j  &  dans  le  fécond ,  les  délayants 
3c  les  adoucilfants.  Mais  comme  le  fang_,  lorfqu’il 
ed  corrompu  ,  fe  coagule ,  ou  acquiert  une  trop 
grande  fluidité  j  le  premier  effet  étant  dû  a  un  acide 
contre  nature  ,  3c  le  fécond  a  quelque  fubftance 
âcre  mélée  dans  le  fang  j  il  s’enfuit  que  dans  le  pre¬ 
mier  casjlcs  abforbants  font  bézoardiques3&:  que  ce 
font  les  condenfants  ou  épaifîifïants  dans  le  fécond. 

Les  RÉSOLUTIFS  ou  ATTÉNUANTS  (  611  latin  TC- 
folvcntïa  5  attcnuantia  j  en  grec  ,  agiffent 

de  la  même  maniéré  que  les  ftimulants  j  nous 
croyons  cependant  qu’ils  altèrent  au  moins  les 
humeurs  ,  3c  qu’ils  incifent  celles  qui  font  épaiffes 
3c  compaétes.  Leur  vertu  3c  leur  propriété  eft  une 
matière  ténue  3c  âcre ,  ou  favonneufe  ,  qui ,  en  pé¬ 
nétrant  l’interflice  des  humeurs,  on  en  diminue  la 
cohérencejOU  enleve  au  moins  les  caufesincrafïan- 
tes  5  ou  diftribue  les  humeurs  dans  un  plus  grand 
efpace.  Il  y  en  a  un  petit  nombre  qui  n’operent  leur 
aétion  que  par  une  force  méchanique  j  tel  eft  le 
mercure  (i). 

Mais  fous  cette  claffe  de  réfolutifs  ,  font  compris 
plufieurs  autres  efpeces  de  médicaments  j  tels  font 
les  mafticatoires  ,  les  errhines  ,  les  diaphorétiques, 
les  diurétiques,  les  difculîîfs ,  les  lithontriptiques  , 
les  carminatifs ,  les  anodyns  ,  3c  quelques  bézoar¬ 
diques. 


(i)  Vid,  Petr.  Gericke  ,  dilT,  de  medicam,  atténuant. 
Helmft.  1745.  Christ.  Dav.  Ackermann,  Animadverfio- 
ms  de  refolventibus.  Lipf.  175 1. 

Les 
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Les  DELAYANTS  coiiftltuent  uîi  genre  particulier 
<ie  réfolutifs  :  ce  font  desfiuides  aqueux  {Impies,  3c 
qui  ne  font  imprégnés  ^  ni  de  parties  falines ,  ni  de 
parties  fulfureufes.  Ils  opèrent  leur  elFet ,  en  péné¬ 
trant  les  parties  pituiteufes  ,  en  dilToivant  les  fels  , 
ôc  en  affoiblilîant  l’aétion  de  ces  derniers. 

On  peut  mettre  encore  au  nombre  des  réfolutifs 
cette  efpece  de  médicament ,  que  les  Grecs  nom¬ 
ment  ,  3c  les  Latins  detergens  ,  en  François  , 

détersie.  Il  purifie  les  humeurs  lentes  3c  glutineu- 
les  qui  fe  font  attachées  auxvifceres  ,  ou  aux  con¬ 
duits  internes ,  ou  fur  les  ulcérés  ,  ou  fur  les  pores 
de  la  peau.  Les  fubftances  de  ce  genre  j  font  celles 
qui  font  dune  nature  favonneufe  ,  ou  d’une  faveur 
amere  ,  comme  rabfinthe ,  l’ariftoloche  3c  la  cen¬ 
taurée. 

«  Outre  ces  médicaments  réfolutifs  ,  les  anciens 
'»  médecins  ont  encore  établi  deux  genres  particu- 
«  iiers  5  l’un  qui  leve  les  obftruéfcions  (  ), 

w  l’autre  qui  ouvre  les  orifices  des  vaifieaux 
M  (  âvctçùiJ.d]iaov  )  j  mais  comme  un  remede  ne 
w  peut  lever  les  obfir u étions ,  ni  ouvrir  les  vaifi- 
féaux  5  qu’il  ne  foit  réfoiutif  ou  délayant  ÿ  il 
s’enfuit  que  ces  deux  genres  peuvent  être  com- 
§a  pris  fous  les  deux  premiers 

La  maniéré  d’agir  des  incrassants  ,  n’efi:  pas  la 
même.  Quelques  uns,  par  leurs  parties  fpécifiqiie- 
ment  très  pefantes  ou  gluantes  ,  donnent  plus  de 
confiftance  3c  de  folidité  aux  humeurs  auxquelles 
ils  fe  mêlent ,  comme  on  voit  la  terre  jettée  dans 
de  l’eau  former  de  la  boue  :  d’autres  agilfent  en  en¬ 
levant  aux  humeurs  leurs  parties  fpécifiquemenc 
plus  légères  ,  3c  d’autres  en  poufiânt  au-dchors 
quelques  parties  plus  fubtiles. 

Tous  les  médicaments  5  qui  augmentent  la  cohé¬ 
rence  des  humeurs ,  le  font  >  ou  en  imbibant  les 

J’U/72C  G 
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parties  féreufes  j  ou  les  fels  quî  liquéfient  les  hu¬ 
meurs  5  à  ce  titre ,  les  abforbants  font  épaiflîfiants  ^ 
par  le  contadl  immédiat  avec  les  autres  parties.  Or 
les  médicaments  vifqueux  forment  une  cohérence 
bien  plus  forte  ,  partie  en  s’infînuant  dans  les  inter- 
ftices  des  fluides ,  partie  en  empêchant  Taéiion  des 
fels  qui  entrent  en  dilfolution.  De  ce  genre  font 
les  figues  grades  ,  le  riz  ^  le  cacao  ,  le  fagou ,  l’a¬ 
voine  dont  on  a  ôté  l’écorce  ,  la  gomme  arabique  , 
la  gomme  adraganth ,  Tichthyocolle ,  8c  tous  les 
végétaux  émollients. 

«  Les  anciens  nommèrent  proprement  ces  rerne- 
desglutineux  ,  j  ils  les  féparoient  des 

incraflants  ^  parceque  ces  derniers 

»  font  épais  ôc  terreftres  ,  &  que  ceux-là  (ont  téna- 
»  ces  5  8c  s’attachent  plus  fortement  aux  parties , 
«  les  engluent ,  8c  les  bouchent  même  j  fi  elles 
font  creufes.  Ils  y  rapportoient  principalement 
tout  ce  qui  e fl:  gras ,  doux  ou  infipide 
Les  parties  fpécifiquement  très  légères ,  fi  elles 
font  aqueufesj  font  enlevées  de  la  maflfe  des  hu¬ 
meurs  5  ou  par  les  évacuations  féreufes  ,  quelles 
quelles  foient ,  ou  par  la  chaleur  augmentée  dans 
le  corps  5  ou  par  le  mouvement ,  ou  par  le  défaut 
de  boilfon ,  fi  elles  font  ignées ,  leur  évaporation 
efl:  excitée  par  les  corps  froids  qu’on  en  approche  , 
quels  qu’ils  foient.  ^ 

Leur  précipitation  enfin  efl:  caufée  par  les  efprits 
ardents,  les  efprits  acides  j  de  les  fels  aufteres  :  ceux- 
là  5  en  diminuant  par  leurs  parties  fulfureufes ,  la 
force  de  cohéfion  dans  les  humeurs  ^  &  en  s’infi- 
iiLiant  dans  les  interflices  ,  obligent  les  parties  les 
plus  groflieres  de  s’écarter ,  8c  de  ce  contaét ,  joint 
à  leur  gravité  ,  ils  s’unifient  par  le  moyen  de  la  fé- 
rofité  5  plus  fortement  que  lorfqu’elles  y  étoient 
mêlées  auparavant  j  mais  les  acides  8c  les  fels  aufte- 


MED 

res  empêchent  la  diflolution  ultérieure ,  partie  eu 
condenfant  la  lymphe  ,  partie  en  s’unilTant  avec  les 
fels  alkalis  ,  de  tout  ce  qu  il  peut  y  avoir  de  matière 
acre  confondue  avec  les  humeurs. 

Les  Échauffants  (  calefaclenda) ,  doivent  te¬ 
nir  rang  parmi  les  ftimulants ,  ou  parmi  les  réfolu- 
tifs  5  ainli  ils  n’ont  pas  de  maniéré  d’agir  particu¬ 
lière.  Or  ceux-là  échauffent  intérieurement  ^  qui 
font  compofés  d’une  huile  éthérée  ,  ou  d’une  réfine 
acre  ,  le  même  effet  s’enfuit  des  fels  alkalins ,  de  de 
quelques  fels  neutres  j  fçavoir  ^  de  ceux  qui  ren¬ 
dent  l’eau  plus  chaude.  Mais  en  général ,  tout  ce 
qui  eft  doué  d’une  faveur  âcre  ,  de  quelquefois  ce 
qui  eft  odorant  J  fe  trouve  avoir  une  vertu  échauf¬ 
fante.  Une  fubftance:,qui  n’a  point  d’odeur ,  échauf¬ 
fera  prefque  avec  inflammation ,  comme  le  garou 
de  le  poivre  de  Guinée.  Les  chofes  ,  qui  échauffent 
extérieurement  J  font  le  feu  de  l’application  de  quel¬ 
que  corps  chaud  que  ce  foit  ;  les  fridions ,  les  cou¬ 
vertures  de  laine  bien  épaiflTes ,  le  mouvement  vio¬ 
lent^  l’air  pefant  J  de  ce  qui  peut  paroître  furpre- 
nant ,  le  froid  même  pourvu  qu’il  ne  fupprime  pas 
entièrement  le  mouvement  du  fang  j  les  vêtements 
ferrés ,  de  tout  ce  qui  peut  reflerrer  les  vaifleaux , 
pourvu  que  le  cours  du  fang  n’en  foit  pas  inter¬ 
rompu. 

»  Un  médecin  célébré ,  Boerhaave  ,  diftingue 
»>  les  remedes  qui  remuent  j  qui  agitent  {moventid)  y 
«  d’avec  les  échauffants  ,  Tracl,  de  virib.  medic. 

p.  107  é’ 211.  Mais  comme  la  chaleur  ne  fçau- 
w  roit  s’augmenter  fans  mouvement ,  on  comprend 
aifément  qu’il  n’y  a  aucune  différence ,  ou  qu’elle 
w  eft  au  moins  fort  légère  entre  les  échauffants  de. 

les  movenüa ,  fi  ce  n  eft  que  ceux-ci  font  renfer- 
«  més  dans  des  limites  plus  étendues,  de  qu’ils 
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comprennent  les  délayants  ;  j’ai  cru  qu’ils  feroient 

mieux  placés  parmi  les  réfolutifs  »>. 

Les  RAFRAÎCHISSANTS ,  oppofésaux  précédents, 
n  agiffent  pas  d’une  feule  maniéré ,  quoiqu’ils  con¬ 
viennent  tous  en  un  point  ,  quieft  de  diminuer  le 
frottement  ôc  la  collinon  des  parties  folides  &  flui¬ 
des. Or  quelques-uns  opèrent  cet  effet  en  délayant  3c 
en  atténuant^comme  Teau  froidejplufieurs  fels  neu¬ 
tres  >  3c  principalement  le  nicre  3c  le  fel  ammoniac, 
les  fels  urineux  dépouillés  de  leurs  particules  hui- 
leiifes  vifqueiifes  ,  plufieurs  plantes  abondantes  en 
eau,  foit  fimples  ,  foit  nitreufes  ,  comme  laboura- 
ciie.  D’autres  agiffent ,  ou  en  émouffant  la  force 
contraétile  des  folidéSjComme  les  délayants  aqueux, 
3c  les  bains  j  ou  le  Jlimulus  qui  y  efl;  appliqué  , 
comme  les  involventià  ,  tels  font  toutes  les  fubftan- 
ces  terreufes  .  tous  les  huileux  doux ,  les  gélatineux, 
les  farineux  ,  les  corps  gi;as  j  comme  aufli  les  obton- 
dants  ( ohtundmtia)  ,  qui  changent  la  nature  des 
acres  ,  tels  font  les  alkalis  par  rapport  àux  acides  , 
les  acides  a  l’égard  des  alkalis  ,  les  favonneux  à  l’é¬ 
gard  des  alkalins  huileux.  D’autres  enfin  en  expul- 
fant  les  âcres ,  de  ce  genre  ,  font  les  vomitifs  ,  les 
purgatifs  3c  les  autres  évacuants.  Tous  les  corps 
froids  5  appliqués  extérieurement ,  font  propres  à 
diminuer  la  chaleur  j  mais  leur  aélion  n’efl:  pas  tou¬ 
jours  sûre. 

Comme  je  me  fuis  propofé  de  parler  de  l’aétioa 
des  ALTERANTS,  je  vais  expliquer  la  maniéré  donc 
opèrent  les  évacuants  ;  je  commencerai  par  ceux 
cjLii  excitent  les  felles.  Quelques-uns  de  ces  reme- 
des  agiffent  en  fondant  les  humeurs  vifqueufes  ar¬ 
retées  dans  le  canal  inteflinal  \  quelques-autres  en 
irritant  les  fibres  des  inteftins  3c  de  l’eftomac  j  par-là 
ie  mouvement  périftaltiqiie  eft  interrompu ,  3c  une 
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grande  quantité  d’humeurs  féreufes  j  efl  attiré  dans 
le  ventre  ,  lefquelles  font  entraînées  avec  les  excré¬ 
ments  ,  &  les  autres  humeurs  qui  fe  font  détachées 
ôc  fondues  :  d’autres  enfih  en  amolliifant. 

Ceux  qui  agiirent  en  fondant ,  rirent  leur  vertu 
de  leur  nature  propre ,  ou  de  leur  forme  j  foit  qu’elle 
foit  faline  un  peu  amere ,  ou  acidulé ,  ou  lavon- 
netife.  Ceux  qui  opèrent  en  ftimulant ,  ne  le  font 
pas  par  une  propriété  particulière  à  toute  leur  fub- 
ftance  ,  mais  par  une  matière  âcre  ,  réfineufe  fur- 
tout  ,  de  unie  à  un  principe  fpiritueux  fubtil ,  donc 
la  nature  nous  eft  inconnue  ,  lequel  fe  répand  dans 
toute  la  malTe  des  humeurs  ,  les  réfout ,  ôc  commu¬ 
nique  même  au  lait  des  nourrices  fa  vertilpurgative  : 
pendant  leur  opération  ,  ils  caufent  des  friflons  ,  la 
foif  5  &  la  féchereiïe  de  la  bouche  j  après  leur  effet , 
on  reffent  des  lalîitudes  provenantes  de  la  diminu¬ 
tion  des  humeurs.  Ceux  qui  agiffent  en  amolliifant, 
du  nombre  defquels  font  les  onétueux  ôc  les  muci- 
lagineux ,  bouchent  tous  les  orifices  des  vailTeaux 
abforbants  *,  par  la ,  tout  ce  qu’il  y  a  dans  le  canal 
intelfinal  d’humeurs  féreufes  ou  bilieufes  y  efl:  ar¬ 
reté  y  de  comme  il  n’en  peut  rien  pénétrer  par  ces 
orifices ,  il  eft  néceffaire  que  l’évacuation  s’en  fafîe 
par  les  felles ,  avec  les  excréments  ramollis  de  fon¬ 
dus. 

Y  a-t-il  des  purgatifs  propres  à  purger  fpéciale- 
ment  certaines  humeurs  ?  Cette  idée  a  paru  proba¬ 
ble  aux  anciens  ,  qui  l’ont  adoptée ,  enforte  qu’ils 
ont  cru  que  les  uns  évacuoienr  la  bile  jaune  j  d’au¬ 
tres  a  la  bile  noire  ;  d’autres ,  la  pituite  ;  d’autres  , 
les  humeurs  ténues  de  aqueufes  ;  de  que  dans  cha¬ 
que  genre  ,  les  uns  purgeoient  doucement ,  les  au¬ 
tres  modérément.  Et  comme  c’eft  d’après  l’expé- 
•tience  que  les  anciens  ont  propofé  ces  différentes 
panières  d’agir,  il  ne  paroît  pas  que  les  moderneâ 
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aient  eu  raifon  de  les  rejetter.  Pour  moi ,  je  fais  , 
€11  cette  occafion  ,  de  l’avis  des  anciens  ;  puifque, 
d’après  l’examen  des  humeurs  évacuées  par  les  pur¬ 
gatifs  5  on  y  remarque  de  très  grandes  différences  > 
Sc  qu’on  voit  que  toute  efpece  d’humeurs  n^’eft  pas 
évacuée  indifféremment  par  tous  les  purgatifs.  Ces 
différences  de  remedes  fe  déduifent  ,  non-feule¬ 
ment  de  leurs  vertus  Sc  de  leur  effet ,  mais  encore 
de  leur  maniéré  d’opérer.  Car  une  quantité  de  rhu¬ 
barbe  3  telle  qu’elle  ait  la  vertu  d’une  petite  dofe 
de  fcammonée  ,  n’agit  cependant  pas  de  meme  ,  ni 
en  raifon  égale  ,  Sc  la  rhubarbe  ,  bien  qu’on  en  aug¬ 
mente  la  dofe  5  ne  fcauroir  imiter  la  nature  de  la 
fcammonée  ,  ni  fa  maniéré  d’opérer  ;  Sc  la  fcam¬ 
monée  5  quoiqu’on  en  diminue  la  dofe  ,  ne  prend 
point  le  caraéfcere  de  la  rhubarbe. 

Les  purgatifs  les  plus  uhtés  font  j  l’aloës  j  le  }a- 
lap  3  la  gratiole ,  les  feuilles  de  fenné  ^  les  fleurs  d’a¬ 
cacia,  les  baies  de  nerprun  ,  le  polypode ,  la  racine 
d’ellébore  noir  j  la  petite  centaurée ,  les  tamarins  , 
la  manne  ,  la  cafle ,  la  rhubarbe  ,  la  fcammonée  ^  les 
fels  amers  de  fontaine  Sc  le  fel  vulgaire.  Toutes 
ces  fubftances ,  prifes  à  des  dofes  modérées  ,  font 
îccoPROTiQüEs  (  eccoprotica)  j  on  peut  y  rapporter 
le  petit-lait  3  la  térébenthine ,  Sc  les-  eaux  miné¬ 
rales. 

On  appelle  drastiques  {drajiica)y  ceux  qui' 
«giflent  avec  tant  de  viqlence  y  qu’ils  caufent  dans 
le  ventre  de  vives  douleurs ,  Sc  quelquefois  même 
l’inflammation  fuivie  de  défaillance ,  Sc  qu’ils  ren¬ 
dent  les  déjeébions  fanglantes  \  ce  font  l’écorce  d’é- 
fule  3  la  coloquinte ,  l’agaric  3  la  gomme  gutte  3  les 
grains  de  tilli ,  la  femence  de  catapuce ,  l’écorce 
moyenne  de  fuceau  ,  la  racine  de  pain  de  pourceau 
Sc  debryone  J  le  concombre  fauvage^  la  lauréole  ^ 
i’c  uphorbe» 
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w  On  trouve  dans  Gel  se  j  /.  v.  c.  5.  p.  m,  160, 
la  lifte  des  remedes  avec  lefquels  les  anciens 
»»  purgeoient.  La  plûpart ,  avec  le  temps ,  ont  été 
rayés  du  nombre  des  médicaments  j  les  iins5parce- 
»  qu’à  très  petite  dofe,  ils.portoient  le  défordre  dans 
9>  l’économie  animale  j  les  autres  parceque  n’ayant 
»>  point  5  ou  n’ayant  qu’une  très  foible  vertu  purga- 
»  tive ,  ils  tourmentoient  les  malades  fans  aucun 
99  avantage.  Ceux  de  la  première  efpece ,  font  la 
99  pierre  d’Arménie ,  l’airain  brûlé  (  as  ujlum  ) ,  le 
99  chalcitLs  y  l’écaille  de  cuivre  {fquamadins)^  le 
99  mify ,  le  lait  de  laitue  marine ,  dont  une  feule 
99  goutte  mêlée  avec  du  pain  ^  purge  beaucoup.  On 
99  trouve  fous  la  fécondé  claife  la  gomme  ammo- 
5>  niaque  )  le  bdellium  jles  figues  feches,  le  jaune 
»  d’œuf  crud,  le  miel  crud,  la  poix  crue  j  le  foufre, 

99  la  graiffe ,  l’huile,  larhue,  le  poireau,  la  blette, 

99  la  petite  lentille  ^  l’orobe  ». 

Ceux  de  ces  remedes ,  qui ,  fuivant  l’opinion  des  v 
anciens ,  purgeoient  la  bile  jaune ,  &  qu’ils  nom- 
moient  cholagogues  [cholago'ga)  j  font  la  rhu¬ 
barbe  ,  la  cafte  en  bâton  ,  le  fuc  de  rofes  pâles  ,  l’a- 
loës  j  lefquels  opèrent  doucement  :  ôc  la  fcammo- 
née  ,  qui  agit  avec  plus  de  violence.  Ceux  qui  éva- 
cuoient  la  bile  noire ,  ôc  que ,  par  cette  raifon ,  ils 
appelloient  MHLANAGOGUES  (melanagoga)  ,  font 
le  fenné  ,  qui  purge  aifément ,  ôc  l’ellébore  noir  , 
qui  purge  en  excitant  des  tranchées.  Ceux  qui  en- 
traînoient  la  pituite ,  ôc  auxquels  ils  ont  donné  le 
nom  de  phlegmagogües  [phlegmagoga  ) ,  font  l’a¬ 
garic  ,  leshermodattes,  qui  opèrent  modérément  de 
lentement  \  le  turbith  de  la  coloquinte  ,  qui  fati¬ 
guent  vivement  l’eftomac  ,  de  troublent  l’économie 
animale.  Enfin  ceux  qui  procuroient  l’évacuation 
des  humeurs  féreufes  de  aqueufes ,  nommés  hy- 
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dragogues  (hydragoga)^  foRî.*,  parmi  les  pîasdout  ^ 
l’iris  à  Heurs  purpurines  ,  &  Tiéble  j  parmi  les  plus 
Violents  ,  le  concombre  fauvage  ^  le  ricin ,  la  grande 
éfuie  ,  le  mézéréon ,  reuphorbe» 

Parmi  les  préparations ,  tant  iimples  que  compo- 
fées,  gardées  dans  les  boutiques,  les  plus  iifitées 
font  5  le  fyrop  de  marine  ,  ceux  de  nerprun  .  de  ro- 
fes  folutif  5  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  y 
l’huile  d’amandes  douces  j  de  coloquinte  j  la  pulpe 
de  calTe ,  de  tamarins^  les  raihns  îecs  laxatifs;  la 
xéhne  de  jalap ,  ôc  celle  de  fcammonée  ;  les  tro- 
chilques  d’agaric,  de  coloquinte  ;  l’entrait  de  rhu¬ 
barbe  5  d’ellébore  noir  ;  l’extrait  panchymagogue  de 
Crollius  ;  l’élatérion  ;  la  malle  des  pilules  de  tar¬ 
tre  J  d’hieres  avec  agaric ,  de  fuccin  de  Craton  ^ 
de  gomme  ammoniaque  ;  la  malfe  des  pilules  bal- 
famiques  de  Beccher  ,  de  Stahl  ;  l’elTence  de  ja¬ 
lap  ;  l’elTence  univerfelle  purgative  ;  la  teinture  de 
ïhubarbe  orientale;  les  efpeces  diaturbith  ^  l’on-, 
guent  d’AcRippA  5  de  arthankâ;  la  confeélion  de 
ItIamech.  a  celles-ci ,  ajoutez  For  fulminant ,  le 
fel  admirable  de  Glauber,  le  fel  polychrefte  de 
Seignette  ,  le  tartre ,  Sc  les  fels  neutres  qu’on  eti 
forme  ;  le  mercure  doux  &  le  borax. 

Il  faut  fçavoir  enfin  ,  que  tous  les  purgatifs ,  quel¬ 
que  doux  qu’ils  foientjprisd  grande  dofe^excitenr  le 
VomilTement  ;  que  pris  avant  le  repas  ,  ils  évacuent 
bien  plus  abondamment  que  li  Ton  en  prenoit  le 
triple  long-temps  auparavant  ;  qu’ils  font  aulîî  du 
nombre  des  errhines  ;  que  les  plus  violents  brûlent 
la  peau ,  y  excitent  des  velîies  ,  5c  confument  les 
verrues  ;  qu’il  y  a  des  perfonnnes  dont  le  ven- 
,tre  s’ouvre  a  la  vue  feule  des  purgatifs ,  5c  d’au¬ 
tres  à  Todeiir  ;  outre  cela  ,  que  le  relTerremenc 
du  ventre  fuit  ordinairement  leur  effet  ;  qu’enfiii 
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les  aftriiigents  ,  pris  dans  une  potion  en  grande 
quantité  ,  taufent  prefque  toujours  quelques  éva¬ 
cuations  (i).* 

Les  chofes,  qui  excitent  le  vomiflement  j  n’ope- 
rent  cet  effet,,  quen  ftimulant  les  fibres  de  l’efto- 
mac  5  &  en  les  forçant  à  fe  contraéter  violemment  ^ 
mais  de  diverfes  maniérés  cependant  ;  de  forte  que, 
en  partie  par  fon  extenfion  feule  ôc  fubite  ,  en  pa^r- 
tie  par  la  conftriétion  de  fes  conduits  excréteurs  , 
laquelle  empêche  Thumeur  de  fortir,  il  fe  lait  une 
extenfion  douloureufe  des  fibres  ,  ôc  par  là  les  ef- 
prits  animaux  font  déterminés  à  fe  porter  vers  Fef- 
tomac  ^  ce  bouleverfemenr  du  ventricule  efldii  aufîi 
en  partie  à  une  fimple  conftriétion  (i). 

La  première  maniéré  d’exciter  le  vomiffement , 
confifte  à  boire  abondamment  de  feau  ,  ôc  fur-tout 
tiède  ;  la  fécondé  ,  beaucoup  d’huileux,  la  troifie- 
me ,  à  prendre  des  fubftances  âcres  &  falines  ,  Sc 
quelques  fubflances  métalliques  ,  ou  feules,  ou  ai- 
guifées  avec  des  fels  acides.  Mais  cette  aéfion  ne 
dépend  pas  toujours  de  l’acrimonie  des  corps ,  mais 
de  toute  autre  chofe  d’une  nature  très  fubtile ,  qui 


(i  )  Vid.  Nicol.  Pechlin.  de  purgantium  medicamento^ 
ram  facultatih.  Amftel.  1702.  in-8®.  Phil.  Jac.  Duttelii 
trac};,  de  vindentd purgantium  indole.  Aug.  Vindel.  1712  in-8'^. 

(2)  II  n’eft  pas  befoin  que  je  parle  aéluellement  des  autres 
maniérés  dont  le  vomiirement  peut  être  provoqué  ,  foit  par 
Part ,  foit  naturellement,  puifque  je  traite  ici  rapidement  des 
remedes  émétiques.  Or  l’expérience  a  appris  que  le  vomilfe- 
ment  pouvoir  être  excité  par  l’irritation  du  gofîer,  par  la  trop 
grande  quantité  qu’on  aura  pris  de  nourriture  &  de  boilTon  , 
par  l’inflammation  &  le  fquirrhe  de  l’eftomac  &  des  partie? 
voifînes  ,  par  de  vives  douleurs  dans  le  bas-ventre,  par  les 
plaies  de  tête ,  par  le  mouvement  irrégulier  du  corps  ,  par 
les  paffions  vives  de  lame  ,  enfin,  par  toutes  fortes  d’âcres 
engendrés  dans  le  corps ,  foit  qu’ils  agitent  de  loin  les  fibres 
de  l’eftomac  ^  foit  qu’ils  y  foient  adhérents. 
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$’y  trouve  mêlée  ,  qui  par  elle  même  ne  peut  fe  fé- 
parer ,  ôc  dont  la  nature  nous  eft  inconnue  ,  car  au¬ 
trement,  le  fel  ammoniac  &  le  poivre,  le  raifort  fau- 
vage ,  de  tout  ce  qui  eft  âcre ,  exciteroient  le  vomif- 
fement. 

Parmi  ces  fubftances  qui  agiflènt  purement  en 
fiimulant,  quelques-unes  purgent  l’eftomac  douce¬ 
ment  ,  Sc  fans  la  plus  légère  irritation,  comme  la 
gratiole ,  les  racines  d’ipécacuanha ,  de  Icille  ^  &  de 
cabaret  ^  les  feuilles  de  ce  dernier ,  Sc  la  femence 
de  raifort  cultivé  :  Sc  parmi  les  préparations  offici¬ 
nales  ,  ce  font  le  fyrop  de  fleurs  de  pêcher ,  Toxymel 
fcillitique ,  l’eau  bénite  de  Ruland  ,  Sc  le  tartre 
émétique.  D’autres  évacuent  plus  fortement  ,  Sc 
avec  impétuofité  j  telles  font  la  racine  d’ellébore 
blanc  ,  la  gomme  gutte  j  Sc  parmi  les  compofées , 
ie  verre  d’antimoine,  tant  (impie,  que  ciré,  le  fafran 
des  métaux,  le  turbith  minéral,  lefoufre  doré  d’anti¬ 
moine  de  la  première  préparation  ,  le  fel  émétique 
de  vitriol. 

Il  fuffit  d’indiquer  les  autres  ;  tant  ceux  qui  pur¬ 
gent  par  haut  avec  la  plus  grande  violence  ,  en  por¬ 
tant,  â  la  maniéré  des  poifons ,  le  trouble  dans 
l’eftomac  Sc  les  vifeeres  ,  comme  le  cryflal  de  lune  , 
îa  pierre  d’azur  ,  les  grains  de  ricin  ;  que  ceux  qui 
évacuent  doucement  les  humeurs  par  la  même  voie  , 
mais  qui  ne  font  plus  en  ufage  ,  tels  font  la  noix  de* 
ben  les  femences  d’ortie  ,  la  racine  de  melon.  , 

Non-feulement  le  vomilTement  emporte  la  fa- 
burre  qui  eft  contenue  dans  la  capacité  de  l’efto- 
mac  ,  mais  encore  les  autres  humeurs  fuperflues 
de  toute  efpece  ,  (ituées  profondément  dans  le  ven¬ 
tre  ,  Sç  Joulage  enfin  par  conféquent  la  tête  Sc  le 
refte  du  corps.  C’eft  pourquoi  il  ne  remédie  pas 
feulement  à  ces  affeétions  qui  doivent  leur  naif- 
ianeç  à  l’impureté  des  hypochondres ,  mais  auffi  aux 
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autres  maux  provenants  de  la  fympathie  des  hypo- 
chondres ,  &  à  ceux  que  cette  même  fympathie 
étend  dès  hypochondres  dans  le  relire  du  corps  (  i  ). 

Il  eft  bon  de  fçavoir  auiïi  que  les  émétiques  j  à 
petites  dofeSj  fondent  la  pituite,  qu’ils  provoquent 
les  fueurs  &  l’urine  ;  Sc  qu  ainfi  ils  font  convena¬ 
bles  dans  un  grand  nombre  de  maladies  chroniques  : 
que  ceux  mêmes  qui  agiffent  avec  le  plus  d'effort  Ôc 
de  violence  ,  purgent  aufîi  quelquefois  par  bas  j 
cet  effet  fe  remarque  cependant  de  la  part  des  plus 
doux  vomitifs  dans  les  perfonnes  délicates. 

L’aéfion  des  diaphorétiques  n’eft  pasfimple, 
ôc  ne  fe  fait  pas  d’une  feule  ôc  unique  maniéré  j,  de 
meme  que  l’aélion  de  la  fueur  n’eft  ni  une  ,  ni  fim- 
ple.  Mais  de  même  que  la  fueur  eft  provoquée  ,  ou 
par  l’effort  exceflif  du  cœur  &  des  artereSj  ou  pat 
la  fonte  trop  confîdérable  des  humeurs  féreufes  , 
dans  le  cas  cependant  où  les  hunaeurs  féreufes  fe- 
roient  par-tout  dans  le  corps  en  quantité  fuffifante  j 
ôc  où  les  pores  de  la  peau  ne  feroient  refterrés  par 
aucun  Ipafme ,  ni  farcis  d’aucune  matière  gluci- 
neufe  ;  ainfî,  tout  ce  qui  provoque  la  fueur  eft  ou 
ftimulant ,  ou  fondant ,  ou  délayant ,  ôc  fur-tout 
chaud  5  ou  relâchant  ^  ou  enfin  déterfif  (i)^ 

Les  plus  eftimés  ôc  les  plus  puiftànts  parmi  les  re- 
medes  compofés  de  cette  clalTe ,  font  la  mixture 
fimple  5  la  teinture  bézoardique  ,  l’efprit  de  tartre 
ôc  de  corne  de  cerf,  l’effence  de  fcordium ,  l’eftence 
alexipharmaque  de  Sx  ah  l  ,  ôc  la  poudre  fondante 
du  même. 

Mais  les  bains  chauds  ôc  de  vapeur ,  méritent 


(  I  )  Vid.  Jo.  Ehrenfr.  Geisler  (  Just.  Godofr.  GüN- 
<îii)  Animadverfiones  de  ufavomitoriorum^  Lipf.  174^. 

(i  )  Vid.yi^iLH.  Gotth,  Hes^se,  düTert.  demedicamentis 
diaphoreticis^  eorumque  in  corp^  hum,  agendi  modo,  Erf,  1741. 
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auflî  une  confidération  particulière  ;  en  poufl^n^ 
avec  force  les  humeurs  vers  la  fuperhcie  du  corps  , 
ils  les  font  enfin  fortir  par  lafueur.  Leur  vertu  coi>- 
(îfte  en  partie  dans  la  chaleur  qui  met  en  raréfadtion 
Sc  en  difiolution  les  humeurs  ;  &  en  partie  dans 
l’humidité  qui  relâche  l'es  fibres  de  la  peau  5c  les 
orifices  des  vailfeaux  excrétoires.  Outre  cela  ^ 
comme  l’air  ambiant ,  rempli  de  quantité  de  va¬ 
peurs  5  n  efl  plus  capable  de  fe  charger  des  parties 
îereufes  qui  s’exhalent  du  corps ,  elles  font  forcées 
<le  s’arrêter  fur  la  fuperficie  de  la  peau  où  fe  ralfem- 
blant  en  gouttelettes,  elles  l’amollifiTent ,  ôeprodui- 
fent  une  plus  grande  quantité  de  fueur. 

On  remarque  pareillement  dans  les  diuréti¬ 
ques  5  une  maniéré  différente  d’agir.  En  général , 
tout  ce  qui  rend,  les  humeurs  ténues  &  fluides  ,  oa 
répare  le  manque  de  férofité  efl:  propre  à  ^.iig- 
inenter  la  quantité  de  l’urine  ,  comme  chacun  le 
comprend  aifément  y  d’ailleurs  cependant,  ceci  peut 
fe  faire  d’une  autre  maniéré  lorfque  l’écoulement 
de  l’urine  efl:  empêché ,  ou  par  une  humeur  lente  » 
ou  par  tout  autre  corps  folide  qui  bouche  les  voies 
de  côté  5c  d’autre  ,  ou  par  le  fpafme,  dont  la  veflie 
feroit  attaquée ,  quoiqu’elle  contînt  aflez  d’urine 
pour  être  évacuée.  C’efl:  pourquoi  nous  établirons 
trois  clafles  de  diurétiques ,  dont  la  première  con¬ 
tient  les  délayants  j  la  fécondé ,  les  réfolutifs  on 
apéritifs  y  la  troifieme  ,  les  antifpafmodiques_,  avec 
les  abforbants ,  les  adouciflànts  ^  &  les  émollients  ÿ 
puifque  le  fpafme  efl:  très  fouvent  occafionné  par 
line  humeur  âcre.  Dans  ce  cas  même^  les  émollients 
appliqués  à  l’extérieur ,  ou  fous  la  forme  de  clyfie- 
re,  ont  une  vertu  diurétique  (i). 


(  I  )  V^id.  Hier.  Kniphoee  ,  diff,  de  diureticis  fpecificis- 

Mli,  1751.  ‘ 


M  E  D  75< 

Les  meilleurs  de  la  première  clafle ,  font  les  boif.\ 
fous  chaudes  ,  6c  les  eaux  acidulés  avec  les  therma¬ 
les  :  de  la  fécondé ,  prefque  toutes  les'  fubftances 
qui  ont  quelque  chofe  d’âcre  6c  qui  porte  au  nez  , 
comme  le  fuc  de  racine  de  raifort  j  la  racine  de 
pimprenelle  ,  d’ache  ,  6c  d’afperge  ^  la  térébenthi¬ 
ne  5  les  baies  de  genievre  j  les  cloportes  6c  les  can¬ 
tharides  :  de  la  troifieme ,  les  fels  de  toute  efpece  , 
les  corps  terreltres,  Jes  plantes  mucilagineufes^  6c 
les  femences. 

Les  compofés  d’ufage  font ,  Teffence  de  fuccin  ^ 
la  teinture  d’antimoine  6c  de  fel  de  tartre ,  la  li¬ 
queur  de  la  terre  foliée  de  tartre  ^  l’efprit  de  nitre 
6c  de  fel  dulcifié ,  le  rob  de  genievre  ,  Tefprit  de 
iartre,^  femblables  :  toutes  ces  préparations  agiflenc 
en  flimulant  6c  en  fondant. 

A  l’égard  des  sialogogues  ,  ou  salivantsü 
(  triAhoycàytt  ^falïvantia  )  du  nombre  defquels  eft  le 
mercure  ,  foit  qu  on  le  prenne  intérieurement  en¬ 
veloppé  de  fels  5  foit  qu’on  l’applique  fur  la  peau> 
cteint  dans  de  la  graifTe  ,  nous  convenons  de  bonne 
foi  5  que  fon  aétion  fpéciale  nous  eft  abfolument  in¬ 
connue.  Car  quoique  nous  concevions  fort  biert 
-  que  le  mercure  poüede  au  fuprême  degré  la  vertu 
de  fondre  ,  tant  à  raifon  de  fon  extrême  pefanteur  ^ 
qui  le  rend  fupérieur  à  tous  les  autres  remedes  ,  6c 
qu’il  conferve  même  dans  fa  plus  grande  divifion  \ 
qu’a  caufe  de  fon  extrême  pénétrabilité ,  qui  en  eft 
une  fuite ,  6c  par  laquelle  il  ouvre  les  conduits  le$ 
plus  étroits  6c  s’y  introduit  avec  tant  de  vîtefle  ,, 
qu’il  furpafTe  de  trente  fois  au  moins  celle  avec  la¬ 
quelle  le  fang  fe  meut  :  cependant  je  ne  puis  décou¬ 
vrir  par  aucun  raifonnement  comment  le  mercure 
agit  fpécialement  fur  les  glandes  falivaires ,  fur  cel¬ 
les  des  inteftins ,  6c  fur  le  pancréas  qui  y  eft  atca- 
,  6c  fur-tout  comment  il  pouffe  au-dehors  la  fé', 
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rofité  qu  il  en  a  feparée  par  fon  poids  Sc  fa  force ,  fe 
ne  trouve  rien  dans  la  ftructure  des  glandes',  ni 
dans  le  fnercure  lui- même ,  qui  me  conduife  à  l’ex¬ 
plication  de  ces  propriétés  (2). 

Les  AIPOPHLEGMATISMES  5  qiii_,  étant  mâchés  ÔC 
tenus  dans  la  bouche  fous  la  forme  de  gargarifme  , 
expriment  la  falive  ëc  la  pituite  ,  opèrent ,  â  ce 
qu’il  paroit ,  par  quelques  parties  âcres  ,  foit  rélî- 
neufes,  foit  huileufès  ,  foie  falines  j  par  lefquelies 
ils  fondent  d’un  coté  les  humeurs  glutineufes  qui 
obftruent  de  toutes  parts  intérieurement  les  orifices 
excrétoires  des  glandes  falivaires ,  de  qui  fufpen- 
dent  le  cours  de  la  falive  j  &:  de  l’autre ,  ftimulenc 
ces  mêmes  vaifiTeaux  falivaires.  Par-là  l’humeur  fa- 
livaire  y  aborde  3c  s’écoule. 

Les  remedes  de  ce  genre  ,  font  fur-tout  le  cam¬ 
phre  ,  les  feuilles  de  tabac ,  les  racines  de  pyrethre 
ÔC  de  pimprenelle  ,  les  clous  de  girofie  ,  3c  tous  les' 
aromatiques  chauds,, les  baies  de  genievre,  la  myr¬ 
rhe  J  l’huile  de  thym ,  3c  divers  fels ,  tant  acides 
qu’alkalins.  Et  de  plus  j  quelques  corps  durs  qu’on 
promene  dans  la  bouche  ,  3c  les  gargarifmes. 

C’efi:  à-peu-près  de  la  même  maniéré  qu’agifient 


(  I  )  Si  quelqu’un  s’imaginoit  que  la  raifon  pour  laquelle 
le  mercure  fait  prendre  à  la  lymphe  la  route  des  glandes  fa¬ 
livaires  ,  c'eft  que  dans  l’état  naturel ,  la  fécrétion  de  cette 
humeur  eft  plus  coniidérable  que  dans  les  autres  parties  ,  Sc 
que  le  mercure ,  s’y  portant  plus  abondamment ,  il  doit 
exercer  fon  aélion  précifément  en  cet  endroit  5  qu’il  fçache 
que  (i  cette  raifon  étoit  folide  ,  le  mercure  devroit  agir  de 
préférence  fur  les  glandes  des  inteftins  Sc  le  pancréas ,  non 
pas  cependant  fur  elles  ,  comme  il  arrive  quelquefois  , 
mais  bien  plutôt  fur  les  vailTeaux  de  la  peau  5  &  qu’il 
devroit  plutôt  faire  couler  des  dots  de  fueur  que  des  ruiifeaux 
de  falive  5  puifque  ,  comme  perlbnne  ne  l’ignore  ,  la  quan¬ 
tité  d’humeur  qui  fort  par  la  tranfpiradon  ,  furpalfe  de  beau- 
-coup  celle  des  auraeurs  falivaires. 
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tes  médicaments ,  qui ,  mis  dans  le  nez ,  ou  infpi- 
rés,  expriment  beaucoup  de  mucus  Sc  de  pituite, 
ôc  que  pour  cette  raifon  on  a  nommés  errhines 
(  ).  Car  ils  font  compofés  tous  de  parties 

âcres  qui  diffolvent  le  mucus  des  narines  ,  Sc  qui  , 
par  leur  fiimulus ,  excitent  les  glandes  à  en  verfer 
une  très  grande  quantité.  L’aétion  de  l’éternue- 
ment  eft  à-peu-près  la  meme  ,  fi  ce  n’eft  que  fou 
effort  plus  confidérable  fecoue  violemment  le  corps , 

&  exprime  la  pituite  non-feulement  du  nez ,  mais 
encore  des  finus  voifins  &  du  gofier. 

Ceux  de  la  première  efpece  font ,  la  fauge  ,  le 
marum  vrai ,  la  bette-rave  ,  la  bétoine  :  ceux  de  la 
fécondé  font ,  la  réfine  de  gaiao,  le  vitriol  blanc  , 
le  fel  ammoniac  ,  les  fleurs  de  benjoin ,  le  tabac  ; 

&  parmi  les  compofés ,  le  beurre  de  marjolaine  , 
lefquels  excitent  légèrement  à  éternuer  :  enfuite 
l’ellébore  blanc ,  &  l’euphorbe ,  defquels  la  vio¬ 
lence  efl  telle ,  qu’on  ne  doit  pas  s’en  fervir  fans 
précaution.  Au  relie  tous  les  purgatifs  &  tous  les 
aromates  chauds  ,  font  bons  pour  exciter  réterniie- 
ment ,  comme  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs. 

L’ufage  des  flernutatoires  efl  très  varié  \  on  les 
emploie ,  non-feulement  pour  débarralTer  la  pituite 
des  narines  ,  mais  encore  pour  réveiller  les  apoplec¬ 
tiques  5  les  léthargiques ,  &  tous  ceux  qui  font  at¬ 
taqués  d’affeétions  îoporeufes  j  ils  font  employés 
encore  pour  expulfer  le  calcul,  pour  faire  fortir  l’ar¬ 
riéré- faix  &  le  foetus ,  &  contre  plufieurs  autres 
maladies  de  la  tète  ,  des  yeux  &  de  l’oreille. 

Prefque  tous  les  remedes  qui  font  couler  lés  ré¬ 
glés  ,  &  qu’on  nomme  emménagogues  (  emmena- 
goga  ) ,  font  chauds ,  ou  corroboratifs  ,  ou  apéritifs  , 
ou  purgatifs  de  la  maçrice ,  ou  relâchants.  Car  ce 
qui  arrête  le  fang  qui  veut  fortir  des  vaiffeaiix  uté-  > 
cins ,  ne  fcauroic  être  autre  chofe  que  le  relâche- 
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ment  du  corps  de  la  matrice  ,  ou  de  fes  vailTeaux  ^ 
ou  leur  étroiteile ,  ou  la  denfité  &  la  vifcofitc  des 
humeurs.  Dans  le  premier  cas  ,  les  corroboratifs 
forcent  le  fang  de  fortir ,  en  augmentant  la  con¬ 
traction  des  vaiffeaux  utérins  ,  ôc  ceux  de  tout  le 
corps  5  &  en  leur  communiquant  plus  d’aCtion  fur 
les  fluides  :  dans  le  fécond  ,  les  émollients  ,  enboif- 
fon  èc  en  demi-bain  partiel  :  dans  le  troifieme  j  les 
fondants  d’une  part  en  écartant  les  obftacles  qui 
s’oppofent  à  la  chylification ,  &  en  incifant  la  pi¬ 
tuite  épaifle  >  de  l’autre ,  en  chaflant  par  les  vaif- 
feaux  les  plus  petits  le  fang  qu’ils  ont  fondu  6c  ra¬ 
réfié. 

Dans  la  première  clafle  font  compris  le  girofle  , 
le  fuccin  ,  le  fer  ,  le  marrhube,  la  matricaire  ,  &  les 
fleurs  de  fouci  j  dans  la  fécondé  ,  la  camomille  ,  le 
mélilot  5  l’ellébore ,  le  fureau ,  l’armoife  ,  le  fafran  ; 
dans  la  troifieme  ^  le  fagapenum ,  la  myrrhe  ,  le 
bdellium ,  l’opopanax  ,  la  gomme  ammoniaque  ,  la 
fabine ,  les  fleurs  de  giroflier ,  la  racine  de  cabaret 
6c  de  pimprenelle  ,  le  borax  ,  le  fel  ammoniac.  On 
en  fait  différentes  compofitioiis  ,  qui  fe  tiennent 
dans  les  boutiques ,  6c  d’autres  qu’on  peut  préparer 
fur-le-champ.  Plufieurs  d’entre  ces  fubftances  font 
fortir  le  fœtus ,  6c  l’arriere-faix ,  6c  favorifent  l’é- 
coiilement  des  lochies.  . 

La  vertu  des  anthelmintiques  confifte  en  par¬ 
tie  à  évacuer  le  mucus  6c  la  pituite  >  où  les  vers  font 
leur  féjour  ,  6c  où  ils  fe  nourriifent  ^  à  ce  titre  tous 
les  plus  violents  purgatifs  ,  le  jalap  fur-tout ,  6c  les 
grains  de  tilli  j  les  plus  forts  incififs  ,  l’ail ,  VaJJa- 
fœtida  ,  les  eaux  d’Aixda-Chapelie  ,  chaifent  les 
vers  :  en  partie  dans  une  qualité  mortelle  6c  véné- 
neufe  pour  les  vers ,  qui  paroît  dépendre  ou  du  fuc 
âcre  ou  amer  de  quelques  fubftances  capables  de 
faire  impreflion  fur  le  corps  des  vers  ,  6c  de  les 

tuer. 
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taèü  ,  telles  que  l’ail ,  l’oignon ,  l’abfinthé  >  la  ta- 
naifie  ,  l’écorce  d’orange ,  la  femence  de  fantôline  , 
le  fiel  de  taureau  ,  V ajfa-fœtida  ,  de  peut  être  aufiî 
les  purgatifs ,  ou  dans  toute  autre  matière  inconnue 
pour  nous ,  telle  qu’elle  femble  fe  rencontrer  dans 
le  mercure  ,  le  mars  de  l’étain. 

Les  différentes  compofitions  qu’on  prépare  de 
ces  fimples  ,  font  la  poudre  contre  les  vers  ,  rélixic 
<le  propriété  ,  le  mercure  doux  ,  l’éthiops  minéral , 
les  efprits  minéraux  acides-doux  >  le  fpécifique  an- 
thelmintique  de  Herrenschwand  (1)5  lefquels 
font  d’ufage  intérieurement  :  l’onguent  de  arthanitâ^ 
l’huile  de  coloquinte  \  en  frottant  le  ventre  avec  ces 
derniers ,  on  procure  la  fortie  des  vers  ^  fur- tout 
dans  les  enfants  ,  fi  l’on  y  Joint  les  remedes  inter¬ 
nes.  Mais  il  eft  à  propos  d’pbfer  ver  qu’il  n’y  a  pref- 
qu’aucun  de  ces  anthelmintiques  qui  ne  trompe 
quelquefois  l’attente  du  malade  6c  du  médecin. 

De  même  que  la  caufe  de  l’expanfion  des  vents 
n’eft  pas  unique,  ainfi  celle  des  carminatifs  ne 
i’efl:  pas.  Mais  comme  cette  expanfion  provient, 
ou  d’une  trop  grande  quantité  d’air  pour  avoir  fait 
ufage  d’aliments  flatueux,  ou  du  relâchement  des 
-inteftins,  ou  de  l’air  naturellement  contenu  dans 
l’eftomac  6c  dans  les  inteftins  ,  plus  comprimé  que 
d’ordinaire  par  l’effet  d’une  conftriétion  fpafmodi- 
que  5  ou  enfin  par  les  excréments  endurcis ,  il  s’en¬ 
fuit  que  tout  ce  qui  chafTe  les  vents  par  haut  ou  par 
bas  5  eft ,  ou  fondant ,  ou  roborant ,  ou  antifpafmo- 
dique ,  ou  émollient. 

•ff— i— — I  I  WÊÊrn^m 

{i)  Il  parok  être  compofé  d’une  matière  très  fortement 
purgative  ,  &  d’une  fubftance  métallique ,  mortelle  pour  les 
vers ,  comme  le  prouve  &  l’effet  qu’il  produit ,  &:  Ton  appa¬ 
rence  extérieure  :  oy,  M.èmoire  préfenté  à  C Acad,  des  S  c,  de 
Paris  ,  t.  j.  p.  ^y^.fuiv.  Et  Gualt.  van  Doeveren  dilfert® 
■de  vermib.  intefiin^  hominum  ,  pr&fertim  tmiâ  ^  p.  73. 74 
Tome  H 
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Dans  le  premier  cas  ,  les  remedes  dans  lefquels 
on  remarque  une  qualité  carminative  >  fondes  plan¬ 
tes  âcres,  le  gingembre,  la  zédoaire,  faunée,  la 
pimprenelle ,  le  lalTafras  ,  Tacorus ,  la  menthe  ,  le 
romarin ,  le  thym  :  dans  le  fécond ,  les  écorces  d’o¬ 
ranges  ,  les  femences  d’aneth  Sc  de  carvi ,  les  fom^ 
mités  de  petite  centaurée  Ôc  d’abfinthe  :  dans  le 
trohieme ,  les  ventoufes  feches  appliquées  fur  le 
ventre ,  le  caftoreum  &  la  thériaque.  De  toutes  ces 
fubftances ,  on  peut  faire  des  compofitions  différen¬ 
tes  ,  au  nombre  derquelles  font  les  officinales ,  com¬ 
me  refprit  de  nitre  dulcifié  ,  l’efprit  carminatif  de 
tribus ,  &  l’efTence  carminative  de  Wedelius  :  dans 
la  quatrième  enfin  ,  les  femences  farineufes ,  ôc 
tous  les  mucilagineux  ôc  les  lubréfiants  c]u’on  fait 
entrer  dans  les  clyfteres. 

Les  LiTHONTRiPTiQüES  enfin  ,  c’eft-à-dire ,  les 
remedes  doués  d’une  vertu  propre  pour  brifer  le 
calcul  des  reins  de  de  la  vefîie,  agiffent  j  ou  en  dif- 
folvant  la  matière  des  calculs  ,  ou  leur  concrétion 
commençante,  ou  en  détruifant  le  gluten  qui  en 
unit  toutes  les  parties.  Ceux  qui  opèrent  de  la  pre¬ 
mière  façon  ,  font ,  ou  des  acides  très  puifîants, 
comme  l’huile  de  vitriol ,  3c  l’élixir  acide  de  Dip- 
PEL  ,  qui  en  efi:  compofé  ;  ou  des  fucs  âcres  des 
plantes ,  tels  que  ceux  de  poireau ,  d’ail ,  de  raifort, 
qui ,  par  leur  jiimulus  ,  excitent  en  meme  temps 
l’excrétion  de  l’urine  3c  la  fortie  des  calculs  diflous  ; 
ou  des  amers  ,  comme  l’abfinthe  3c  la  racine  de 
gentiane,  qui  d’une  part  donnent  plus  de  force  aux 
fibres  des  reins ,  3c  de  l’autre  ,  brifent ,  atténuent 
1  acide  furabondant  dans  les  corps ,  lequel  contribue 
beaucoup  â  la  formation  du  calcuL  Ceux  qui  agif- 
fent  de  la  fécondé  maniéré  ,  font  d'une  nature  fa- 
vonneufe  ou  alkaline ,  l’eairde  chaux  faite  avec  des 
écailles  de  teflacées ,  l’huile  de  tartre  par  défail- 
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lance  ,  la  <liqueur  du  nitre  fixe ,  les  eaux  thermales 
de  Carlsbad ,  les  pilules  lithontriptiques  de  ma- 
demoifeile  Stéphens.  Au  refte  les  remedes,  tant 
Simples  que  compofés  ,  que  les  anciens  de  les  mo¬ 
dernes  ont  fi  fort  vantés  ,  n’operent  aucun  des  effets 
promis  par  le  nom  qu’ils  portent  (i). 

Tel  eft  tout  ce  que  nous  avons  à  dire  fur  les 
principales  efpeces  de  médicaments,  par  rapport  à 
leurs  principes  de  à  leur  aétion  fur  le  corps  humain. 
Mais  il  eft  à  propos  d’obferver  qu  il  y  a  des  remedes 
qui  ont  la  vertu  fpéciale  de  guérir  les  maladies  de 
certaines  parties ,  de  des  infirmités  particulières  y 
c’eft  pourquoi  les  médecins  les  ont  nommés  spécj- 
ciFïQUEs.  A  Dieu  ne  plaife  cependant  que  nous 
faflions  la  fottife  de  croire  avec  la  tourbe  igno¬ 
rante  des  empiriques ,  que  ces  remedes  chaffent , 
par  une  vertu  de  une  propriété  fpécifique,  une  ma¬ 
ladie  J  quelle  qu  en  foit  la  caufe  j  ou  qu’ils  foient 
utiles  feulement  à  des  parties  déterminées  de  parti¬ 
culières  ,  fans  opérer  aucun  effet  fur  les  autres  ,  ou 
qu’ils  corrigent  des  humeurs  particulières ,  de  par 
préférence  ,  fans  attaquer  les  autres  ;  ou  qu’ils  fou- 
lagent  enfin  sûrement  de  infailliblement j  en  tout 
temps  ,  de  toutes  fortes  de  fujets  ,  de  répondent 
conftamment  à  l’intention  du  médecin  •  car  il  eft 
impoftible  de  donner  jamais  la  preuve  de  fembla- 
blés  effets  ,  puifqu’une  même  maladie  ne  reconnoïc 
pas  toujours  les  mêmes  caufes  ,  mais  quelles  font 


(i)  Fid,  Jo.  Henr.  Schulze,  dijfert,  qua prohlema An 
demur  médicamenta  ,  quæ  calculum  in  veficâ  commmuunt  j 
iîi  partent  ajfirmativam  refolvitur.  Hal^e.  17:54.  Theoph. 
Lobe  Treatife  en  diftolvens  of  the  ftone  ^  and  on  curing  tlie 
ftone  and  goût  of  aliments.  Lond,  1735^.  in- 8°. 
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différentes  5  Sc  fouvent  même  oppofées;  que  îef 
vertus  des  remedes  ne  font  jamais  abfolues ,  mais 
qu’elles  deviennent  telles  par  la  réadion  des  corps 
fur  lefquels  ils  agiffenc  lorfqu’on  les  a  pris  j  3c 
qu’elles  font  déterminées  de  telle  ou  telle  maniéré  , 
fuivant  la  nature  de  chaque  individu. 

Il  faut  regarder  comme  autant  de  fottifes  3c  de 
rêveries  tout  ce  que  quelques-uns  ont  débité  des  ver¬ 
tus  admirables  de  leurs  panacées ,  de  leurs  arcanes, 
de  leurs fpécifîques  hépatiques 5  utérins,  antihedi- 
ques  ^  antiépileptiques ,  &c  autres.  Les  vrais  méde¬ 
cins  n'entendent  par  fpécifiques  que  les  remedes  , 
qui  ,  ayant  une  vertu  plus  puiffante  ,  dans  leur  ac¬ 
tion  au  moins ,  font  plus  efficaces  que  les  autres 
pour  combattre  telle  ou  telle  maladie. 

Il  paroît  que  la  maniéré  dont  ils  exercent  leur 
vertu  5  conhfte  en  ce  que  Ces  remedes  ,  quant  à  la 
plus  grande  partie  de  leur  fübliance  ,  renferment 
des  principes  qui  font  diredement  contraires  à  la 
caufe  d'une  maladie  ,  &  qui  peuvent  la  combattre  , 
la  détruire ,  ou  la  chaffer  du  corps  fans  accident  j  on 
peut  donc  à  ce  titre  donner  aux  purgatifs  aux 
émétiques  le  nom  de  fpécifiques  :  ou  cette  maniéré 
confifte  en  ce  que  quelques-unes  de  leurs  parties , 
foit  par  leur  pefanteur  fpécifique  ,  foit  par  leur  affi¬ 
nité  avec  les  liqueurs  où  elles  fe  mêlent ,  foit  pat- 
leurs  mouvements ,  exercés  par-tout  d’une  maniéré 
finguliere ,  ont  plus  de  rapport  avec  certaines  parties 
de  notre  corps ,  &  quelles  agiffent  fur  elles  plus 
efficacement ,  parcequ’elles  demeurent  plus  long¬ 
temps  unies  avec  elles.  On  peut  donner  pour  exem¬ 
ple  des  remedes  du  premier  ordre ,  la  manne ,  qui 
convient  dans  les  maladies  de  la  poitrine  ^  &  le 
quinquina ,  dans  les  fievres  intermittentes  :  ôc  pour 
exemple  des  remedes  du  fécond  ordre ,  les  cantha- 
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rides ,  dont  Paftion  fe  fait  vivement  fentir  fur  les 

reins  &  la  velîie  (i).  Voy»  aujjî  Introdiiéèion^p.iS. 

.  MÉDIGINIER  d’Amérique,!  ..  r, 

Méd.cnier  d’Efpagne.  f 

MEL'ANTÉRlË.  Mi^uvltiptat ,  Dioscor.  Cette 

f  Libftance  a  une  double  origine  félon  cet  auteur. 

On  en  trouve  une  à  l’entrée  des  mines  de  cuivre 

fous  la  forme  de  fel  j  Sc  l’autre  fe  trouve  à  la  fu- 

perficie  du  même  lieu  ;  celle-ci  eft  terreftre.  Celle 

qui  a  la  couleur  du  foufre  ^  qui  eft  polie  ,  pure  , 

égale  ,  &  qui  fe  noircit  fur-le- champ  par  le  con- 

taél:  de  l’eau  ,  eft  la  meilleure. . 

^  ' 

On  trouve  rarement  aujourd’hui  ces  fortes  de 
foftîles  chez  les  apothicaires;  &  il  faudroit  les  cher¬ 
cher  dans  rifle  de  Chypre  y  dans  l’Afîe  mineure  5OU 
dans  l’Egypte. 

Ils  font  brûlants ,  font  des  efcares ,  &  font  un 
peu  aftringents. 

.  De  toutes  ces  fubftances ,  il  n’y  a  que  le  chalcitis 
(  Voyc'^  Vitriol)  que  l’on  emploie  préfentemenc 
dans  la  compofltion  de  la  thériaque  d’AîMDROMAQUE 
l’ancien  ;  mais  comme  il  fe  trouve  rarement  dans 
les  boutiques ,  on  lui  fubftitue  ordinairement  le  vi¬ 
triol  calciné  à  rougeur  ,  ou  le  colcothar.  Geoff. 
MÉLÉGUETTE,  Voy.  Graine  de  Paradis. 
MÉLESE.  On  trouvera  la  defcription  de  cet 
arbre  à  l’art.  TéRÉBENXHiNE. 

MELILOT  ;  anciennement  Mirlirot.  Melilo^ 
tus  5  ofF.  Trifolium  odoratum  j  feu  Mdilotus  vulga-^ 
ris  y  flore  luteo  y  J.  B.  MeHlotus  germanica  y  Lobel» 


[1)  Conf.  J.  B.  DE  Sauvages  dijfsf'taîion  fur  les  médica¬ 
ments  cjui  affedleiit  certaines  parties  du  corps  humain,  plû- 
îôt  que  d’autres,  &  fur  la  caufe  de  cet  effet.  Bordeaux  >  1751. 
in-4°.  Ant.  Rüdiger  de  vinute  medicamentorum propriâ^s,  ^ 
metkodo  hanc  explorandi^  LipC  1750. 
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ïcon.  Lotus  urhana Tnfotium  calalllnum^ 
Camer.  &  Italorum.  Loti  ^  five  Trifolii  fpecies  y 
CoRD,  Trifolium  fioribus  racemofis^  leguminibus 
nudis  difpermis  caule  ereclo  Linn.  Meülotus  fili- 
quis  turgidis  y  brevibus  ^  obfcurè  tranfycrfis  rugojis.  ^ 
Haller  Helvet. 

Sa  racine,  qui  s’enfonce  profondément  en  terre, 
eft  blanche ,  pliante ,  garnie  de  fibres  capillaires 
fort  courtes.  Il  s’en  éleve  d’environ  deux  pieds^ 
une  ou  plufieurs  tiges ,  lifies ,  cannelées ,  foibles  , 
creiifes  j  rameufes.  Ses  feuilles ,  qui  font  au  nom¬ 
bre  de  trois  fur  un  même  pédicule ,  font  longues 
d’un  pauce  &  demi  y  légèrement  dentelées  , 
lifies  j  d’un  verd-foncé.  De  raififelle  des  feuilles, 
&  portées  fur  de  longs  épis ,  fortent  de  petites 
fleurs  légumineufes  ,  à  quatre  pétales  foutenus  fur 
des  pédicules  courts  &  menus ,  de  couleur  jaune. 
A  ces  fleurs  ,  fuccedent  des  goufles  pendantes ,  ri¬ 
dées  ,  nues,  noires  dans  leur  maturité,  dans  lef- 
quelles  font  contenues  une  ou  deux  femenees  jau¬ 
nâtres  ,  arrondies  ,  d’une  faveur  légumineufe. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  en  été ,  n’a  prefque 
point  d’odeur  étant  verte  j  mais  feche  ,  elle  en  a 
une  très  pénétrante  ,  &  qui  approche  de  celle  du 
miel.  On  la  trouve  dans  les  buiflbns,  dans  les  haies 
de  parmi  les  bleds. 

Les  feuilles  du  mélilot  changent  â-peine  la  cou¬ 
leur  du  papier  bleu.  Elles  font  âcres,  ameres  ,fl:yp- 
tiques ,  &  donnent  de  légères  naufées  quand  on 
les  mâche. 

Cette  plante  eft  apéritive ,  réfolutive  de  adou- 
cîflante,  dit  M.  Tournefort.  La  ptifane ,  faite 
avec  fes  fommités  de  celles  dé  camomillejeft  excel¬ 
lente  dans  les  inflammations  du  bas-ventre,  dans 
la  colique  ,  dans  la  rétention  d’urine  ,  dans  le  rhur 
matifme ,  de  généralement  dans  toutes  les  occafions 
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oii  il  faut  faciliter  le  cours  des  humeurs  en  adou- 
ciflant.  On  fe  fert  du  méliloc  dans  les  lavements 
carminacifs ,  8c  dans  les  cataplafmes  adoucilTants  8c 
réfolutifs  y  pour  les  lavements  on  fait  bouillir  les 
fleurs  dans  l’eau  de  tripes,  8c  l’on  ajoute  quelques 
gouttes  d’eau  d’anis  à  la  décoction  palTée  par  un 
linge  :  pour  les  cataplafmes ,  on  fait  bouillir  deux 
oignons  de  lis  avec  une  poignée  de  fleurs  de  ciguë , 
8c  trois  bonnes  pincées  de'mélilot.  Le  fuc  des  fleurs 
de  mélilot ,  ou  l’infufion  dans  l’eau  bouillante  , 
adoucit  fort  Tinflammation  des  yeux ,  fur-tout  fi , 
après  l’avoir  retiré  du  feu,  l’on  y  ajoûre  un  peu 
d’efprit  de  vin  camphré,  8c  que  l’on  pafle  le  tout  par 
un  linge  pour  en  léparer  le  camphre  inutile. 

On  fait  avec  les  fleurs  de  mélilot  une  eau  diftil- 
lée  5  qui  eil  d’une  odeur  aflez  agréable  j  mais  elle 
eft  rarement  d’ufage  en  médecine. 

Ses  femences  font  difcuflives,  apéritives ,  aroma¬ 
tiques  8c  réfolutives. 

On  tient  dans  les  boutiques  un  emplâtre  où  en¬ 
trent  les  fleurs  de  mélilot  y  il  en  porte  le  nom  :  il 
divifej  refout  J  amollit  les  tumeurs,  8c  calme  les 
douleurs. 

MÉLISSE  cultivée  ,  ou  des  jardins  ;  Mélifle  ci¬ 
tronnée  J  Herbe  de  citron  j  Citronnade  j  ou  Ci¬ 
tronnelle  ;  Poncirade  ;  Piment  des  ruches  ou  des 
mouches  à  miel.  Mdijfa  ;  Cïtrago  ,  feu  Citronnella^ 
Meliffa  hortenjîs  ^  C.  B.  Pin.  MeliQ'a  vulgaris 
odore  citri  ,  J.  B.  Meliffophyllum  vulgare  j  Lugd. 
MelijJ'a  nofiras  ,  Camer.v  hort.  MeHJj'a  florihus  ex 
axïUis  inferionhus fubfelUbus  ,  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  s’enfonce  profondément  en  terre, 
eft  ronde  ,  longue ,  ligneufe ,  fibreufe.  Il  s’en  éleve 
d’un  pied  8c  demi  des  tiges  quarrées  ^  prefque  liftes, 
rameufes ,  dures  ,  roides  ,  fragiles.  Ses  feuilles  font 
oblongues,  d’un  verd-brun,  allez  femblables  à  celles 


-  §4  M  E  L 

du  baume  des  jardins ,  hérifTées  d’un  petit  poif  fol¬ 
let  5  dentelées  fur  leurs  bords  ,  d’ime  odeur  agréa¬ 
ble  de  citron,  ôc  d’une  faveur  un  peu  âcre.  Ses 
fleurs ,  qui  fortent  de  l’ailTelle  des  feuilles ,  font 
verticillées  ,  en  gueule  ,  petites ,  blanches ,  ou 
rouge-pâles  ^  portées  fur  un  ealyce  velu ,  cannelée, 
partagé  en  deux  fegments.  A  ces  fleurs  fuccedent 
quatre  graines  unies  enfemble ,  oblongues  ou  un 
peu  arrondies  ,  contenues  dans  le  calyce  de  la  fleur. 

Cette  plante  ,  qui  fleurir  dans  les  mois  de  Juin , 
de  Juillet  &  d’Août,  croît  fur  l'es  montagnes  de 
Suiffe  vers  l’Italie  ;  elle  fe  trouve  aux  environs 
de  Paris.  Sa  racine  eft  vivace  ,  elle  fe  cultive  dans 
les  jardins. 

Cette  plante  agit  en  fecouant  doucement ,  en  dif- 
CLitant  J  en  irritant  &  en  refferrant  très  modéré¬ 
ment  J  peut  être  même,  comme  quelques  médecins 
iepenfent  avec  Herman,  ne  contribue -t- elle  pas 
peu  â  réparer  les  parties  fpiritueufes  du  fang  &c  des 
nerfs.  C’efl  donc  avec  raifon  qu’on  la  met  au  nom¬ 
bre  des  médicaments  nervins  ,  céphaliques  ,  car¬ 
diaques,  pectoraux  ,  flomachiques,  carminatifs  ,  Sc 
utérins  ,  &  fi  ce  n’eft  pas  un  des  principaux  ,  il  eft 
confiant  que  c’efl  un  des  meilleurs.  Elle  opéré  de 
bons  effets  dans  la  foiblefle  de  la  mémoire  j  le  ver¬ 
tige  idiopathique  ,  la  mélancholie ,  l’épilepfie ,  Pa- 
poplexie  pituiteufe ,  lafyncope  ,  la  foiblene  de  la 
vue,  le  relâchement  de  l’eflomac  Sc  des  inteflins , 
la  cardialgie  ,  la  colique ,  la  paflion  hypochondria- 
que  Sc  hyflérique ,  la  fupprefîion  des  réglés ,  les 
flueurs  blanches  ,  la  gonorrhée  fimple  ,  le  tremble¬ 
ment  &  les  palpitations  de  cœur ,  la  toux  ,  l’aflhme , 
Sc  les  autres  maladies  qui  proviennent  de  la  foi- 
bleffe  du  genre  nerveux,  de  la  difette  des  parties 
fpiritueufes  ,  Sc  d’accablement.  On  la  fait  très  bien 
prendre  infufée  dans  du  vin  ou  dans  de  Peau  en 
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forme  de  thé,  depuis  une  pincée  jufqu’à  deux,  trois 
ôc  quatre.  On  l’emploie  extérieurement  pour  les 
bains  du  ventre  ,  dans  la  pafîion  hyftérique ,  les 
flueurs  blanches  ,  la  ftérilité  ,  la  fuppreflion  des 
réglés  ;  dans  les  bains  pour  les  nerfs ,  les  fachers 
fortifiants  Ôc  difculîifs.  On  l’applique  quelquefois 
fraîche  &  pilée  fur  les  plaies  venimeufes ,  faites 
par  lamorfure  ou  la  piquure  d’animaux  enragés,  de 
ferpent ,  de  vipere  ,  de  fcorpion ,  d’abeille  ,  ôcc , . . 
Elle  réfout  très  bien  les  tumeurs  fcrophuleufes, pu¬ 
rifie  &  guérit  les  plaies. 

Dans  fon  traité  de  medic.offic,  G.  Hoffmann  re¬ 
commande  de  cueillir  les  feuilles  de  la  mélilTe  au 
printemps ,  avant  quelle  foit  en  fleurs ,  parcequ’au- 
trement  elles  ont  une  odeur  défagréable  de  punaife. 
La  décoétion  des  feuilles  de  mélilTe  ,  dans  laquelle 
on  a  fait  fondre  un  peu  de  nitre,efl;  un  bon  remede 
contre  les  indigeftions  ,  Ôc  la  fuffocation  qui  arrive 
après  avoir  fait  excès  de  champignons. 

La  mélilTe  ,  dit  M.  Vogel  ,  a  une  odeur  agréa¬ 
ble  de  citron  ,  ôc  une  faveur  gracieufe  balfamique  ; 
l’une  ôc  l’autre  font  dites  à. une  huile  éthérée  ôc  vo¬ 
latile  ,  qui  s’exhale  aifément ,  ôc  lailTe  par-là  cette 
plante  fans  odeur  ,  ôc  prefque  fans  vertus.  Elle  eft 
amie  de  l’eftomac  ,  de  la  tète  j  des  intellins ,  de  la 
matrice  j  elle  remédie  à  la  foiblelTe  de  ces  parties  , 
ôc  appaifle  les  douleurs  qui  s’y  font  fentir.  Elle 
adoucit  la  bile  noire  ,  ôc  efl:  utile  aux  mélancholi- 
ques  ^  c’eft  un  des  principaux  ingrédients  de  l’infii- 
fion  de  Riviere  contre  la  manie.  Infufée  dans  le 
vin  ,  elle  lui  communique  une  odeur  très  agréable. 
Si  on  en  fait  un  cataplafme  auquel  on  mêle  de  la 
I  farine  ,  ôc  qu’on  l’applique  fur  le  panaris ,  elle  le 
guérit  heureufement ,  dit  Schulze  ^  fon  huile  dif- 
^ilée ,  fuivant  le  même  auteur ,  mêlée  avec  du  vin , 
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OU  bien  l^infufîon'vineufe  de  cètte  même  plante  J 
eft  un  bon  remede  contre  Tépileplie  utérine. 

On  prépare  avec  la  méliffe  une  eau  diftillée ,  qui 
eft  connue  fous  le  nom  ^cau  des  carmes  ,  mais  celle 
qui  fe  'fait  &  fe  débite  chez  les  moines  dont  elle 
porte  le  nom ,  n’elt  pas  meilleure  que  celle  des  apo¬ 
thicaires. 

IP.  Mélisse  fauvage  ou  bâtarde  \  MélilTe  de 
montagne ,  ou  des  bois ,  MélilTe  puante  ,  ou  qui  fent 
la  punaife.  Mcliffa  fylveflris  ,  iive  Melijfophyllum 
ofF.  Lamium  montanum  melijfa  folio  ^  G.  B.  Pin.  ikfc* 
iijfa  adulte rina  ,  quorumdam  ,  amplis  foliis  &flori- 
husnon  grati  odorisy^*  B.  Melijfa  humilis  latifolia  y 
maximo  flore  purpurafcente  y  Tournée.  ïnft.  rei 
herb.  Herba  Jacray  quorumd.  Lugd.  Lamium  pari'- 
nonicum primum  albo flore  Glus.  hiil.  Herba  facra , 
Agripp.  Laniium ,  Plin. 

Sa  racine  eft  fibreufe  ,  un  peu  âcre  &:  amere.  Ses 
tiges  ,  qui  s’élèvent  d’un  pied  &  plus  ,  font  qiiar- 
rées  5  genouiilées  ,  velues ,  pleines  de  moelle.  Ses 
feuilles  font  oblongues  ,  ridées  ,  velues  d’un  verd 
noirâtre  ,  d’une  faveur  un  peu  âcre.  D’entre  chaque 
nœud  5  &  du  milieu  des  feuilles  ,  naiftent  trois  à 
trois  5  ou  quatre  à  quatre ,  des  fleurs  longuettes , 
inodores ,  d’un  blanc  purpurin ,  ou  d’un  pourpre 
clair  j  le  calyce  eft  oblong ,  velu ,  lâche  \  les  fe- 
meiices  font  grofles  ,  noirâtres  &  inégales. 

.  Cette  efpece  ,  qui  fleurit  en  Mai  &  Juin  ,  croît 
dans  les  bois.  Elle  différé  de  la  précédente  ,  en  ce 
que  fes  tigés  font  beaucoup  moins  élevées  ,  moins 
branchues  \  que  fes  feuilles  font  plus  longues ,  plus 
velues  \  que  fes  fleurs  font  plus  amples  ;  &  que  fon 
odeur  ne  fent  point ,  ni  le  miel ,  ni  le  citron  ,  mais 
qu’elle  eft  au  contraire  défagréable  \  M.  Lemery 
ajoute  que  fes  racines  ont  tant  de  reifemblance  avec 

celles 


rse  .Ædissa 


Fh  4-' 


M  E  L 


Sy 


icÆes  de  Fariftoloclie  menue ,  que  plufîeurs  dro- 
guiftes  donnent  pour  celles-là.  i 

Elle  eft  vulnéraire ,  &  fournit  un  excellent  re- 
mede  contre  la  fuppreffion  d’urine  ,  dont  on  peut 
voir  la  préparation  dans  l’hiftoire  des^  plantes  des 
environs  de  Paris ,  par  M.  Toürnefort. 

Mélisse  turcique  ou  de  Turquie 

DAVIQUE. 

MELON  commun ,  Melo  vulgarls  3  C.  B,  Pin. 
Melo  3  fîve  Melopepo  vulgo  ,  Cucumis  Galeni  , 
Dodon.  PepOj  Matth.  Cucumis  foliorum  angulis 
reciis  ^  Linn. 

Le  melon  eft  une  plante  qui  poufte  des  tiges  lon¬ 
gues  5  rampantes  ,  farmenteufes ,  rudes  au  toucher. 
Ses  feuilles  font  également  rudes  au  toucher  ;  elles 
font  plus  petites  ,  plus  rondes  &  moins  anguleufes 
que  celles  de  concombre.  11  fort  de  l’aiftelle  des 
feuilles ,  des  fleurs ,  dont  les  unes  font  fertiles ,  ôc 
les  autres  ftériles  ;  elles  reflemblent  à  celles  du  con¬ 
combre  ;  elles  font  nombreufes  ,  &  de  couleur 
jaune.  Aux  fleurs  fertiles ,  fuccedent  des  fruits  plus 
ou  moins  gros ,  tantôt  ronds ,  tantôt  allongés  ,  bro¬ 
dés  ,  cannelés  ,  couverts  d’une  écorce  aflez  épaifle  , 
verte  ou  verdâtre  5  dure.  La  chair ,  renfermée  fous 
cette  écorce  ,  eft  jaunâtre  ou  rougeâtre  dans  fa  ma¬ 
turité  ,  fondante ,  d’une  faveur  vineufe  ,  odorante  3 
-agréable.  Dans  les  cellules  intérieures  de  ce  fruit, 
lefquelles  font  nombreufes  ,  fe  trouvent  un  grand 
nombre  de  femences  ovalaires ,  applaties ,  blanches  , 
couvertes  d’une  écorce  dure  ,  fous  laquelle  eft  une 
amande  douce  &  huileufe. 

Le  melon  ,  qui  fe  cultive  dans  les  jardins  pota¬ 
gers  ,  &  qui  eft  connu  de  tout  le  monde,  fleurit  en 


'  cte. 


^  C’eft  un  aflez  bon  aliment  pour  les  eftomacs  forts, 
pourvu  qu’il  foit  bien  choifi ,  ÔC  qu’on  n’en  fafle  pas 
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d’excès  ;  niais  en  général ,  il  s’aigrit  aifément  daïi^  * 
reftomac,  épaiflitles  humeurs ,  ôc  devient  la  fource 
6c  le  germe  de  fievres.  intermittentes.  Son  trop 
grand  ufage  caufe  des  vents ,  la  colique ,  la  dyfente- 
rie  5  la  diarrhée. 

La  femence  de  melon  eft  une  des  quatre  femen->  ' 
ces  froides  majeures.  On  en  fait  des  émulhons , 
qu  on  prefcrit  dans  les  fievres  ardentes ,  dans  la  dit 
ficulté  d’uriner ,  6c  dans  toutes  les  occàfions  ou  il 


eft  néceftaire  d’appaifer  reffervefcence  du  fang  6c 
des  humeurs. 

MÉLONGÈNE  ;  Mélangene  ;  Maïenne  ;  Au¬ 
bergine.  Melongena  ;  Melant^ana  ;  Mala  infana ^  ofE 
Solanum  pomiferum  fruciu  ohlongo  ^  G.  B.  Pin.  Mc-^ 
longena  veteribus  j  J.  B.  Mala  infana  ^  Dodon* 
Mala  infana  fyriaca  ^  Park.  Melongena  fruclu 
chlongo  violaceo  ,  TouRN.Inft.  tQÏh.tiLh.  Melan'^encc 
fruclu  pallido  ^  Hort.  eift.  Solanum  hortenfe  ^  6c  Pyra 
infana  Cæsalp. 

D’une  racine  fibreufe  ,  6c  qui  s’enfonce  peu  en 
terre  ^  s’élève  d’environ  un  pied  une  tige  greffe 
comme  le  doigt ,  cylindrique ,  rougeâtre ,  couverte 
d’un  duvet  aifé  à  enlever ,  branchue.  Ses  feuilles 
font  amples ,  ffnuées  fur  leurs  bords  ,  fans  dentelu¬ 
res  ,  un  peu  lanugineufes  foutenues  fur  de  gros 
pédicnles  j  elles  ont  encore  des  nervures  rougeâtres, 
6c  quelquefois  épineufes.  Ses  fleurs  ^  qui  naiffent  à 
l’oppoflte  des  feuilles,  font  en  rofette ,  à  cinq  poin¬ 
tes  ,  amples ,  finuées  ,  de  couleur  blanchâtre  ou 
purpurine  ,  portées  fur  un  calyce  hériflTé  de  petites 
épines.  A  ces  fleurs ,  fuccedent  des  fruits  gros  com¬ 
me  un  œuf  ,  folides ,  lilfes ,  purpurins  ou  verdâtres , 
remplis  d’une  pulpe  fucculente  6c  blanchâtre.  Les 
femences,qui  fe  trouvent  au  milieu  de  cette  pulpe  , 
font  taillées  en  forme  de  rein  ,  applaties ,  blanchâ¬ 
tres,  6c  allez  femblables  àlagraine  de  poivre  dlnde^ 
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Cette  plante  ^  qu  fleurit  en  été,  fè  cultive  dans 
les  jardins.  On  nmnge  fes  fruits  cuits  en  falade  dans 
les  provinces  méridiGnales  de  France  :  les  Efpagnols 
ôc  les  Italiens  les  font  entrer  dans,  leurs  fauces  Sc 
dans  leurs  ragoûts  ;  ils  ont  le  goût  de  citron ,  dit 
Marcgrave.  Les  habitants  des  ifles  Antilles ,  les 
pelent  de  les  font  cuire ,  de  les  mangent  enfiiite 
avec  de  riiuile  &  du  poivre.  Les  Egyptiens ,  au  rap¬ 
port  de  Belon  5  les  mettent  cuire  fous  la  cendre 
ou  dans  de  l’eau ,  de  les  fervent  jpurneliement  fur 
les  tables  ,  ce  qui  doit  faire  croire  qu’ils  ne  font  pas 
aufli  vénéneux  qu’on  l’a  dit ,  de  qu’ils  ne  méritent 
pas  le  nom  de  mala  infana  (  pommes  qui  rendent 
fou  ).  Cependant ,  fi  l’on  en  fait  trop  d’ufage  ,  ainfi 
que  les  champignons,  ils  caufent  des  vents,  des  in- 
digeftions  de  la  fievre. 

On  peut  fe  fervir  extérieurement  du  fuc  de  la 
mélongene ,  ou  feul ,  ou  mêlé  avec  d’autres  fubfian^ 
ces,  contre  les  cancers  ,  les  ulcérés  chancreux  ,  de 
les  hémorrhoïdes ,,  dans  la  vue  de  calmer  de  de  ré¬ 
foudre. 

MÉNIANTHE;  Trefle  de  marais;  Trefle  d’eau 
eu  aquatique  ;  Trefle  de  caftor.  Trifolium palufre  ^ 
C.  B.  Pin.  Menianthes  palufre  latifolium  (S’ triphyl- 
lum  ^  Tournée.  Inft.  rei  herb.  Trifolium  majus  y 
.  Tabern.  Icon.  Trifolium  aquaticum five paludofum  ^ 
offic.  Park.  Trifolium  fibrinum  ^  Tabernæ-Mon- 
i  tani  (S’ Germanorum ,  Raii  ,  hifl:.  Menianthes  pa- 
\  lufre  Theophrafti  ;  Lugd.  hift.  Limonium  pratenfe  ^ 
tTRAGi.  Ifopyrum ^  Menianthes fçUis.ter- 

\natis  y  Linn. 

I  Sa  racine  efl:  blanche  ,  longue  ,  genouillée  ,  tra¬ 
çante  ,  garnie  de  fibres.  Ses  feuilles ,  qui  font  de 
la  grandeur  &  de  la  figure  de  celles  des  fèves ,  font 
.ÿortées  au  nombre  de  trois  fur  un  long  pédicule  ^ 
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elles  font  lifTes  Bc  douces  au  toucner.  D’entre  ces 
feuilles,  fort  un  pédicule  ou  tige  verte,  grêle,  unie, 
qui  s’élève  fort  haut ,  Bc  qui  porte  un  bouquet  de 
fleurs  en  entonnoir ,  d’un  blanc  purpurin ,  partagées, 
en  cinq  fegments  pointus  ,  foutenues  par  des  caly- 
ces  en  godet ,  Bc  dentelés  ]  leurs  étamines  font  au 
'  nombre  de  cinq ,  blanches  ,  garnies  de  fommets 
jaunes  j  leur  piftil  eft  court  Bc  verdâtre.  A  ces 
fleurs,  fuccedent  des  fruits  arrondis  ou  oblongs, 
où  font  contenues  des  graines  ovales ,  pareilles  à 
l’héliantheme  ou  fleur  du  foleil,  d’un  brunq'aunâ- 
tre ,  Bc  d’une  faveur  amere. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  Mai  Bc  en  Juin, 
croît  dans  les  lieux  aquatiques  Bc  marécageux ,  elle 
périt  promptement  hors  de  l’eau. 

Elle  pafle  pour  un  très  grand  antifcorbutique  ; 
elle  efl:  très  employée  en  Hollande  Bc  en  Angle¬ 
terre.  Son  fuc  dépuré  ,  eft  un  bon  fébrifuge  ,  ainft 
que  fon  infufion.  On  donne  aufli  trois  ou  quatre 
verres  de  cette  infufion  pour  la  goûte. 

Cette  plante ,  qui  eft  très  amere  ,  dit  M.  Vogel, 
convient  dans  plufieurs  maladies ,  chroniques  fur- 
tout  ,  Bc  fpécialement  contre  le  fcorbut ,  fuivane 
Bartholin,  Aci,  Haffn,  iij.75  j  l’hydropifie,  ibid.  j, 
les  affeétions  gouteufes ,  Ahh.  der  kayf.  acad»  der 
nat,  iv.  172  j  les  vieux  ulcérés,  Boerhaave^ 
cachexie  ,  A,  N,  C.  ij.  obf,  41 ,  les  maladies  cauîees 
par  le  calcul ,  Brejlav*  ijii»  menf,  febr.  y  les  affec¬ 
tions  catarrhales  Bc  les  fievres  intermittentes  , 
Franc.  La  plupart  des  payfans  de  la  Weftrogothie  , 
province  occidentale  de  la  Suede ,  fe  fervent  de  fes 
feuilles  pour  faire  de  la  biere  ,  lorfqu’ils  ne  peuvent 
avoir  des  cônes  de  houblon  \  Linn.  Flor.  lappon.  80. 
La  poudre  des  tiges  purge  le  ventre  ,  en  la  prenant 
à  la  dofe  d’un  gros  ;  Bc  elle  excite  le  vomiflement 
fui  vaut  WiLLius ,  Aci.  Hafrz.  du  ^ 
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MENTHE  commune  ;  Baume  des  jardins  \  Herbe 
du  cœur.  Mentha  hortenjis  ruhra  ;  Sïfymhrium  hor^ 
îenfe ,  w^XBalfamita  ^  ofF.  Mentha  hortenjis  verticil- 
lata  y  ocymi  odore  ^  C.  B,  Pin.  Mentha  verticillata. 
minor  acuta  non  crifpa  j  odore  ocymi  ^  J.  B.  Men^ 
tha  quarta  y  Dodon.  Mentha  fufca  Jive  vulgaris y 
Park.  Mentha  cardiaca^  Camer.  Mentha  vulgaris 
ferpens  rotundifoUa  ,  Schwenck.  Calamintha  ocy- 
moides  y  Tabern.  Icon. 

Sa  racine  ,  qui  trace  beaucoup  ,  eft  garnie  de  fi¬ 
bres  qui  s’étendent  au  loin.  Il  s’en  éleve  d’un  pied 
&  demi  des  tiges  quarrées ,  un  peu  velues  ,  roides  y 
rougeâtres.  Ses  feuilles ,  qui  naifient  oppofées  deux 
à  deux 5  font  arrondies,  dentelées  prefque  fembla- 
bles  à  celle  de  la  menthe-coq.  Ses  fleurs ,  qui  Por¬ 
tent  de  raiffelle  des  feuilles  ,  font  en  gueule  ,  pe¬ 
tites  ,  purpurines ,  en  form^  d’épi ,  découpées  en 
deux  levres ,  fendues  ,  de  forte  quelles  paroiflenc 
un  tuyau  a  cinq  découpures.  A  chaque  fleur  fuc- 
cedent  quatre  femences  menues. 

-  Cette  efpece  ,  qui  fleurit  en  Juillet  Août,  fe 
cultive  dans  les  jardins  j  elle  croît  aufli  d’elle-même 
le  long  des  haies. 

Son  odeur  ,  qui  efl:  très  agréable  ,  tient  de  celle 
du  bafilic  5c  du  citron ,  5c  fa  faveur  approche  de 
celle  de  la  mélifle. 

Elle  efl:  vantée  comme  un  excellent  remede  con¬ 
tre  les  flueurs  blanches  ,  5c  contre  les  réglés  immo¬ 
dérées.  On  fait  infufer  fes  fleurs  5c  fes  feuilles  dans 
de  l’huile ,  laquelle  efl:  bonne  contre  les  contufions 
5c  les  plaies.  Elle  efl:  encore  flomachique  ,  emmé- 
nagogue  ,  diurétique  ,  carminative  ,  apéritive  ,  hé¬ 
patique. 

11®.  Menthe  frifée  ou  crépue  \  Baume  frifé.  Afc/2- 
tha  crifpa  verticillata  y  C.  B.  Mentha  crifpa  ver^ 
ûcïllata  folio  rotundiore  y  J.  B.  Mentha  prima  , 
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T)odo^»  Mentha  crucïota  Lobel.  Icon.  Menthaja^^ 
tiva  rubrcL  ,  Ger. 

Ainfi  qua  celle  des  autres  efpeces  de  menthe  ^  fà 
racine  eft  traçante  &  rampante.  Ses  tiges ,  qui  s’é¬ 
lèvent  de  trois  pieds  Ôc  plus ,  font  quarrées ,  roides, 

'  droites  ,  velues  ,  purpurines  ,  près  de  terre.  Ses 
feuilles  font  arrondies ,  ridées  crêpées  ,  dentelées 
fur  leurs  bords,  d’un  verd-noirâtre.  De  l’ailTelle 
des  feuilles ,  fortent  des  fleurs  verticillées  ou  par 
anneaux  ,  pareilles  à  celles  du  pouillot  commun  , 
d’un  bleu-pâle. 

Elle  fe  cultive  dans  les  jardins. 

Elle  eft  ftomacliique ,  céphalique,  antiémétique*. 
On  en  prépare  un  extrait  qui'fe  donne  à  la  dofe  de 
douze  â  quinze  grains  ,  que  l’on  mêle  avec  une 
égale  quantité  de  confeétion  d’hyacinthe  ,  pour  ar¬ 
rêter  dans  les  enfants  de  quinze  à  vingt  mois  les 
vomiflements  occaflonnés  par  les  aigres  des  premier 
res  voies.  Ses  feuilles ,  en  forme  de  cataplafme , 
ont  la  vertu  de  réfoudre  le  lait  coagulé  dans  les 
mammelles  :  l’huile,  où  elles  ont  infufées, s’emploie 
en  Uniment  fur  la  région  de  l’eftomac,  contre  les  vo¬ 
miflements  &  la  foiblefle  de  ce  vifcere.  Ettmuler 
6c  plufleurs  autres  ,  difent  qu’elle  eft  aftiïngente  , 
qu’elle  arrête  l’écoulement  exceflif  des  réglés , 
les  flueurs  blanches. 

/IIP.  Menthe  frifée  d’Allemagne.  Mcmha  cnfpà 
danicii  Jive  germanica  fpeciofa  ^  Moris.  &  Park* 
Mentha  floribus  fpicatis  ^  folils  cordato-dentatis  > 
undulatis  j  feJJtUbus  ,  Linn. 

Celle-ci  fe  cultive  aufli  dans  les  jardins  ;  elle  a  , 
dit  M.  VoGEL  ,  une  odeur  âcre  6c  fuave  j  fa  faveur 
eft  aromatique  6c  légèrement  aftringente.  X’huile 
éthérée  dont  elle  abonde  ,  lui  communique  les  ver¬ 
tus  excellentes  qu’elle  poflede.  'On  l’emploie  avec 
un  fuccès  furprenant  ,  fous  la  forme  d’eflTence , 

d’huile 


-  * 


■hT:  i- 


a 


,5 


•  .aav;^H  ’ 


%i- 


I- 

.  ^  ’l- 


1^- 


.  \  .  \'  -  ,7  . 

.^-' 


\:- 


,  5' 


-:V- A 

^-r-  ■' 


U  4 


IX 


iï  fk: 

•O:  ^■. 

^.'.  #-■  é-  f.  '  î  " 

'  -•  fc. 

-  . 


*  V.  ’  V  V  i<P. 


i: 

7^' 


,  ■»  Sr  -,  ;-. 


V; 


uafe#;- -  ^ 

|;  «u^4\.'V^ 
7.#i7:  .  4.  ., 

4‘ 


îr. 

:*'î 


V-  \  ■^-  .  , 


J  -'  ’ .  ‘ 


•  ^ 


-■*'''  ' .  ' 

.-.  V  ,,  •;  ■  • 

"■‘'7- ;.  ^■  '  •’ 

■.'•‘A'  •- 

îÏ7'' 

’  *7? 

.  ■  y 


h 


? 

j 

f‘ 

r 

f 

a 


i 

I 

r 

! 


î;  - 

L 


'  ■  c 

;  *.  ^  •%  .1  2 


ê-4'  1 

r-î  ,,  =■: 


>.4  :- 


.  i 


i^. 


a 

r;JV^  v  : 


: 


î  "•  -.  .  '  ‘ 


••  •■  ^ 
--:  •*■ 

f*  "■  '■ 

N  ' 

;  « 


"i.C' 

: 

Î*  i  w  V  i . 
'  '■  < 


■  ini,'',. 

ÎA:ii;iv.r- 


7 

* 

i 


VH 

? 


"/■^■'  rv';/.  ’■ 

i  :  J  •'.  \  ?  .  r'  •  ;  •  ■:  .  , 

‘■'•7  '  J-l  -t 

i  4.  ■  *■-  '  _  ■  ' 

■•  ■  -,;  ^  3.  *■■*  fc._  ^  J,  ,.  „ 


f 

■y'  ^ 


*•  '  >  - 

*■ 


-•s. 


-5-  ■?>  »  ifc-V -4  "Ki*^  ,'V.-.X  V  «VS-  ‘ 


T  4'- 


V 


94  ,  M  E  N- 

vomiflemetit  bilieux ,  fait  ceffer  le  hoquet ,  8c  tiîe 
les  vers. 

Menthe  aquatique  ;  Menthe  rouge  ;  Baume 
d*eau  à  feuilles  rondes.  Mentha  rotundijolia  palu-- 
Jlris  ^feu  aquatïca  major  ,  C.  B.  Pin.  Mentha  aqua-^ 
tl  'ca  J  five  Sifymhrïum  j  J.  B  Calamintha  aquatica  ^ 
Tabern.  Icon.  Mentha  aquatica  rubra  ^  Park.  <Si- 
fymbrium  fylvejire ,  Gesner  Horr.  Sifymhrïum 
agrefe  aquaticum  ,  Lobel.  Adverf.  Mentha  florihus 
capitatis  jfoliis  ovatis  ^  ferratis  ^  petiolatis  ,  Linn.  | 

Ainfi  que  celle  des  autres  efpeces ,  la  racine  de 
celle-ci  eft  rampante  8c  fibreufe.  Ses  tiges  font  me¬ 
nues  ,  quarrées ,  velues,  creufes ,  ou  remplies 
d’une  moelle  fongueufe.  Ses  feuilles  reflemblent  à 
celles  de  la  menthe  frifée  \  elles  font  de  même  den¬ 
telées  fur  leurs  bords  fans  être  crépues ,  portées  fur 
de  courts  pédicules  ,  d’un  rouge-brim ,  d’une  odeur 
forte.  Ses  fleurs  j  qui  naifïént  au  fommet  de  la 
tige ,  &  qui  forment  de  groffes  têtes  arrondies , 
font  partagées  en  quatre  ^  8c  d’un  pourpre  clair  :  les 
étamines  j  dont  les  fommets  font  d’un  rouge  plus 
foncé  ,  font  faillantes  8c  au  nombre  de  quatre.  Ses 
femences  font  petites  8c  noirâtres. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  humides; 
elle  fe  trouve  abondamment  le  long  des  ruifleaux  , 
dans  les  prés ,  dans  les  marais.  Sa  fleur  pâroît  en 
Juillet. 

Ses  feuilles  ont  une  faveur  âcre  ,  amere  8c  aro¬ 
matique  ^  leur  odeur  eft  très  pénétrante.  On  en  fait 
une  infufion  théiforme  j  qui  eft  diurétique  8c  fto- 
machique.  Si  on  applique  fur  le  front  fes  feuilles 
écrafées ,  elles  calment  la  douleur  de  tête  ;  elles 
font  bonnes  aufli  contre  la  piquure  des  mouches  â 
miel  8c  des  guêpes.  Leur  fuc ,  mêlé  avec  du  vin, 
procure  l’écoulement  des  urines ,  facilite  la  fortie 
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des  graviers ,  appàife  le  vomiflement  êc  le  hoquet , 
diâîpe  les  tranchées ,  foulage  dans  les  gonflements 
d’eftomac.  L’eau  diftillée ,  qu’on  en  tire  ,  eft  van¬ 
tée  ,  par  Camerariüs  5  contre  la  fuffocation  ,  la 
difficulté  de  refpirer ,  ôc  les  embarras  du  poumon. 

VP.  Menthe  fauvage  ,  ou  Menthalire  ;  Baume 
d  eau  à  feuilles  ridées.  Mentha  alba  j  feu  Meiitha- 
Jirum  ^  off.  Mentha  fylvejiris  rotundiore  folio  C.  B. 
Pin.  Menthajirum  folio  rugofo  rotundiore  fponta- 
neuniy  flore  fpicato  ^  odore  gravi  ^  J.  B.  Mentha  ca~ 
hallina  folio  rotundiore  ^  flve  Menthafirum  ^  TragI 
&  aliorum.  Menthajîrum  foliis  orhiculatis  j  Gesn. 
Mentha  agrejiis flve  equina  ^  quorumdam. 

De  fa  racine ,  qui  eft  rampante  ,  fibreufe  ,  & 
vivace  5  s’élèvent  d’un  pied  &  demi  des  tiges  velues 
de  quarrées.  Ses  feuilles  font  arrondies ,  ridées  ^ 
lanugineufes  ,  blanchâtres.  Ses  fleurs  ,  qui  reflem- 
blent  â  celles  du  baume  des  jardins  (  ou  menthe 
commune  ) ,  font  comme  en  épi  j  portées  fur  des 
calyces  à  dentelures ,  de  d’un  blanc  rougeâtre.  A 
chaque  fleur  fuccede  une  graine  menue  de  noirâtre. 

Cette  efpece^  qui  fleurit  en  Juillet,  fe  plaît 
dans  les  lieux  humides  ,  de  fe  trouve  abondam¬ 
ment  le  long  des  ruiflTeaux  de  des  rivières. 

Son  odeur  eft  très  forte  de  aromatique  j  fans  être 
auflî  agréable  que  celle  de  la  menthe  commune  ,  fa 
faveur  eft  âcre ,  amere ,  de  aftringente. 

L’infufion  de  cette  plante  eft  bonne  contre 
l’afthme  j  elle  excite  les  réglés ,  elle  remédie  â  la  du¬ 
reté  de  fouie  ^  elle  fait  mourir  les  vers  ,  elle  calme 
les  accès  vaporeux ,  elle  peut  fervir  de  bain  dans  les 
affeélions  de  la  matrice  ;  &  dans  la  foiblefte  ,  de  le 
relâchement  des  nerfs.  Ses  feuilles ,  broyées  ou  pi¬ 
lées  5  forment  un  très  bon  cataplafme  contre  la  feia- 
rique. 

Par  tout  ce  que  Ton  a  dit  des  vertus  particulières 
dechaque  efpece  de  menthe ,  on  voit  que  leurs  ver- 
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tus  font  à-peu-près  les  mêmes.  On  peut  ajouter eiî 
réfumant  qu’elles  (ont  ftomachiques ,  carminatives , 
utérines  ,  &  qu’on  ne  trouve  guere  de  plus  grand 
remede  (impie  dans  les  afFeétions  froides ,  venteu- 
fes  &  hyftériques  ^  les  pâles  couleurs ,  les  (lueurs 
blanches  ,  la  fuppreffion  des  réglés ,  &c.  Elles  font 
aufli  excellentes  pour  fortifier  f  eftomac  y  arrêter  les 
flux  de  ventre,  chafTer  les  vers,  &  même  dans  diffé¬ 
rentes  maladies  de  la  tête  &  de  la  poitrine^  qui  pro¬ 
viennent  d’un  vice  de  la* matrice  ,  ou  des  premières 
voies.  On  la  fait  prendre  intérieurement  en  décbétion 
6c  en  infufion, fur-tout  dans  du  vin  ^depuis  une  pin¬ 
cée  jufqu’â  deux.  Elles  s’appliquent  extérieurement 
en  forme  de  fachets  fur  le  ventre,  dans  les  foiblefles 
d’eflomac  ,  le  vomifTement ,  la  colique  ,  la  cardial- 
gie,  la  diarrhée,  fur  les  mammelles  des  femmes^ 
pour  en  difîiper  les  tumeurs  dures ,  diminuer  lé 
lait  &  le  dilfoudre.  Elles  entrent  encore  fréquem¬ 
ment  dans  les  fachets  difcLifïifs  &  fortifiants  ,  con¬ 
tre  la  paralyfie,  l’œdême  des  extrémités,  6cc.  6^ 
dans  les  bains  pour  la  matrice. 

Men  THE-COQ.  Voyt-!^  Tanaisie. 

MERCURE.  Le  mercure  eft  une  fubftance  mé¬ 
tallique  ,  fluide,  blanche  J  brillante  ,  à-peu-près 
comme  de  l’argent,  lapins  pefante  après  l'or,  6e 
malgré  cette  pefanteur  très  volatilé.  On  l’a  appelle 
Mcrcurius  vivens  Mcrcurius  currens ,  par  compa- 
raifon  avec  le  meffager  des  dieux,  qu’on  difoit  être 
toujours  en  mouvement  ;  Hydrargyrus ,  Argcntum 
aqueum  ,  comme  qui  diroit  argent  toujours  fluide  y 
aqua  non  madefaciens  manus  y  de  ce  que  le  m^ercure 
ne  s’attache  point  aux  doigts  quand  on  y  touche. 
Les  chymiftes  font  appelle  Procc/^f,parcequ’il  prend 
mille  formes  différentes  lans  fe  dccompofer  \  Cervus 
fugitivus ,  à  caufe  de  fon  extrême  volatilité  lorf- 
qu’on  le  préfente  au  feu  pour  en  faire  i’analyfe  :  en 
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Arabe  on  Tappelle  Z aihar;  c  eft  le  voinica  liquoris 
dterni  Plinii, 

Le  mercure  ,  à  caufe  de  fon  brillant ,  de  Ton  opa¬ 
cité  &  de  fa  pefanteur,  ne  peut  être  regardé  comme 
un  demi-métal ,  au  contraire  ,  en  cela  il  relTemble 
parfaitement  aux  métaux;  mais  fa  fluidité  ^  fa  vo¬ 
latilité  Ion  immalléabilité  l’excluent  du  rang  des 
métaux  ,  &  lui  font  tenir  le  milieu  entre  les  mé¬ 
taux  &  les  demi-métaux. 

Le  mercure  fe  trouve  dans  beaucoup  d’endroits 
du  monde  ,  en  Europe  ,  en  Afle  ,  &  en  Amérique  : 
les  pays  de  l’Europe  où  il  y  en  a  ,  font  la  France  ,  la 
Normandie  &  les  environs  de  Montpellier  ;  l’Alle¬ 
magne  5  rOmbrie ,  la  Bohême  ,  la  Mifnie  ,  l’Ita¬ 
lie  5  &  l’Efpagne ,  d’où  fe  tire  le  plus  eftimé. 

Les  mines  de  mercure  font  indiquées  en  ce  qu’el¬ 
les  font  recouvertes  d’une  efpece  de  craie  blanchâ¬ 
tre  ;  les  plantes, qui  font  direétement  deflus,font  plus 
petites  qu’a  l’ordinaire  ;  mais  celles  qui  font  aux 
environs  ,  font  plus  belles  &  plus  hautes  que^dans 
l’état  naturel.  Au  printemps  il  s’élève,  de  la  furface, 
des  brouillards  ,  qui  font  fl  pefants  ,  qu  a  peine  fe 
font-ils  élevés  d’un  pied ,  qu’ils  retombent  fur  la 
furface  de  la  terre.  Quand  on  voit  ces  Agnes  ,  on  n’a 
qu’à  ouvrir  la  terre ,  &  on  e fl;  sûr  de  tirer  du 
mercure. 

Il  paroît  quelquefois  dans  la  mine  fous  fa  forme 
naturelle;  mais  à  caufe  de  fa  fluidité,  il  efl:  tou¬ 
jours  mêlé  avec  quelque  fubftance  terre ufe ,  &  pour 
l’en  féparer  ,  on  le  fait  pafler  à  travers  la  peau  de 
chamois  ;  d’autrefois  ,  ce  qui  efl:  le  plus  ordinaire , 
il  efl:  dans  fa  mine  combine  avec  une  pierre  blanchâ¬ 
tre  &:  talqueufe  :  pour  l’en  féparer ,  on  caflTe  la  minej 
on  fait  quelques  ablutions ,  afin  d’enlever  la  terre  , 
puis  on  diftille  la  mine  dans  une  cornue  de  fer  où 
i’on  adapte  un  grand  récipient ,  dans  lequel  on  a  mis 
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un  peu  <l*eau  ;  on  donne  un  degré  de  feu  modéré  > 
le  mercure  s’élève  &  paffe  dans  le  récipient  :  il  faut 
avoir  foin  de  ne  point  lutter  les  vailTeaux  pour  faci¬ 
liter  la  forrie  des  vapeurs  fulfureufes  :  d’autres  fois  , 
mais  cela  elf  rare  ,  on  le  trouve  dans  fa  mine  fous 
la  forme  d’une  belle  pyrite  de  couleur  d’or. 

Le  dernier  procédé, que  je  viens  de  rapporter  pour 
fép  arer  le  mercure  d’avec  des  pierres  talqueufes  , 
ifeft  pas  celui  dont  on  fe  ferr  dans  les  travaux  en 
grand  ,  comme  en  Efpagne.  Dans  ces  endroits  ,  on 
en  fait  la  diftillation  per  defcenfum  ;  on  prend  la 
mine  lavée  ôc  broyée  ,  on  la  met  dans  un  vailTeau  à 
long  col  ,  on  en  bouche  l’ouverture  avec  de  la 
mouiïe  exaétement  ferrée  j  on  a  un  autre  vailfeau  de 
la  même  figure  placé  dans  terre  ,  èc  dont  l’ouverture 
efi;  aflez  grande  pour  recevoir  le  coi  du  vaififeaii  où 
Ton  a  mis  la  mine  de  mercure  ,  on  les  adapte  ainli 
tous  deux  enfemble  ,  de  façon  que  celui  où  eft  la 
mine  ,  efl:  renverfé  &  lior^s  de  terre  3  tandis  que  l’au¬ 
tre  y  eft  enfoncé  :  on  a  ainfi  une  centaine  ^de  vaif- 
feaux ,  également  difpofés ,  fort  proches  les  uns  des 
autres ,  dans  un  petit  efpace  j  alors  on  allume  un 
grand  feu  tout  autour ,  les  vaifteaux  s’échauffent , 
le  mercure  fe  révivifie ,  pafte  à  travers  la  moufte  3 
tombe  dans  le  vaiffeau  qui  eft  dans  terre. 

Le  plus  ordinairement  le  mercure  eft  combiné 
dans  fa  nîine  avec  du  foufre  ,  &  il  eft  fous  la  forme 
'  d’une  pierre  brune ,  rougeâtre  ,  très  pefante ,  &  dif- 
pofée  en  aiguilles.  Cette  pierre  porte  le  nom  de 
cinabre  naturel^  pour  le  diftinguer  d’une  autre  ef- 
pece  de  cinabre ,  dont  nous  parlerons  par  la  fuite. 
Les  anciens  avoient  d’abord  donné  a  cette  pierre  Le 
nom  de  minium ,  puis  ils  lui  ont  donné  celui  de 
cinnabaris  ,  nom  qu’ils  donnoient  aux  fubftances, 
rouges  comme  le  fang  de  dragon  ,  &  ih  ont  laiffé  le 
mot  de  minium  à  une  préparation  de  plomb.  ' 
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Le  Cinabre  naturel  fe  trouve  rarement  pur  dans 
fa  mine  \  il  eft  toujours  mêlé  avec  quelque  uibflance 
étrangère  ,  avec  une  efpece  de  terre  gralfe ,  dont  on 
le  répare  par  les  ablutions.  Le  plus  beau  nous  vient 
d’Efpagne  &  de  Hongrie. 

Le  cinabre  naturel  eft  formé  de  la  combinaifon 
du  mercure  avec  du  foufr^e  ;  la  preuve  que  j’en 
donne  ,  c’eft  que  ,  (i  l’on  fait  bouillir  du  cinabre  na¬ 
turel  dans  une  lelîive  alkaline  fixe  ,  le  foufre  ,  qui 
a  plus  d’affinité  avec  l’alkali  qu’avec  le  mercure , 
quitte  celui-ci ,  s’unit  à  l’alkali  fixe  j  forme  un  vé¬ 
ritable  hepar  fulphuris ,  dont  on  peut  précipiter  le 
foufre  fous  fà  forme  naturelle  ,  en  y  verfant  quel- 
qu’acide  qui  s’empare  de  l’alkali  fixe  ,  &  en  chaffie 
le  foufre.  Si  on  diftillele  cinabre  dans  des  vailleaux 
de  fer  fermés ,  on  obtient  du  mercure  ;  il  fort  par 
les  jointures  des  vailfeaux  ,  des  vapeurs  fulfureufes, 

&  le  rélidu  de  la  diftillation  eft  une  petite  quantité 
de  terre  &  de  foufre  ,  parceque  la  plus  grande  par-  ' 
tie  du  foufre  s’eft  diffipée  en  vapeurs  j  donc  le  cina¬ 
bre  naturel  eft  formé  de  l’union  du  mercure  avec  le 
foufre  j  ôc  cela  eft  fi  vrai ,  qu’avec  du  mercure  &  du 
foufre  5  on  peut  faire  du  cinabre  :  par  exemple  ^  pre¬ 
nez  des  fleurs  de  foufre  deux  onces  ,  mercure 
crud  quatre  onces  ,  mettez  dans  un  creufet ,  mêlez 
bien  les  matières,  puis  les  faites  palfer  a  travers  la 
peau  de  chamois  ,  vous  aurez  une  poudre  noire  ^ 
que  l’on  appelle  dthiops  minéral  fait  au  feu  :  prenez 
cet  æthiops ,  mettez  le  dans  une  cornue  de  fer  j 
adaptez-y  un  grand  récipient ,  fans  lutter  les  jointu¬ 
res  5  placez- le  au  fourneau  de  réverbere  ,  il  fe  diflî- 
pera  d’abord  beaucoup  de  vapeurs  fulfureufes  par 
les  jointures  des  vaifleaux ,  pu  s  il  fe  fublimera  au 
haut  de  ces  vailfeaux  une  malfe  d'un  beau  rouge 
difpofée  en  belles  aiguilles  fort  brillantes  \  c’eft  du 
■cinabre  :  donc  avec  du  mercure  6c  du  foufre  on  peut 
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faire  du  cinabre  ^  donc  le  cinabre  naturel  eft  formu 
^avec  du  mercure  &  du  foufre. 

On  voit  qu’il  y  a  du  cinabre  naturel  8>c  du  cinabre 
artificiel.  Parmi  le  cinabre  artificiel ,  on  a  diftingué 
le  cinabre  que  je  viens  de  décrire ,  2°.  le  cina¬ 
bre  d’antimoine  dont  il  eft  parlé  à  l’article  Anti¬ 
moine.  3^.  Le  cinabre  d’or  ôc  d'argent  ,  lequel  fe 
fait ,  dit  on  ,  en  traitant  ces  deux  métaux  avec  le 
mercure  ;  mais  ce  cinabre  eft  purement  imaginaire  3 
car  je  fouciens  que  le  foufre  eft  trop  embarrafié  dans 
for  ôc  l’argent ,  pour  quitter  ces  métaux  de  aller  s’u¬ 
nir  au  mercure  pour  former  du  cinabre. 

La  proportion  de  foufre  ôc  de  mercure  n’eft  pas  ■ 
égale  dans  le  cinabre  ,  par  exemple,  fur  une  livre  de 
cinabre  naturel,  il  y  a  deux  onces  ou  trois  onces  de 
foufre  ,  le  refte  de  mercure  ;  ôc  fur  une  livre  de  ci¬ 
nabre  artificiel  5  il  y  a  une  once  de  foufre. 

Le  cinabre  naturel  peur  contenir  quelques  par¬ 
ties  ai* fenicales  ;  fon  ufage  n’eft  pas  sûr ,  quoique 
les  anciens  l’aient  préféré  à  l’artificiel  :  l’on  a  re¬ 
marqué  que  ceux  qui  en  avoient  pris  ,  ont  été  expo- 
fés  à  des  angoifies,  à  des  pincements  ôc  pefanteurs 
d’eftomac  ,  ôc  qu’il  eft  quelquefois  devenu  vomitif  : 
au  contraire  ,  on  n’a  jamais  remarqué  d’accidents  de 
l’ufage  du  cinabre  artificiel  3  on  eft  sûr  de  plus , 
qu’il  ne  contient  aucunes  parties  hétérogènes  :  c’eft 
donc  celui-ci  qu’il  faut  préférer  en  médecine. 

Quelques-uns ,  afin  de  rendre  i’ufage  du  cinabre 
artificiel  plus  sûr ,  le  lavent  dans  des  eaux  aromati¬ 
ques  ,  brûlent  deftiis  de  l’efprit  de  vin  3  mais  je  fou- 
tiens  que  la  meilleure  préparation  eft  de  le  fubli- 
mer  plufieurs  fois  ,  puis  de  le  porphyrifer. 

Autrefois  on  a  attribué  beaucoup  de  vertus  au 
cinabre  ,  encore  aujourd’hui  on  le  regarde  comme 
apéritif,  fondant ,  calmant ,  antifpafmodique  fpé- 
cialement  ;  on  le  recommande  comme  un  fpécifique 
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Sahs  repilepfîè  ,  les  convulfions ,  la  paralyfie ,  les 
vapeurs  hyftériques  &  hypochondriaques  ^  il  fait  la 
bafe  du  remede  chinois  ;  mais  ,  en  parlant  de  ce  re- 
mede,  j’ai  dit  que  s’il  avoit  quelques  vertus  ,  il  les 
renoit  du  mufc.  Qn  l’ordonne  dans  la  goûte  ,  les 
rhumatifmes.  M.  de  Sauvages, dans  {aDiffertation 
fur  la  rage  ^  le  recommande  contre  l’hydrophobie. 
On  l’eftime  dans  les  maladies  des  yeux.  Sa  dofe  eft 
depuis  dix  jufqu’à  vingt  grains. 

Mais  ce  remede  Ci  vanté  a  - 1-  il  tant  de  vertus  ? 
Je  ne  crains  pas  de  prononcer  qu’il  n’en  a  point  du 
tout  ;  il  ne  pénétré  point  dans  la  malTe  du  fang ,  il 
(brt  du  corps  comme  on  l’a  pris.  Mais ,  me  dira-t-on, 
il  agit  toujours  fur  l’eftomac  &  les  inteflins  ,  ôc 
alors  5  par  une  vertu  fpécifique  ,  fon  aétion  fe  tranf- 
met  à  tout  le  genre  nerveux. 

Le  cinabre ,  dans  nos  premières  voies  ,  ne  peut 
agir  qu’en  abforbant  les  acides  ,  ou  en  pompant  les 
humidités  :  or  les  acides  n’ont  aucune  prife  fur  lui  5 
il  ne  peut  pomper  les  humidités  ,  puifque  ,  quelque 
broyé  qu’il  foit ,  fi  on  le  met  fur  du  papier  gris  ,  de 
qu’on  verfe  de  l’eau  defliis  ,  il  ne  palfe  point  à  tra¬ 
vers  le  papier  »  &  l’eau  ne  prend  aucune  qualité  j 
donc  il  n’abforbe  point  les  acides ,  Ôc  ne  pompe 
point  les  humidités  j  de  plus  il  ne  palfe  point  dans 
la  malfe  de  nos  humeurs  :  donc  le  cinabre ,  à  l’inté¬ 
rieur  ,  n’a  aucune  efficacité. 

Mais  5  me  dira-t-on  encore ,  dans  une  leffive  al- 
kaline ,  il  fe  décompofe ,  il  fe  forme  un  foie  de  fou- 
fre  5  dont  on  peut  précipiter  le  foufre  en  y  verfanc 
un  acide,  je  réponds  d’abord  qu’on  ne  peut  rien 
fuppofer  dans  le  corps  de  femblable  à  cette  leffive 
alkaline  :  donc ,  de  quelque  façon  qu’on  s’y  prenne, 
on  ne  prouvera  jamais  l’efficacité  du  cinabre  â  l’in¬ 
térieur. 
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A  l’extérieur,  on  recommande  le  cinabre  pour  ïeâ 
maladies  de  la  peau  j  mais  il  n’a  pas  grande  vertu  : 
il  eft  meilleur  en  fumigation  pour  des  chancres  vé¬ 
nériens  ,  3c  autres  femblables  y  on  en  jette  un  ou 
deux  gros  fur  des  charbons  ,  ou  bien  on  en  fait  des 
paftilles  avec  du  mucilage  de  gomme  adragant ,  on 
y  ajoute  du  fuccin ,  du  benjoin  du  ftorax  ,  3c 
très  aromates ,  pour  corriger  le  mauvais  effet  du 
mercure  fur  les  nerfs. 

Le  cinabre  entre  dans  plufieurs  compofitions , 
par  exemple  ,  la  poudre  dorée  des  Allemands  j  mais 
nous  ne  nous  en  fervons  pas  en  France.  Il  entre  dans 
la  poudre  ahforhante  du  codex  j  3c  sûrement  il  ne 
lui  donne  aucune  vertu.  La  poudre  tempérante  de 
Stahl  fe  fait  avec  deux  fcrupules  de  cinabre  pul- 
vérifé,  du  tartre  vitriolé  &  du  nitre  ana  trois  gros. 
Cette  poudre  fe  donne  depuis  dix  jufqu  à  trente 
grains  y  on  l’a  recommandée  dans  les  vapeurs  ,  les 
convuhions ,  l’épileplie  ,  quand  les  humeurs  font  en 
turgefcence  :  mais,  dans  cette  poudre  ,  il  n’y  a  que 
le  nitre  de  calmant.  Le  cinabre ,  comme  je  viens 
de  le  prouver,  n’a  nulle  efficacité  à  l’intérieur,  3c 
bien  loin  de  convenir  pour  les  maladies  des  nerfs  , 
on  verra  ,  en  parlant  du  mercure  crud ,  qu’il  doit  en 
être  très  ennemi. 

Le  mercure  vif  y  ou  mercure  coulant ,  fe  tire  du 
cinabre  naturel  qu’on  a  tiré  de  la  mine.  On  y  par¬ 
vient  par  plufieurs  procédés  y  à  Almade  on  fait  ce 
travail  en  grand  y  pour  cela  ils  ont  un  fourneau  qui 
<  communique  en  arriéré  â  une  cheminée ,  3c  ce  four¬ 
neau  eft  garni  fur  les  côtés  d’aludels  placés  fur  des 
gouttières  faites  exprès  y  ils  mettent  le  cinabre  dans 
ce  fourneau  ,  le  foufre  fe  diffipe  en  vapeurs ,  le  mer¬ 
cure  va  par  les  aludels ,  3c  fe  ramaffe  dans  un  petit 
récipient  qui  eft  au  dernier  aliidel  j  comme  les  join¬ 
tures 
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titres  de  ces  alüdels  ne  font  pas  exactement  fermées, 
il  s’y  arrête  toujours  quelque  peu  de  mercure ,  que 
l’on  ramalTe  dans  la  gouttière. 

On  peut  faire  ce  travail  plus  en  petit  ;  pour  cela , 
on  prend  du  cinabre  naturel ,  on  en  met  dans  une 
cornue  de  fer ,  on  adapte  un  grand  récipient  où  l’on 
a  mis  un  peu  d’eau  ,  on  ne  lutte  point  la  jointure 
des  vailTeaux ,  afin  de  favorifer  la  difiipation  des;’’ 
vapeurs  fulfureufes  :  on  donne  d’abord  un  petit  feu  5 
le  foufre  fe  difiîpe  :  on  augmente  le  feu  par  degrés , 
&  le  mercure  monte  à  caufe  de  fa  volatilité ,  ôc 
paffe  dans  l’eau  qui  efi:  dans  le  récipient. 

On  peut  ainfi  tirer  le  mercure  du  cinabre  en  ajou¬ 
tant  un  intermede  qui  ait  plus  d’affinité  avec  le  fou¬ 
fre  que  n’en  a  le  mercure  ;  par  exemple  .  un  alkali 
fixe  5  du  fer  ,  du  cuivre  ,  du  plomb  ,  de  la  chaux  : 
ordinairement,  pour  ce  procédé;  on  donne  la  pré- 
férence  au  fer,  parcequ’il  a  plus  d’affinité  avec  le 
foufre  ,  que  li’en  a  le  mercure &  que  d’ailleurs  le 
mercure  ne  peut  contracter  aucune  union  avec  le 
fer  ;  ainfi  on  prend  égale  quantité  de  cinabre  en 
poudre ,  de  la  limaille  de  fer  ,  on  met  le  tout  dans 
'  une  cornue  de  fer  ,  Ôc  l’on  procédé  fuivant  l’art  ;  le 
foufre  quitte  le  mercure  ,  s’unit  au  fer ,  &  le  mer¬ 
cure  étant  libre  , -s’élève  &  pafie  dans  le  récipient; 
ce  qui  relie  dans  la  cornue  étant  brûlé  ,  ell  un  véri¬ 
table  crocus  de  mars.  Si  l’on  s’étoit  fervi  de  l’alkali 
.fixe  ou  de  la  limaille  de  fer  dans  ce  procédé ,  le  ré- 
fidu  feroit  un  véritable  hepar  'fulphuris  ,  dont  on 
pourroit  féparer  le  fo.ufre ,  en  le  difiolvant  dans  de 
l’eau ,  verfant  quelqu’adde  dans  la  difiblution  ; 
'Car  alors  cet  acide  que  l’on  verferoit  ,  étant  plus 
fort  que  l’acide  fulfureux ,  il  s’empareroit  de  i’al- 
kali  fixe ,  en  chafieroit  le  foufre  qui  fe  précipiteroit 
fous  la  forme  d’une  poudre  au  fond  de  la  diffiolu- 
tion. 

Tome  V, 
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Le  mercure  crui  mercure  coulant^  le  mercure 
revivifié  du  cinabre  eft  fluide,  clair,  rranfparent^ 
brillant  femblable  à  de  l’argent  tenu  en  fuflon  j 
c’efl:  le  plus  pefant  des  métaux  après  1  or  j  &  malgré 
cette  pefanteur ,  il  eft  fl  volatil ,  qu’on  ne  peut  en 
faire  l’analyfe  ,  parcequ’il  fe  diflipe  à  un  degré  de 
chaleur  fort  modéré  :  il  s’unit  facilement  avec  tous 
les  métaux  ,  excepté  le  fer ,  &  fa  volatilité  fait 
qu’on  l’en  fépare  facilement  en  l’expofant  au  feu  ; 
car  alors  il  fe  diflipe  à  un  degré  de  chaleur  où  tous 
les  autres  métaux  relient  fixes  :  fi  la  quantité  de 
mercure  l’exige ,  on  fait  cette  décompofition  dans 
des  vailTeaux  fermés  ;  par  ce  moyen  on  ne  perd 
rien.  Le  mercure  ,  quand  il  ell  uni  aux  autres  mé¬ 
taux  les  rend  plus  friables  &:  plus  pâteux  j  &:  com¬ 
me  il  a  beaucoup  d’aflinité  avec  l’argent ,  c’efl:  fur 
ce  principe  qu’eft  fondé  l’art *des  doreurs.  Le  mer¬ 
cure  eft  une  fubftance  divifible  à  l’infini  j  &  chaque 
globule ,  quelque  petit  qu’il  foit ,  fe  préfente  tou¬ 
jours  fous  la  forme  fphérique  \  de-là  vient  qu’il  eft 
le  médicament  le  plus  pénétrant  de  tous. 

11  n’eft  point  altéré  par  les  alkalis  j  l’eau- régale  a 
très  peu  d’aélion  fur  lui:  tous  les  acides  ledilToI- 
vent  5  mais  fpécialement  l’acide  nitreux ,  ce  n’eft 
pas  cependant  celui  avec  qui  il  a  le  plus  d’affinité  j 
car  fi  3  fur  une  diflblution  de  mercure  par  l’acide  da 
nitre  ,  on  verfe  de  l’acide  vitriolique ,  ou  de  l’acide 
marin  ,  aufli-tot  le  mercure  quitte  l’acide  nitreux  , 
s’unit  â  ces  nouveaux  acides ,  &fe  précipite  :  fic’eft 
de  l’acide  marin  dont  on  s’eft  fervi ,  ce  précipité  eft 
de  viïix:âkAe  fublimé-corrofif  :  cela  s’opère  même  en 
fe  fervant  de  fel  marin  au  lieu  d’acide  marin , 
alors  il  y  a  double  aélion  :  l’acide  nitreux  ,  qui  eft 
plus  fort  que  l’acide  marin ,  tend  à  chaflTer  cet  acide 
de  fa  bafe  pour  s’en  emparer;  &  l’acide  marin  de 
fon  côté  J  qui  a  plus  d’affinité  avec  le  mercure  que 
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îî^en  a  Tacide  nitreux  ,  quitte  volontiers  fa  bafe  pour 
s’emparer  du  mercure ,  en  chafTer  Facide  nitreux , 
fe  précipiter  avec  le  mercure  ,  3c  former  du  fublimé- 
corrofif.  Si  on  précipite  le  mercure  dillbus  par  Fef- 
prit  de  nitre  ,  en  ajoutant  à  la  dilîolution  un  alkalî 
fixe  5  ou  autre  fubftance  qui  ait  plus  d’affinité  avec 
l’acide  que  n’en  a  le  mercure ,  on  a  le  précipité 
rouge. 

Quoique  le  mercure  foit  extrêmement  pefant ,  fi 
on  le  triture  bien  dans  un  mortier  avec  de  l’eau  ,  il 
fe  divife  en  de  petits  globules  extrêmement  fins , 
qui_,  étant  bien  féchés  &  rangés  l’un  après  l’autre 
fur  la  furface  de  l’eau  ,  y  furnagent. 

On  a  beaucoup  travaillé  fur  l’analyfe  du  mer¬ 
cure  pour  en  connoître  les  principes,  Vitruve  dit 
qu’on  pourroit  en  tirer  du  marbre ,  les  chymiftes  en 
on  tiré  de  prefque  tous  les  minéraux.  Les  anciens 
chymiftes  ,  parceque  le  mercure  détruifoit  le  virus 
vérolique  ,  qu’ils  croyoient  acide  ,  ont  dit  que  le 
mercure  étoit  une  terre  alkaline,  combiné  avec  une 
certaine  quantité  de  phlogiftique  ;  mais  pour  que  ce 
raifonnement  fut  jufte  ,  il  faudroit  que  l’acidité  du 
virus  vérolique  fût  bien  prouvée  :  en  avançant  cette 
propofîtion  ,  ils  fe  fondoient  de  plus  fur  ce  que  le 
mercure  fermente  avec  les  acides  j  mais  tous  les  au¬ 
tres  métaux  y  fermentent  de  même  ,  3c  perfonne , 
jufqu’à  préfent ,  n’a  dit  que  les  métaux  fafi'ent  al- 
kalins.  D’autres  ont  dit  qu’il  étoit  la  fubrrance  pri¬ 
mordiale  des  métaux  parfaits  ,  fpécialement  de  l’ar¬ 
gent  j  I®.  parceque  ,  comme  eux  ,  on  ne  peut  le 
priver  entièrement  de  fon  phlogiftique  ;  2°.  par¬ 
ceque  c’eft  avec  eux  qu’il  s’amalgame  le  plus  facile¬ 
ment  J  3c  qu’il  s’en  fépare  le  plus  difficilement  ; 
3°.  enfin  fa  blancheur  3c  fon  brillant ,  comparés  avec 
celui  de  l’argent ,  l’ont  fait  regarder  comme  le  véri¬ 
table  germe  de  ce  métal  parfait. 
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Si  on  tient  du  mercure  en  digeflion  dans  un  ms- 
tras  pendant  deux  ou  trois  mois  ^  le  mercure  prend 
la  forme  d’une  poudre  grife  que  l’on  appelle  mer-^ 
cure  précipité  per  fe.  Quelques  chymiftes  ont  cru, 
par  ce  procédé  ,  Favoir  fixé  &  l’avoir  décompofé  y 
mais  ce  n’eft  que  du  mercure  divifé  •  fans  être  au¬ 
cunement  altéré  :  i  il  eft  feulement  divifé  j  car  en 
triturant  du  mercure ,  on  lui  donne  cette  meme 
forme  :s2°.  il  n’eft  pas  décompofé  j  car  fi  on  l’expofe 
au  feu ,  il  fe  fubiime ,  il  s’élève  en  vapeurs  qui 
étant  ramalTées ,  font  de  véritable  mercure.  Si  on 
expofe  du  précipité  perfe^  Sc  du  mercure  coulant 
au  miroir  ardent ,  on  obferve ,  dit-on ,  que  le  mer¬ 
cure  coulant  fe  diffipe  entièrement ,  fans  laifTet 
aucun  fédimentj  le  précipité  per  fe  fe  fond  d’a¬ 
bord  3  il  bout  comme  de  l’huile  ,  il  s’en  diffipe  une 
partie  en  vapeurs ,  lefquelles  ,  étant  rarnaffiées  ^  font 
du  mercure  ,  &  il  refte  fur  le  fupport  quelques  la¬ 
mines  vitrifiées  j  mais  je  crains  bien  que  Homberg, 
qui  eft  l’auteur  de  ce  travail,  n’ait  pris  la  vitrifica¬ 
tion  du  fupport  pour  celle  du  précipité  per  fe  ^ 
comme  il  la  fait  dans  la  même  expérience  où  il  a 
expofé  l’or  ,  ainfi  ,  je  me  crois  bien  en  droit  de  ré'; 
voquer  cette  expérience  en  doute. 

Si  on  diffiout  du  mercure  par  l’acide  vitrioîique , 
cet  acide  auffi-tôt  répand  des  odeurs  femblables  à 
celles  de  l’acide  fulfi'ireux  volatil^  ce  qui  prouve 
qu’il  a  enlevé  une  partie  du  foufre  du  mercure  :  ce¬ 
pendant  c’efi:  une  chofe  bien  furprenante  de  trouver 
ce  mercure  ^  après  l’avoir  précipité ,  fans  aucune 
altération  ,  &  abfolument  du  même  poids. 

On  voit  que  toutes  les  épreuves  auxquelles  on  a 
mis  le  mercure  j 11 fqu’à  préfent,  font  bien  infruc- 
tueufes  ;  cependant  on  peut  conclure  qu’il  efl  for¬ 
mé  d’une  terre  vitrefcible  ,  légère  Ôe  volatife  ,  unie 
â  un  phlogiftique  de  la  nature  du  foufre  commun. 
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On  choifit  pour  l’ufage  de  la  médecine ,  le  mer¬ 
cure  coulant  revivifié  du  cinabre  ,  le  plus  pur  qu’il 
efi:  pofîible.  On  connoit  qu’il  a  le  degré  de  pureté 
nécefiaire  j  lorfqu’il  efi:  clair ,  tranfparenr ,  &  qu’il 
forme  des  gouttes  parfaitement  rondes ,  quand  on 
y  trempe  le  doigts.  Jette  fur  le  feu  ,  il  ne  faut  point 
qu’il  décrépite  ;  car  s’il  décrépitoit ,  cela  indique- 
roit  du  fel  marin  ,  ôc  il  feroir  corrofif.  Si  on  l’expofe 
fur  le  feu  dans  une  cuiller  d’argent,  fi  après  qu’il  efi: 
évaporé  ,  il  laifiTe  une  légère  tache  jaune  à  la  cuiller, 
il  ell  bon  •  mais  s’il  refte  des  feces  ,  qif  il  teigne  en 
verd  l’argent,  cela  indique  des  parties  hétérogènes  j 
ôc  il  ne  vaut  rien. 

Les  anciens  ont  long-temps  redouté  l’ufage  du 
mercure  ^  ils  le  regardoient  comme  un  véritable  poi- 
fon.  Dioscoride  efi:  le  premier  des  Grecs  qui  en 
ait  parlé  comme  d’un  remede  ,  ce  font  les  Arabes 
qui  nous  en  ont  tranfmis  l’ufage  :  il  ii’y  a  qu’environ 
deux  cents  cinquante  ans  qu’il  a  commencé  à  être 
connu.  Les  anciens  n’avoient  pas  tort ,  le  mercure 
efi:  très  ennemi  des  nerfs;  en  effet,  ceux  qui  tra¬ 
vaillent  à  ces  fortes  de  mines  ,  &  tous  les  ouvriers 
qui  travaillent  à  quelque  préparation  de  mercure , 
font  bien-rôt  attaqués  de  paralyfie ,  de  leur  vie  eft 
très  courte. 

Cependant  le  mercure  efi:  un  très  grand  remede 
en  médecine  ;  il  efi:  défobftruant  &  apéritif,  le 
plus  grand  fondant  &  atténuant  de  la  lymphe  que 
l’on  coiinoilfe  ;  il  efi:  très  puifTant  dans  le  cancer, 
le  fquirrhe  de  les  écrouelles  ;  il  agit  aulîi  iur  la  muco- 
fîré  du  fang  ;  il  efi:  fiaîogogue  de  purgatif,  Ôc  en 
même  temps  ennemi  des  nerfs  :  c’efVpourquoi  ceux 
quiredouroient  fon  ufage  autrefois, pour  corriger  fa 
malignitéjle  faifoient  paffer  par  la  peau  de  chamois, 
d’autres  le  lavoient ,  le  brrdoient  fur  les  efprits  ar¬ 
dents, des  huiles  efTentieileSjd’autres  l’épuroient  par 
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Feau  forte  ;  cette  derniere  préparation  eft  très  maiî- 
vaife  :  &  ie  plus  sûr  ^  je  l’ai  dit  ^  eft  d’employer  le 
mercure  revivifié  du  cinabre. 

Comment  le  mercure  pofiede-t-il  les  vertus  que 
nous  loi  avons  attribuées?  Agit-il  en  pompant  les 
aigres  Sc  les  acides,  prend-il  un  caraélere  falin 
dans  les  premières  voies  ?  Je  ne  le  crois  pas.  Si  cela 
étoit ,  il  deviendroit  cauftique  ,  puifque  le  fubli- 
mé-corrofif  n’eft  qu’une  combinaifon  de  mercure 
avec  l’acide  marin  ;  de  plus  ^  le  mercure  ne  change 
nullement  de  forme  dans  le  corps  humain  ^  car  à 
l’ouverture  des  cadavres ,  qui  font  morts  dans  les 
friélions ,  on  a  trouvé  le  mercure  fous  fa  forme  cou^ 
lante  ,  dans  la  moelle  de  leurs  os  :  donc  ce  n’eft;  ni 
en  pompant  les  acides  ,  ni  en  prenant  une  forme 
laiine  que  le  mercure  agit.  ' 

Pour  moi ,  j’efiime  que  fon  aébion  lui  vient  de  fa 
pefanteur  ,  de  fa  ténuité  ,  &  de  fa  divifibilité  y  car 
en  conféquence  de  ces  qualités ,  il  pénétre  les  vaif- 
feaux  les  plus  petits  de  notre  corps ,  traverfe  les 
matières  les  plus  difficiles  à  pénétr'er,  &:  ouvre  dans 
ces  endroits  un  chemin  au  délayant  qui  le  fuit  y  ôc  s’il 
agir  plus  fpécialement  fur  la  lymphe  que  fur  lamu- 
cofité  du  fang ,  c’eft:  que  celle-ci  fe  trouve  dans  les 
grands  vailTeaux  ,  où  il  rencontre  peu  d’obftacles , 
ôc  féjourne  très  peu  de  temps.  Le  mercure  eft:  ver¬ 
mifuge  5  parcequ’en  conféquence  de  fes  propriétés , 
ilpénetreles  trachées  des  vers5&  va  détruire  par  fa 
pefanteur  l’organifation  délicate  de  leur  corps.  Il  eft: 
fialogogue ,  parcequ’étant  une  fois  dans  nos  hu¬ 
meurs  ,  c’eft;  la  matière  la  plus  pefante  qui  s’y  trou¬ 
ve  :  or  fuivant  le  principe  des  fécrétions  5  fçavoir  , 
que  plus  le  mouvement  eft:  rapide  dans  uxi  endroit  ^ 
plus  les  particules  les  plus  pelantes  doivent  quitter 
l’axe  du  vailTeau  5  lécher  fes  parois ,  ôc  s’échapper 
par  les  tuyaux  collatéraux  j  fuivant  ce  principe  j  dis- 
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fe  ,  le  mercure ,  étant  la  partie  la  plus  pefante  de 
îios  humeurs  ,  puifque  c’eft  au  fortir  du  cœur  ,  que 
le  mouvement  eft  plus  rapide,il  doit  quitter  l’axe  de 
l’aorte ,  lécher  fa  furface  ,  s’échapper  par  les  caro¬ 
tides  ^  ôc  palTer  fpécialement  dans  les  carotides  ex¬ 
ternes  3  qui  font  des  branches  des  internes ,  ôc  par 
conféquentjil  doit  fpécialement  agir  fur  les  glandes 
falivaires  ,  car,,  vu  la  multiplicité  des  circulations 
qui  fe  font  dans  un  jour  ,  les  mêmes  principes  tou¬ 
jours  fubfiftants,  il  eft  évident  que  dans  un  jour  pref- 
que  tout  le  mercure  fe  fera  déterminé  aux  glandes 
falivaires  :  ce  n’eft  pas  que  le  mercure  n’agiüe  point 
ailleurs ,  au  contraire ,  les  diarrhées  qu'il  caufe , 
prouvent  qu’il  agit  fur  tout  le  corps. 

Jamais  on  ne  doit  donner  le  mercure  a  ceux  ou 
celles  qui  font  fujettes  à  des  pertes  de  fang  ,  à  des 
hémorrhagies  3  aux  fcorbutiques  &  cacheétiques,  ni 
à  ceux  qui  ont  les  humeurs  en  fonte  ôc  en  colliqua- 
don. 

M.  Geoffroy  croit  que  le  mauvais  effet  du  mer¬ 
cure  vient  de  ce  que  les  humeurs  étant  atténuées, 
s’infinuent  dans  les  nerfs  &  les  obftruent ,  je  réponds 
que  cela  ne  paroît  pas  vraifemblable ,  Sc  qu’il  y  a 
bien  plus  d’apparence  que  le  mercure  ,  vu  la  facilité 
avec  laquelle  il  pénétré  tous  les  replis  de  notre 
corps  3  pénétré  également  les  nerfs  j  &  qu’il  détruit 
leur  organifation. 

Puifque  les  mineurs  ,  Sc  ceux  qui  travaillent  le 
mercure ,  deviennent  bientôt  impotents  Sc  mènent 
une  vie  laborieufe  Sc  très  courte  ^  puifque  3  après  les 
friédons  mercurielles  adminiftrées ,  il  refte  un  nom¬ 
bre  infini  de  miférables  paralytiques  3  comme  on  ne 
le  remarque  que  trop  dans  les  hôpitaux  où  l’on  traite 
les  vérolés  *  puifque  fon  ufage  eft  fi  dangereux  3  il 
faut  bien  étudier  les  tempéraments  avant  de  l’ad- 
Jîîiniftrer,  s’appliquer  fpécialement  à  préferver  les 
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nerfs  par  des  délayants  &  des  nervins  j  il  ne  faut  le 
donner  qu’à  petite  dofe  :  en  un  mot ,  le  mercure 
exige  une  mam  habile  dans  fon  admmiitration. 

’  Le  mercure,  malgré  les  accidents  qu’il  peut  eau- 
fer,  n’eft  pas  un  poifon  ,  comme  les  anciens  fe  l  e- 
toient  imaginé  ;  l’expérience  prouve  qu’on  eii  peut 
avaler  une  grande  quantité  impunément.  Mat- 
THioLi  dit  que ,  de  fon  temps, les  femmes  prenoient 
du  mercure  coulant ,  dans  le  delfein  de<  fe  faire 
avorter,  fans  en  reffentir aucun  mal  ^  aujourd’hui  , 
ceux  qui  travaillent  à  fes  mines  volent  leurs  maî¬ 
tres  ,  en  avalent  prefque  tous  les  jours  ,  Ôc  les  acci' 
dents  qu’ils  relTentent, viennent  plutôt  des  miafmes 
du  mercure  qui  s’élèvent  de  la  mine  5  que  de  celui  < 
qu’ils  ont  pris  en  fubftance  :  au  relie  je  ne  prétends 
pas  avancer  que  le  mercure  foit  exempt  de  tout 
danger, il  en  ell  de  lui  comme  des  meilleurs  reme- 
des  5  par  exemple  ,  Topium  ,  le  quinquina  ,  le  nitre 
ôc  autres,  qui  deviennent'  de  véritables  poifons  dans 
des  mains  mal-habiles. 

On  fe  fert  avec  avantage  du  mercure  comme  an- 
îhelmintique  ;  c’ell  la  première  vertu  qu’on  lui  a 
reconnue ,  de  les  médecins  en  doivent  la  découverte 
à  des  bergers.  Dans  cette  intention  ,  on  l’éteint 
dans  un  mortier  avec  du  fucre  ,  &  on  le  donne  à  la 
dofe  d’un  gros  ou  un  gros  ôc  demi ,  ou  moins,  fui- 
vant  le  tèmpérament  :  quelque  médecins  préten¬ 
dent  que  le  mercure  communique  une  puillante 
vertu  vermifuge  à  l’eau  dans  laquelle  on  l’a  fait 
bouillir.  Pour  cela  ils  prennent  deux  onces  de  mer¬ 
cure  enfermées  dans  un  nouer ,  le  mettent  dans  un 
pot  de  terre  vernilTée  avec  une  chopine'd’eau  qu’ils 
font  bouillir,  ils  lui  donnent  le  nom  d'eau  de  mercure. 
Mais  puifque  l’eau  ne  prend  ni  teinture ,  ni  odeur  , 
que  le  mercure  ne  diminue  nullement  de  poids  ,  je 
u’aipas  grande  foi  à  cette  préparation  j  d’ailleurs  je 
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m'enfuis  fervi ,  8c  n  en  ai  jamais  vu  de  bons  effets. 
D’autres  médecins  triturent  du  mercure  avec  quel¬ 
ques  eaux  propres  a  tuer  les  vers  ,  comme  de  fca- 
bieufe  ,  de  plantain,  de  fougere^  de  pourpier ,  puis 
ils  réparent  cette  eau  d’avec  le  mercure ,  dc  la  font 
prendre  aux  perfonnes  attaquées  des  vers  :  cette  eau 
ell  meilleure  que  celle  dont  je  viens  de  parler ,  ce¬ 
pendant  je  foutiens  que  l’efficacité  vient  de  l’eau 
feule  ,  8c  non  du  mercure  :  au  refie  il  faut  toujours 
préférer  le  mercure  en  fubflance  à  ces  fortes  de^  pré¬ 
parations  5  la  preuve  que  c'efl  un  grand  remede  pour 
tuer  les  vers  8c  détruire  leurs  œufs,  c’efc  que  l’on 
en  tire  un  grand  avantage  dans  les  épidémies  ver- 
mineufes  ,  qui  ravagent  les  camps  8c  les  armées. 
Lancisi  détruifîc  à  Rome  une  de  ces  épidémies 
avec  le  mercure. 

Le  mercure  efl  un  très  bon  remede  dans  la  coli¬ 
que  de  miferere  -,  ou  une  portion  d’inreflin  fe  trou¬ 
ve  engagée  dans  une  autre..  Avant  que  de  le  donner 
dans  ce  cas ,  quelques  médecins  veulent  qu’on  faffe 
attention  fi  c’efl  la  portion  fupérieure  qui  efl  enga¬ 
gée  dans  l’inférieure  ,  ou  l’inférieure  dans  la  fupé«. 
rieure  j  mais  je  foutiens  que  quoi  qu’il  en  foit ,  vu 
les  circonvolutions  des  inteflins,le  mercure,à  caufe 
de  fa  pefanteur  fpécifique,aura  toujours  fon  efficaci¬ 
té, fçavoir,de  dégager  les  portions  d’inteflins  les  unes 
des  autres  :  on  donne  auffi  dans  ce  cas,les  pilules  éter¬ 
nelles, qui  font  un  amalgWnede  plomb  &  de  mercure; 
mais  il  eft  bon  de  remarc]uer  que  dans  la  colique  de 
miferere^lQS  accidents  dépendent  moins  du  nœud  des 
inteflins,  que  de  leur  inflammation  qui  en  rétrécit  le 
calibre  ;  ainfl  les  pilules  éternelles  peuvent  trouver 
i’inteflin  fi  rétréci ,  qu’elles  ne  pourront  paffer , 
elles  comprimeront  fes  parois  ,  augmenteront  le 
mal  ;  au  contraire  le  mercure  coulant  paffera  tou* 
jours ,  à  caufe  de  fon  extrême  divifibilité  3  8c  par  fa 
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pefanteur  ,  agira  fur  les  inteftins ,  Ôc  tendra  à  les' 
dénouer  ^  donc  il  eft  à  préférer  aux  pilules  éternel¬ 
les  :  on  le  prefcric  dans  ceS  cas ,  fans  rien  craindre , 
a  la  dofe  d’une  demi-livre ,  meme  une  livre  :  on 
donne  le  mercure  coulant  à  crois  ou  quatre  onces 
dans  les  conflipations  opiniâtres  ,  &  il  peut  avoir 
un  bon  effet. 

Les  médecins  d’Edimbourg  recommandent  le 
mercure  crud  pour  la  ftérilité  des  femmes ,  les 
fquirrhes ,  6c  les  vapeurs.  Ils  recommandent  de  le 
prendre  tous  les  matins  a  la  dofe  de  deux  onces  ; 
mais  le  mercure  crud  ne  paffe  pas  dans  la  maffe  de 
nos  humeurs  :  nous  avons  affez  d’exemples  qu’on 
■le  rend  tel  qu’on  l’a  pris  ;  il  me  paroît  furprenant , 
que  5  vu  fon  extrême  divifibilité  ^  il  ne  puiffe  péné¬ 
trer  les  pores  abforbants  des  inteftins ,  c’eft  appa¬ 
remment  qu’il  parcourt  trop  vite  le  canal  inteftinal  ; 
car  s’il  y  reftoit  plus  long-temps  ,  je  penfe  qu’il  lui 
feroit  aufti  facile  de  pénétrer  les  viLli  des  inteftins , 
que  les  pores  de  la  peau, qui  font  fans  contredit  aufti 
fins. 

Huxham  regarde  le  mercure  coulant  comme  un 
grand  fondant-;  il  dit  en  avoir  vu  de  bons  effets  dans 
les  fievres  malignes ,  la  rougeole ,  la  petite-vérole  ; 
il  le  donne  comme  apéritif  dans  les  fievres  intermit¬ 
tentes  :  mais  fi  le  mercure  ,  fous  fa  forme  coulante 
ne  pafte  pas  dans  la  maft'e  de  nos  humeurs ,  ainfi.  que 
je  viens  de  le  prouver  ,  ce  qu’avance  Huxham 
tombe  de  lui-même  ;  6c  je  penfe  que  les  effets  que 
ce  grand  obfervateur  a  attribués  au  mercure  ,  font 
dus  a  d’autres  remedes  ,  donc  on  s’eft  fervi  en 
même  temps  ;  tel  eft ,  je  crois  ,  ce  qui  l’a  induit  en 
erreur. 

Hiffer,  médecin  allemand,  m’a  dit  qu’après  Mo¬ 
re  al  i_,il  s’eft  toujours  fervi, avec  fuccès,du  mercure 
coulant  J  dans  les  fievres  malignes  peftilentielles  ^ 
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pour  arrêter  les  convulfions  des  adultes  ,  Sc  des  en¬ 
fants  de  tout  âge  ;  qu  il  le  trituroit  dans  la  première 
conferve ,  a  la  dofe  d’un  demi-gros  ,  ou  un  gros , 
plus  ou  moins  fuivant  l’âge  j  qu’il  donnoit  en  même 
temps  des  cordiaux ,  Sc  un  peu  après  de  doux  laxa^ 
tifs  J  Sc  qu’il  en  a  toujours  vu  de  bons  effets ,  mais 
je  crois  que  puifque  le  mercure  ne  paffe  point  dans 
la  maffe  de  nos  humeurs ,  on  doit  attribuer  ces 
effets  aux  cordiaux  Sc  aux  doux  laxatifs  ,  q^i  font 
de  grands  remedes  dans  les  fievres  malignes  pefti- 
tielles,  les  convulfîons  des  enfants  ,  car  il  n’y  a 
rien  de  plus  avantageux  que  de  fortifier  dans  ces 
cas  3  Sc  l’on  ne  travaille  jamais  mieux  félon  la  na¬ 
ture,  qu’en  procurant  la  liberté  du  ventre,  puifque 
nous  voyons  tous  les  jours  des  fievres  malignes  de 
la  derniere  efpece  fe  juger  avantageufement  d’elles- 
mêmes  par  un  cours  de  ventre. 

Quelques-uns  recommandent  le  mercure  dans 
l’épilepfîe  ,  Sc  Tauvry  eft  de  cet  avis;  mais  je  le 
crois  inutile  ,  puifqu’il  ne  pafle  pas  dans  la  maffe 
de  nos  humeurs  ;  il  efl:  même  nuifible  j  car  cette 
maladie  eft  nerveufe  ,  Sc  nous  fçavons  que  le  mer¬ 
cure  affecte  les  nerfs  :  en  un  mot ,  quoique  le  mer¬ 
cure  foit  le  véritable  fondant  de  la  lymphe  ^  il  ^ 
très  peu  d’effet,  pour  ne  pas  dire  point  du  tout  , 
dans  les  obitruétions  lymphatiques  ,  lorfqu’on  le 
donne  à  l’intérieur  fous  fa  forme  naturelle  ;  c’eft 
une  conféquence  des  principes  que  nous  avons 
établis. 

Si  par  malheur  on  avoir  avalé  quelque  piece  de 
métal  qui  incommodât  dans  l’eflomac ,  Sc  ne  pût 
paffer  parle  pylore  ,  &  fi  cette  piece  étoit  fpéciale* 
ment  d’or  ou  d’argent ,  le  mercure  ,  vu  fa  grande 
^  affinité  avec  ces  métaux ,  eft  un  très  grand  remede  y 
il  s’amalgame  avec  ces  métaux  dans  l’eftomac ,  les 
rend  plus  fluides  ;  Sc  facilite  leur  gaffage  par  le  py- 
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lore  :  on  en  a  éprouvé  l’efEcacité  à  Tégard  d’une 
fille  qui  avoir  avalé  une  piece  d’argent  3  on  lui  en 
fit  prendre ,  on  la  fit  promener  j  ôc  quand  elle  ren¬ 
dit  du  mercure  ,  il  y  avoir  de  l’argent  dilTous  avec  : 
on  lui  en  donna  une  fécondé  fois ,  elle  fe  promena 
de  même ,  ôc  le  mercure  entraîna  encore  avec  lui 
de  l’argent  :  on  l’en  fépara  j  &  il  fe  trouva  du  poids 
de  deux  gros.  Suivant  le  même  principe  j  s’il  étoic 
refté  un  bout  de  fonde  de  plomb  dans  la  velîie ,  on 
pourroit,  avant  quelle  fut  incruftée  3  faire  avec  fuc- 
cès  des  injeétions  de  mercure  :  il  faut  remarquer 
que  fi  on  l’avoit  avalé ,  il  feroit  inutile  de  donner 
du  mercure  j  car  il  ne  contraéte  jamais  aucune  union 
avec  ce  métal. 

A  l’extérieur  3  le  mercure  efl:  un  très  grand  re- 
mede  ,  c’eft  un  fpécifique  pour  détruire  les  poux  3 
les  morpions,  Sc  autres  infeétes  :  il  convient  égale¬ 
ment  dans  toutes  les  maladies  cutanées,  comme 
dartres,  gales  :  on  l’éteint  dans  du  blanc  d’œuf,  on 
y  trempe  des  ceintures  de  toile  neuve  ,  que  fon  fait 
porter  autour  des  reins  aux  galeux.  Le  mercure  efi: 
le  fpécifique  4^^  maladies  vénériennes  ;  il  pro¬ 
cure  très  vite  la  falivation  :  je  démontrerai  par  la 
fuite  ,  que  c’eft  le  mercure  qui  guérit  les  maux  vé¬ 
nériens  3  3c  que  la  falivation  èft  inutile. 

On  dit  que  Jacques  Carpi  ,  médecin  de  Bolo¬ 
gne  3  eft  le  premier  qui  ait  employé  le  mercure  pour 
les  maux  vénériens ,  3c  qu’il  s’en  fervit ,  parcequ’ils 
fe  manifeftoient  par  des  dartres ,  des  gales  3c  des  , 
ulcérés  ,  où  le  mercure  avoir  beaucoup  d’efficacité  ; 
cependant,  avant  Carpi  ,  on  lit  que  le  Coq  3c 
Fernel  firent  donner  les  friétions  à  un  roi  de 
France  pour  pareille  maladie.  Thierri  de  Hery  , 
chirurgien  de  Paris  ,  apprit  des  Italiens  la  façon  ' 
d’adminiftrer  les  friétions  :  Fallope  ,  à  qui  il  la 
communiqua,  en  fit  long-temps  un  fecret.  Boer- 
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jîAAVE  >  de  nos  jours ,  s’eft  acquis  beaucoup  de 
réputation  dans  la  cure  des  maux  vénériens  avec  le 
mercure. 

Il  y  a  quatre  façons  d’adminiftrer  le  mercure , 
qui  n’ont  pas  les  mêmes  avantages  les  unes  que  les 
autres ,  en  emplâtre,  en  fumigation,  pris  intérieu¬ 
rement,  &  en  friétions. 

Les  emplâtres  mercuriels  ont  peu  d’efficacité  :  ce 
feroit  fe  tromper  que  de  croire  qu’ils  peuvent  gué¬ 
rir  la  vérole  j  ils  n’ont  d’utilité  que  pour  les  exofto- 
fes  &  les  tumeurs  fquirrheufes  ôc  écrouelieufes  , 
fur  lefquelles  il  eft  â  propos  de  les  appliquer. 

Les  préparations  mercurielles, qu’on  donne  â  l’in’» 
térieur,  font  en  grand  nombre  :  celles  qUe  je  pre** 
fere ,  font  la  panacée  mercurielle  ,  3c  le  mercure 
doux  J  mais  leur  effet  n’eft  pas  abfolument  sûr  pour 
guérir  la  vérole  :  elles  font  trop  long-temps  à  agir  , 

•  elles  caufent  des  douleurs  3c  des  pefanteurs  d’eÛo- 
mac ,  3c  fouvent  de  terribles  accidents  dans  des 
tempéraments  délicats ,  comme  hémorrhagies ,  ou 
quelqu’inflammation  des  premières  voies ,  cepen¬ 
dant  elles  peuvent  convenir  pour  fondre  la  lymphe 
dans  les  cas  d’obflruétion ,  3c  pour  exciter  l’effet 
des  friétions,  que  l’on  donne  en  même  temps  ^car,. 
^je  l’ai  déjà  dit ,  il  feroit  inutile  de  compter  fur  ces 
feules  préparations  pour  une  cure  radicale. 

Les  fumigations  fe  donnent  de  deux  jours  l’un  : 
on  place  le  malade  fur  une  chaife  percée  ,  dans  une 
enceinte  qui  lui  prenne  jufte  au  col ,  pour  retenir 
les  vapeurs  ;  on  place  fous-  la  chaife  un  réchaud ,  3c 
on  jette  â  plufieurs  reprifes  "du  cinabre  artificiel  ^ 
que  l’on  préféré  au  naturel  ;  ce  dernier  contenant 
des  parties  arfenicales  qui  pourroient  être  dange- 
reufes.  Les  vapeurs  du  cinabre  portent  â  la  tête 
mais  ,  à  caufe  de  leur  mauvais  effet  fur  les  nerfs , 
je  ferois  d’avis  d’y  mêler  du  fuccin  ^  qui  eft  un  bon 


ii6  MER 

nervin  :  je  préférerai  donc  au  cinabre  artificiel  le^ 
pâftilles  :  ces  fumigations  font  utiles ,  quand  il  faut 
porter  l’effet  du  mercure  fubtilifé  fur  quelque  par¬ 
tie  ;  elles  conviennent  dans  les  chancres,  carcino¬ 
mes  ,  fies ,  poireaux  ,  crêtes ,  Sc  rhagades  j  mais  il 
ne  faut  pas  efpérer  de  guérir  la  vérole  conftatée 
avec  les  feules  fumigations;  elles  entraînent  même 
beaucoup  d’inconvénients  après  elles. 

Déroutes  les  méthodes  d’adminiftrer  le  mercure, 
les  fri  étions  font  préférables  ;  c’eft  la  plus  sûre  :  au¬ 
trefois  on  les  faifoit  par  tout  le  corps  ;  on  donnoit 
fix  onces  d’onguent  mercuriel ,  qu’on  partageoit  en 
deux  fois  :  la  première  friction  fe  faifoit  depuis  les 
pieds  jufqu’aux  fefTes  ,  Sc  la  fécondé  aux  parties  fu- 
périeures  ;  mais  cette  méthode  ett  déteftable  ;  la 
^machine  fe  trouve  tout  d’un  coup  furchargée  de 
mercure ,  le  fang  fe  raréfie  fubitCment ,  il  furvienc 
des  maux  de  tête  extraordinaires ,  elle  fe  gonfle 
confidérablement ,  le  malade  eft  prêt-à  étouffer  ^  les 
dents  deviennent  branlantes  fur-le  champ  ,  Sc  l’on 
eft  expofé  aux  diarrhées  les  plus  dangereufes  ;  au¬ 
jourd’hui  on  fe  comporte  avec  plus  de  précautions  j 
les  friétions  fe  font  feulement  fur  les  parties  miif- 
culeiifés ,  ôc  le  trajet  des  gros  vailTeaux  ;  on  ref- 
peéte  les  jointures  ,  les  nerfs ,  les  tendons  Sc  les 
aponevrofes  :  on  n’emploie  la  première  fois  que 
deux  gros  de  pommade ,  Sc  on  fe  contente  d’aug¬ 
menter  par  degrés  ,  à  mefure  que  le  cas  l’exige  :  le 
traitement  entier  demande  environ  cinq  ou  fix  on¬ 
ces  de  pommade  ,  plus  ou  moins  ;  car  ce  font  fpé- 
cialement  les  fympcômes  qui  doivent  guider  le  mé¬ 
decin. 

On  donne  les  friétions ,  ou  pour  procurer  la  fa- 
livation,  ou  pour  traiter  par  exdnétion.  Avant  que 
d’adminiftrer  les  friétions  ,  on  prépare  le  malade  j 
d’abord  on  défempiit  les  vaifleaux  ;  car  quand  le 
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fang  vlendroit  à  être  atténué  &:  raréfié  ,  ils  ne  man-' 
queroient  pas  de  crever  :  on  relâche  les  fibres  par 
des  boiirons  adoucifiantes ,  la  diete ,  les  bains  j  on 
en  fait  prendre  plus  ou  moins  ,  fuivant  que  le  ma¬ 
lade  eft  d’un  tempérament  plus  ou  moins  fec  j  on 
le  purge  doucement  â  pliiiieurs  reprifes. 

Quand  on  va  adminiftrer  les  friétions ,  on  rafe  la 
partie  fur  laquelle  elles  doivent  être  faites ,  on  la 
préfente  au  feu,  on  la  frotte  avec  un  linge  chaud 
jufqua  ce  qu’elle  pâroifie  ^rouge  ,  puis  on  applique 
la  pommade  mercurielle  ,  &c  on  frotte  avec  la  main 
nue  ou  gantée  ,  jufqu  à  ce  que  la  main  ne  glilfe  plus 
fur  la  partie  :  on  donne  d’abord  deux  gros  de  pom¬ 
made  ,  &  la  première  friétion  fe  donne  fur  le  pied , 
le  gras  de  la  jambe ,  de  le  dedans  de  la  cuilfe  j  on 
évite ,  autant  qu’on  peut ,  comme  je  Tai  dit ,  les 
.  jointures ,  les  nerfs  ,  les  tendons  ,  Sc  i’aponevrofe  du 
fafeia  lata  \  on  continue  fur  lesfefies,  les  mufcles 
lombaires  ,  ayant  foin  d’éviter  ,  autant  qu’on  peut , 
l’épine ,  puis  fur  les  épaules ,  le  bras ,  &  l’avant  bras  ; 
on  garantit  le  poignet ,  le  coude ,  &  l’articulation 
de  l’humérus  :  on  ne  les  donne  point  fur  la  poitrine , 
le  ventre  ,  ni  le  long  de  l’épine. 

A  la  quatrième  friétion  ,  communément  la  fali- 
vation  s’annonce  par  une  puanteur  infupportable 
de  l’haleine ,  par  des  aphthes  dans  la  bouche  ,  l’é¬ 
branlement  des  dents  ,  &  par  un  gonflement  géné¬ 
ral  de  toutes  les  glandes  falivaires  \  on  la  facilite 
alors  par  des  gargarifmes  adouciffants ,  3c  en  faifanc 
recevoir  par  la  bouche  les  vapeurs  de  plantes  émol¬ 
lientes  :  on  donne  un  lavement  tous  les  jours ,  ou  de 
deux  jours  l’un ,  pour  entretenir  la  liberté  du  ventre  j 
on  nourrit  le  malade  pendant  ce  temps  avec  des 
■bouillons  ou  du  lait ,  mais  fpécialement  du  lait , 
qui ,  étant  acefeent ,  prévient  la  putréfadion  des 
humeurs  qui  y  rendent  dans  ce  cas  :  on  a  foin  d’en- 
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tretçnir  pur  i  air  de  la  chambre  ,  &  on  empêche  là 
malade  de  dormir  j  parcequ’en  dormant ,  il  avale-’ 
roit  fa  falive ,  qui  occafîonneroit  le  relâchement  de 
l’eftomac  ,  ôc  des  diarrhées. 

Quand  la  falivation  a  une  fois  commencé ,  elle 
periifteroit  toujours  ,  fi  on  ne  l’arrêtoit ,  elle  conti- 
,  nueroit  même  toute  la  vie  ;  ainfi  quand  les  acci¬ 
dents  cefient,  ce  qui  arrive  ordinairement  dans 
l’efpace  de  vingt  ou  trente  jours  ,  il  faut  Tarrêter  , 
mais  par  degrés  ;  le  premier  jour  on  lui  fait  quitter 
la  camifole  ;  le  fécond ,  fes  caleçons  ;  le  troifieme  ^ 
la  chemife  ,  on  lave  les  parties  ,  on  les  rafe  même, 

'  s’il  eft  néceflaire  j  le  quatrième  jour  on  purge  le  ma¬ 
lade  doucement ,  de  peur  d’exciter  une  évacuation 
trop  forte  ;  on  lui  donne  des  gàrgarifmes  afiringents 
pour  raffermir  les  gencives  &  cicatrifer  les  petits 
ulcérés  de  la  bouche  :  on  revient  par  reprifes  aux  pur¬ 
gations  douces  y  on  remet  peu-à-peu  le  malade  aux 
aliments  folides ,  en  commençant  d’abord  par  de 
^  petites  foupes  :  fi  les  purgations  ne  fufhfoient  pas 
pour  détourner  la  falivation ,  on  auroit  recours  aux 
légers  diaphorétiques  ,  même  à  une  dofe  d’opium  : 
Boerhaave  s’en  fervoit,  dans  ce  cas,  avec  avan¬ 
tage. 

11  eft  des  perfonnes  chez  qui  on  ne  peut  exciter  la 
falivation  j  quelques  précautions  que  l’on  prenne  , 
le  mercure  fe  porte  vivement  à  la  tête ,  le  col  fe  gon- 
^  fle,  &  il  y  a  fuffocation  imminence  ;  ainfi  on  eft 
obligé  de  fufpendre  fouvent  les  friétions  :  pour  évi¬ 
ter  cet  inconvénient,  il  faut  fitbftituer  un  autre 
moyen  â  la  falivation  j  c’eft  ce  qu’on  pbtient  en 
traitant  par  l’extinéfion. 

Avant  que  de  procéder  par  cette  méthode ,  on  pré¬ 
pare  le  malade  comme  pour  lui  donner  la  falivation  : 
on  le  met  à  une  diere  exaéte  ,  on  défemplit  les  vaif- 
feaux  5  de  crainte  qu’ils  ne  viennent  â  fe  crever  lorf 

que 
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<5iie  h  faîlg  fera  une  fois  atténué  &  raréfié  ;  on  dé^ . 
laie  les  humeurs  par  des  bains  &  des  boifTons  adou^ 
cifTantes  que  l’on  donne  en  abondance ,  pour  dimi- 
lîuer  en  même  temps  la  tenfîon  des  vaifTeaux  ;  fut 
la  fin  on  le  purge  à  plufieurs  reprifes  s’il  eft  nécef- 
faire  :  quand  le  malade  eft  bien  purgé  on  com¬ 
mence  par  donner  les  friébions,  mais  plus  lente-^ 
ment  &  par  intervalles.  La  première  fe  fait  fur  un 
pied,  ou  fur  tous  deux  :  on  emploie  demi-gros 
d’onguent  mercuriel  feulement,  les  autres  font  d’un 
gros  ]  on  gagne  peu-à-peu  les  parties  mufculeufes, 
ôc  on  ne  les  adminiftre  que  de  deux  jours  l’un  ;  le 
malade  ,  pendant  tout  le  temps  des  fridions  ,  garde 
fes  chauifettes  ,  fes  caleçons  ôc  fa  chemife  ,  fi- tôt 
que  l’on  s’apperçoit ,  à  la  tuméfadion  des  glandes 
falivaires  ,  &  à  la  puanteur  de  la  bouche ,  que  la  fa- 
livation  eft  imminente  ,  on  interrompt  ,  durant 
deux  ou  trois  jours  ,  l’ufage  des  fridions ,  pour  y 
revenir  enfuite  avec  le  même  ménagement  ,  de 
forte  que  tout  le  fuccès  de  cette  méthode  dépend 
de  ne  point  laifler  paroître  la  falivation  j  ce  ne  fe- 
roit  cependant  pas  un  mal ,  quand  il  y  auroit  un 
petit  crachement  déclaré ,  pourvu  qu’on  pût  s’en 
rendre  maître  en  fufpendant  les  fridions. 

Quelques  médecins  donnent  un  jour  une  fric¬ 
tion  ,  de  l’autre  un  bain  j  mais  cela  eft  embarraftant  s 
d’autres  ,  pour  réprimer  la  falivation  qui  fe  préfen¬ 
te  ,  purgent  avec  un  minoratif  j  mais  je  préfume  que 
ce  purgatif  précipite  par  en-bas  une  partie  du  mer¬ 
cure  qui  étoit  dans  les  veines  j  ôc  qui  y  exerçoit 
fon  adion;  ainfi  ces  purgatifs,  auxquels  on  eft 
obligé  de  revenir  plufieurs  fois ,  font  un  obftacle  , 
ou  plutôt  un  retardement  à  la  guérifon  de  la  vérole  : 

'  |e  me  crois  d’autant  mieux  fondé  dans  ce  fenti- 
ment,  que  j’ai  vu  des  malades  traités  par  extinc¬ 
tion  ,  de  qui  avoient  pris  des  purgatifs  pour  arrêter 
Tome  V,  M 
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îa  falivation,  que  je  les  ai  vus,  dis-je  ^  être  man¬ 
qués  ,  quoiqu’ils  eulTent  reçu  beaucoup  plus  da 
mercure  qile  d’autres ,  chez  lefquels  on  avoir  ré¬ 
primé  la  falivation  par  la  feule  fufpenfion  des  fric¬ 
tions  ,  &  qui  ont  cependant  été  parfaitement  guéris. 

Quand  les  accidents  celTent ,  le  malade  change  de 
linge  J  &  fe  lave  les  parties  frottées  de  mercure  ;  Ton 
ne  trouve  pas  un  homme  exténué  ,  comme  s’il  avoir 
pafTé  par  la  falivation  :  pour  opérer  fon  rétabliiïe- 
ment ,  il  fuffit  de  lui  procurer  quelques  faeurs  ôc 
de  lui  donner  quelques  confortatifs  :  pendant  la 
cure  3  le  malade  doit  obferver  une  diete  blanche. 

Cette  méthode  de  traiter  la  vérole ,  s’appelle  ex- 
tindion ,  de  ce  que  le  mercure  paroît  comme  éteint 
dans  le  corps  de  celui  qui  le  reçoit  ^  elle  porte  auffi 
le  nom  de  méthode  de  Montpellier  non  pas  que 
les  médecins  de  ce  pays  l’aient  mife  les  premiers  en 
ufage  ,  mais  parcequ’ils  l’ont  perfedionnée  ,  3c 
principalement  M.  Chicoyneau  y  je  la  crois  en  tout 
préférable  à  la  falivation. 

I  Dans  ce  traitement ,  le  malade  peut  vaquer  à 
fes  affaires,  comme  à  l’ordinaire,  &  n’a  point  la 
difgrace  d’être  enfermé  pendant  trente  à  quarante 
jours  dans  une  chambre  comme  ceux  qu’on  fait  fa- 
iiver.  2°.  Il  refpire  toujours  un  air  pur ,  au  lieu  que 
ceux  qui  font  enfermés  dans  une  chambre  trente  à 
quarante  jours  pour  faliver,  refpirent  ,  quelques 
précautions  que  l’on  prenne ,  un  air  infed  3c  très 
ennemi  de  la  poitrine.  3®.  Après  la  falivation  ^ 
il  refte  des  ulcérés  dans  la  bouche  j  des  cicatrices 
difformes  y  les  dents  tombent  fouvent ,  le  voile  ^da 
palais  fe  trouve  délabré  ^  accidents  dont  eft  exempt 
celui  qui  a  été  traité  par  cette  méthode.  4^.  Pour  la 
falivation ,  il  faut  être  trente  à  quarante  jours  fans 
dormir  ;  3c  fi  l’on  dort  un  inftant ,  on  eft  expofé  a 
avaler  fa  falive ,  qui  relâche  l’eftomac ,  produit  des 
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diarrhées  ^  des  dyfenteries  mêmes  par  fa  caufticité  ^ 
rexrinélion  n’expofe  point  à  tous  ces  inconvénients» 
5®.  Pour  faire  faliver  ,  on  brufcjue  les  fridions  mer¬ 
curielles  5  on  furcharge  tout  d’un  coup  la  machine  ? 
fl  Ion  a  affaire  à  des  tempéraments  délicats ,  le  mer- 
cure  attaque  tout  d’un  coup  les  nerfs  j  il  furvienc 
des  infbmnies ,  des  inquiétudes ,  des  éréthifmes 
extraordinaires ,  6c  la  fievre  en  conféquence  ;  quel¬ 
que  robufte  que  foit  le  fujet,  le  mercure  fe  jette 
fouventfi  promptement  fur  les  parties  Supérieures , 
îe  gonflement  de  ces  parties  eft  fi  fubit ,  qu’au  temps 
qu’on  y  penfe  le  moins  ,  le  malade  eft  prêt  à  étouf¬ 
fer;  il  ne  fe  rencontre  aucun  de  ces  défavantages 
dans  l’extindion:  enfin,  de  tous  ceux  qu’on  traite 
par  la  falivation  ,  la  plus  grande  partie  en  Portent 
avec  des  paralyfies  ;  ce  que  je  n’ai  jamais  vu  arriver 
dans  tous  les  malades  que  j’ai  traités  par  extinc¬ 
tion.  " 

Par  l’extindion ,  dira-t-on  ,  on  évite  bien  des  ac¬ 
cidents  5  fans  doute  ;  mais  tel  a  été  traité  par  cette 
méthode ,  qu’il  a  fallu  pafler  enfuite  par  la  faliva- 
tion  :  donc  l’extindion  eft  un  remede  palliatif,  Sc 
non  curatif  ;  plufieurs  obfervations  le  prouvent  : 
mais  ignore-t-on  que,  parmi  tant  de  gens  qui  s’in¬ 
gèrent  de  traiter ,  tous  ne  font  pas  en  état  de  gué¬ 
rir  ;  ainfi  un  remede  n’eft  pas  refponfable  du  mauvais 
fuccès  qu’il  aura  eu  dans  une  main  ignorante. 

D’ailleurs ,  fi  l’on  s’en  tient  à  l’expérience  ,  on' 
verra  nombre  de  malades  guéris  par  extindion , 
après  avoir  été  manqués  par  la  falivation  :  fi  on  ne  fe 
tient  point  à  l’expérience,  il  eft  facile  de  prouver 
par  la  raifon ,  que  l’extindion  eft  plus  sûre  ;  le  virus 
vénérien  ,  de  quelque  nature  qu’il  foie,  confifte 
dans  l’épaifliffement  de  nos  humeurs  :  ces  humeurs 
épaiflîes  font  privées  de  mouvement,  ôc  par  confié- 
quent  prennent  divers  degrés  d’acrimonie ,  comme 
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on  n  en  a  que  trop  d’exemples  dans  les  chancres , 
poireaux  ,  rhagades ,  ôc  autres  ulcérés  véroliques  5 
il  n’y  a  que  le  mercure  de  fpécifique  dans  ces  cir- 
conftances  ^  en  qualité  d’atténuant  Ôc  de  fondant  , 
il  divife  les  humeurs ,  elles  reprennent  peu-à-peu 
leur  mobilité  ôc  leur  mouvement ,  ôc  perdent ,  par 
degré  ,  leur  caufticité  Ôc  leur  acrimonie  ;  or  puif- 
que  c’eft  le  mercure  qui  détruit  le  virus ,  il  eft  fa¬ 
cile  de  concevoir  que  plus  le  mercure  féjournera 
dans  nos  vaiHeaux  ,  plus  fon  effet  fera  marqué  :  or, 
dans  l’extindion ,  tout  le  monde  conviendra  que  le 
mercure  féjourne  plus  long-temps  dans  les  vaif- 
feaux  5  Ôc  parcourt  davantage  tous  les  replis  que 
lorfque  l’on  traite  par  la  falivation  :  donc  il  faut  re¬ 
marquer  que  5  quoique  le  mercure  foit  le  fpécifique 
de  la  vérole  ,  il  ne  faudroit  cependant  pas  le  donner 
dans  celles  qui  font  anciennes  Ôc  invétérées ,  ni  dans 
le  pion ,  qui  eft  une  vérole  de  l’Amérique  ^  où  la 
peau  fe  couvre  de  croûtes  ,  comme  dans  l’éléphan- 
tiafis  :  dans  ce  cas ,  le  mercure  augmenteroit  les  ac¬ 
cidents  j  le  feul  remede ,  font  les  fudorifiques  :  le 
mercure  eft  auflî  très  contraire ,  foit  intérieurement, 
foit  extérieurement ,  dans  toutes  fortes  de  colliqua- 
tions  5  comme  il  arrive  dans  le  fcorbut  ôc  la  fievré 
lente. 

'  onguent  mercuriel  fe  fait  en  éteignant  exaéte- 
mentle  mercure  avec  égale  quantité  d’axongej  quel¬ 
ques -uns  mettent  le  double  de  mercure  j  mais  il  eft 
difficile  à  éteindre  tout-a-fait  :  cependant  c’eft  celui 
que  je  préféré  ,  j’y  fais  ajouter  un  peu  de  térében¬ 
thine  ôc  de  ftyrax  5  fuivant  l’idée  des  anciens ,  pour 
empêcher  le  mauvais  effet  du  mercure  fur  les  nerfs  j 
il  ne  faut  pas  que  cet  onguent  foit  trop  liquide  ; 
c’eft  celui  qu’on  emploie  pour  les  fridions ,  pour 
appliquer  fur  les  ulcérés  vénériens  ,  pour  frotter  les 
tumeurs  lymphatiques ,  dures  ôk,  fquirrheufes  j  il 
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îaît  auflî  mourir  les  poux ,  les  punaifes ,  les  mor¬ 
pions  5  de  autres  infedes  ;  mais  dans  ces  derniers 
cas,  on  fe  fert  fpécialement  de  longuent  napo¬ 
litain. 

Uonguent  napolitain  fe  fait  en  éteignant  deux 
onces  de  mercure  dans  une  livre  d’axonge ,  deux 
onces  de  térébenthine  ;  quelques-uns  y  ont.  même 
ajouté  du  camphre  de  du  ftyrax  ,  pour  préferver  les 
nerfs  j  cela  eft  bon  affez  ^  mais  il  faut  que  ce  foit  en 
petite  quantité.  Uonguent  napolitain  a  les  mêmes 
propriétés  que  l’onguent  mercuriel  ;  il  les  pofTede 
feulement  à  un  moindre  degré ,  il  eft  en  ufage  fur- 
tout  pour  tuer  les  infeétes  dans  les  maladies  de  la 
peau. 

L’emplâtre  de  Vigo  cum  mercurio ,  fe  fait  en  étei¬ 
gnant  trois  onces  de  mercure  fur  du  ftyrax  de  de  la 
térébenthine  ana  deux  onces ,  puis  on  le  mêle  avec 
l’emplâtre  de  Rhazis  ;  on  peut  auflî  le  mêler  avec 
du  diachylon ,  du  diabotanum ,  ou  de  l’emplâtre 
de  ciguë.  C’eft  un  très  bon  fondant  qu’on  applique, 
avec  fuccès ,  fur  les  nodofîtés ,  les  tumeurs  dures  , 
lymphatiques  de  fquirrheufes  ,  de  toutes  celles  fpé¬ 
cialement  qui  participent  du  virus  vénérien. 

Il  y  a  autant  de  recettes  de  pilules  mercurielles  , 
qu’il  y  a  de  pharmacopées  j  la  meilleure  eft  celle  du 
codex  :  on  mêle  du  mercure  éteint  avec  de  l’agaric  , 
de  la  rhubarbe  de  du  diagrede  ,  on  met  le  mélange 
infufer  dans  du  vin  blanc ,  6c  il  fe  forme  une  maÎTe 
rougeâtre,  dont  on  fait  les  pilules  mercurielles; 
mais  cette  compoiîtion  eft  aflfez  inutile  :  le  mercure, 
avec  ces  purgatifs ,  n’augmente  point  leur  vertu  ;  il 
ne  peut  pénétrer  nos  vaiflTeaux ,  puifqu’il  eft  fous  fa 
forme  naturelle  ;  de  quand  il  pourroit  les  pénétrer , 
il  ne  le  feroit  pas  dans  cette  occafion ,  puifqiie  les 

Î purgatifs  avec  qui  il  eft  uni ,  crifpent  les  villi  (  le  ve» 
.  ou  té  )  des  inteftins.,  de,  lui  ferment  la  porte  :  on  les 
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a  [ordonnées  à  la  dofe  d’un  gros  dans  les  chaude- 
pilTes  ôc  autres  maladies  vénériennes ,  où  il  y  a  in¬ 
flammation  ;  mais  tous  les  purgatifs  irritants ,  qui 
entrent  dans  ces  pilules,  doivent  augmenter  le 
mal  ;  ainfl  je  ne  m’en  fers  jamais ,  Ôc  je  les  regarde 
,  comme  un  très  petit  remede. 

Il  y  a  beaucoup  de  préparations  de  mercure;  un 
grand  nombre  de  précipités  ^oii  les  chymiftes  fe  font 
pfopofés  de  fixer  le  mercure ,  de  le  priver  de  fon 
foiifre  arfenical  ;  mais  tout  ce  que  l’on  doit  avoir 
en  vue  dans  toutes  ces  préparations  ,  c’efl:  de  rendre 
le  mercure  diflbluble  dans  l’eau.  On  a  encore  !’<£- 
thiop s  minéral^  le  fublimé-corrofif^  le  mercure  doux  ^ 
la  panacée  mercurielle  &  X eau  mercurielle,. 

Le  premier  des  précipités ,  eft  le  précipité  per 
Je  y  ou  le  précipité  philofophique  des  cliymiftes  :  on 
y  procédé  de  trois  façons  différentes,  par  le  feu, 
fans  feu  ,  ou  à  la  méthode  de^BovLE. 

I®.  Pour  faire  le  précipité  per  fe  par  le  feu  ,  on 
met  du  mercure  dans  un  matras  évafé ,  on  le  tient  en 
digeftion  au  feu  de  fable  ;  d’abord  le  mercure  prend 
la  forme  d’une  poudre  grife  qui  rougit  peu-à-peu. 
Boerhaave  a  tenu  du  mercure  ainfî  en  digeftion 
pendant  quinze  ans  ,  &  au  bout  de  ce  temps  ,  il  a 
remarqué  que  le  mercure  n’étoit  point  du  tout  dé- 
compofé. 

2®.  Pour  faire  le  précipité  per  fe  fans  feu,  on 
triture  long-temps  le  mercure  dans  un  mortier  de 
verre  avec  un  pilon  aufti  de  verre  ;  il  fe  divife ,  ôc 
prend  la  forme  d’une  poudre  grife. 

Boyle  fublimoic  du  mercure  à  feu  violent; 
une  partie  paflbit  dans  le  récipient  fous  fa  forme  na¬ 
turelle  ;  l’autre  s’attachoit  au  col  des  vaiffeaux  fous 
la  forme  d’une  poudre  rouge  ;  c’efl:  le  précipité  per 
yè  à  la  façon  de  Boyle. 

Les  deux  premières  préparations  du  précipité 
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per  fe ,  font  les  plus  communes  :  au/  refie  ,  dans 
toutes  5  le  mercure  a  perdu  feulement  fa  fluidité  j 
-- muis  il  n’en  efl  pas  pour  cela  plus  difToluble  à  l’eaUj, 
ne  lui  reconnois  guere  de  vertus  ;  autant  vau- 
droit  prefque  le  mercure  crud.  On  lui  a  donné  im¬ 
proprement  le  nom  de  précipité  ,  puifqu  il  n’a  été , 
ni  diflbus  ,  ni  précipité.  On  le  dit  fondant ,  diapho- 
rétique ,  vermifuge ,  émétique  j  mais  je  n’en  con- 
feille  pas  l’ufage. 

Si  on  fait  une  difîblution  de  mercure  par  l’efprit 
de  nitre ,  qu’enfuiteon  l’évapore  jufqu’à  ficcité ,  ou 
a  une  maffe  aflez  rouge ,  qu’on  met  en  poudre  y 
c’efl:  le  précipité  rouge ,  aflez  improprement  cepen¬ 
dant  ;  car  le  mercure  n’a  point  été  précipité  de  fon 
diflblvant. 

Cette  préparation  de  mercure  efl  en  quelque 
façon  5  diflbluble  dans  l’eau  ,  à  caufe  de  la  jonétion 
des  acides  \  il  faut  choifîr  le  précipité  rouge  pefant , 
&  d’une  belle  couleur.  Quelques-uns  l’ont  regardé 
à  l’intérieur  comme  apéritif,  vomitif,  &  un  peu 
altérant  ;  ils  l’ont  donné  à  un ,  deux ,  trois ,  même 
quatre  grains  :  mais  le  précipité  rouge  à  l’intérieur, 
efl:  trop  cauftique  j  il  caufe  des  angoifles ,  l’inflam¬ 
mation  des  premières  voies  ,  fuivie  promptement 
de  gangrené  ôc  de  fphacele  j  ainfi  il  faut  abfolu- 
ment  en  bannir  l’ufage  intérieur  :  à  l’extérieur ,  il 
efl:  cauftique,  rongeant ,  déterfif,  &  en  quelque 
façon  mondificatif  ;  on  en  faupoudre  légèrement 
les  ulcérés  pour  détruire  des  chairs  baveufes  6c  des 
callofités. 

Si  on  verfe  fur  du  précipité  rouge  de  bon  efprit 
de  vin  alkoolifé  qu’on  laifle  digérer  ,  puis  qu’on 
brûle  l’efprit  de  vin  fur  ce  précipité ,  6c  qu’on  réi¬ 
téré  ce  procédé  trois  ou  quatre  fois  ,  on  a  ce  qu’on 
appelle  arcane  corallin  j  qui  eft  du  précipité  rouge 
edukoré  avec  l’efprit  de  vin.  Il  eft  moins  cauftique 
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que  le  précipité  rouge.On  pourroit  le  donner  â  Fm-- 
teneur  à  cinq  ou  fix  grains  >  comme  purgatif,  vomi¬ 
tif  5  diaphorétique  ,  fudorifique  ^  diurétique  3c  ver¬ 
mifuge  J  mais  fon  ufage  n  eft  pas  encore  sûr  à  l/iité- 
rieur  ,écje  ne  le  confeille  pas  :  extérieurement  il  eft 
un  peu  cauftique ,  mais  il  n’égale  pas  le  précipité 
rouge ,  qui  eft  en  tout  préférable  pour  l’extérieur  ; 
d’où  je  conclus  que  l’arcane  corallin  eft  une  pauvre 
préparation  qui  ne  mene  à  rien. 

Le  précipité  blanc  eft  une  diiïblution  de  mercure 
par  l’efprit  de  nitre  précipitée  par  une  diftolution 
de  fel  marin  \  alor^  l’efprit  de  nitre  quitte  en  partie 
le  mercure  j  s’empare  de  la  bafe  du  fel  marin ,  le 
mercure  fe  précipite  3c  entraîne  avec  lui  une  partie 
de  l’acide  du  fel  :  ce  précipité  eft  blanc.  On  peut 
auflî  le  faire  en  verfant  de  Fefprit  de  fel  fur  cette 
dÜTolution  ;  d’où  l’on  peut  conclure  que  Fefprit  de 
fel  a  plus  d  affinité  avec  le  mercure ,  que  n’en  a  Fef¬ 
prit  de  nitre ,  quoique  ce  dernier  foit  fon  véritable 
diftblvant. 

Le  précipité  blanc  eft  moins  cauftique  que  le 
rouge ,  plus  que  Farcane  corallin.  A  l’intérieur , 
fon  ufage  n’eft  pas  sùr  ;  je  ne  confeille  pas  de  s’en 
fervir  :  à  l’extérieur ,  il  eft  fort  bon  pour  les  mala¬ 
dies  de  la  peau  j  j’en  mets  un  gros  fur  une  once  d’on¬ 
guent  rofat  J  &  je  m’en  fers  avant ageufement  pour 
les  gales  3c  les  dartres ,  3c  aut|:es  maladies  de  la 
peau,  après  avoir  adminiftré  les  remedes  géné¬ 
raux. 

Le  précipité jaune  ^  ou  le  turhith  minéral ^  fe  fait 
en  diffolvant  du  mercure  par  l’efprit  de  vitriol ,  à 
Faide  du  feu ,  qui  eft  néceftaire  pour  cette  diftb- 
lution  :  on  évapore  jufqu’à  fîccité  :  il  refte  une  pou¬ 
dre  blanche  a  la  fin  ;  on  la  lave  quatre  à  cinq  fois  , 
3c  elle  prend  une  couleur  jaune  :  c’eft  le  précipité 
jaune ,  affez  improprement  j  car  le  mercure  n\ 
point  été  précipité. 
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On  a  donné  a  cette  préparation  le  nom  de  turbith 
minéral,  parcequelle  eft  vomitive  Ôc  purgative^ 
comme  le  turbith  végétal.  A  l’intérieur ,  il  pourroit 
occafîonner  des  angoilTes ,  l’inflammation  des  pre¬ 
mières  voies  fuivie  de  gangrené  j  ainfî  je  n’en  con- 
feille  pas  l’ufage  :  pour  l’extérieur  je  préféré  le  pré¬ 
cipité  rouge. 

Lacerta  viridis  ou  le  précipité  verd  fe  fait  ainfi  : 
on  mêle  enfemble  égale  quantité  de  diflolution  de 
mercure  &:  de  cuivre  faite  par  l’elprit  de  nitre  j  on 
évapore  jufqu’à  ficcité ,  on  lave  plufieurs  fois  la 
maffe  qui  refte  ,  on  mêle  enfemble  l’eau  de  toutes 
les  lotions  ,  on  l’évapore ,  &  on  obtient  le  précipité 
verd,  qui  n’efl:  autre  chofe  qu’un  vitriol  de  Vénus, 
dont  l’eau  s’efl:  chargée  j  &  il  y  a  très  peu  de  mer¬ 
cure.  Ainfi ,  vu  les  mauvaifes  qualités  du  cuivre , 
on  peut  juger  que  cette  préparation  feroit  très  mau- 
vaile ,  fi  on  la  mettoit  en  ulage. 

\ééithiops  efl:  une  combinaifon  de  mercure  avec 
du  foufre  ,  comme  dans  le  cinabre ,  &  il  n’en  dif¬ 
féré  ,  que  parcequ’il  n’a  point  été  fublimé.  On  peut 
le  préparer  de  deux  façons,  i®.  Sur  le  feu  :  on  fait 
fondre  dans  un  creufet  trois  onces  de  fleurs  de  fou¬ 
fre  \  quand  elles  font  fondues ,  on  y  fait  tomber , 
en  forme  de  pluie  deux  onces  de  mercure  à  travers 
la  peau  de  chamois ,  on  brouille  bien  les  matières 
en  même  temps ,  &  on  obtient  une  poudre  noire , 
qui  eft  l’æthiops  minéral.  2®,  Sans  feu  j  on  met 
dans  un  mortier  quatre  onces  de  fleurs  de  foufre , 
deux  onces  de  mercure ,  &  on  triture  bien ,  jufqu’à 
ce  que  le  tout  foit  réduit  fous  la  forme  d’une  pou¬ 
dre  noire  :  s’il  fe  trouve  trop  de  foufre  ,  on  y  met 
le  feu  pour  brûler  le  fuperflu  ;  d’où  les  chymiftes 
ont  cru  obtenir  de  grands  avantages ,  ils  difent  que  ^ 
dans  cette  déflagration  ,  l’acide  du  foufre  ,  den 
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venu  libte ,  fe  mèloit  à  l’æthiops  >  Ôc  aîloit  aug¬ 
menter  fes  vertus. 

H  faut  choifîr  Tasthiops  minéral  bien  noir ,  pefant  s 
ëc  fans  faveur.  On  a  dit  que  c  étoit  un  grand  anti¬ 
vénérien  5  un  fondant  de  la  lymphe  qui  convenoit 
dans  toutes  les  obftruétions  lymphatiques  &  les  hu¬ 
meurs  fquirrheufes  *,  mais  ni  le  foufre ,  ni  le  mer¬ 
cure  5  ne  palTent  point  dans  la  malTe  de  nos  hu¬ 
meurs;  d’où  je  conclus  que  Tæthiops  minéral  na 
aucune  de  ces  vertus  ;  je  crois  feulement  que  c’eft 
un  bon  vermifuge. 

Pour  la  préparation  du  fublimi<orroJif  j  on  mêle 
enfemble  de  l’arcane  corallin  ,  du  vitriol  verd 
calciné,  &:  dufel  décrépité;  on  les  met  dans  une 
cornue ,  on  donne  un  feu  doux  :  il  palTe  d’abord  du 
phlegme  ;  on  augmente  le  feu  ,  alors  l’acide  vitrio- 
lique  quitte  fa  bafe  ferrugineufe ,  s’empare  de  la 
bafe  du  fel  marin ,  ôr  en  chalTe  fon  acide  :  l’acide 
nitreux  quitte  le  mercure  ,  s’unit  à  la  bafe  ferrugi¬ 
neufe  de  l’acide  vitriolique^  de  l’acide  marin  de¬ 
meure  libre  ,  s’unit  au  mercure ,  fe  fublime  avec 
lui  fous  la  forme  d’un  beau  fel  blanc  ,  pefant ,  cry- 
'  ftallifé  en  aiguilles  ;  c’eft  le  fublimé-corrofif.  Dans 
cette  préparation ,  le  vitriol  verd  eft  inutile  ;  elle 
réufliroit  de  même  en  employant  feulement  du  fei 
décrépité  de  de  l’arcane  corallin;  l’acide  nitreux 
s’uniroit  à  la  bafe  du  fel  marin,  tandis  que  l’acide 
marin  fe  fublimeroit  avec  le  mercure  :  ce  qui  refte* 
roit  dans  la  cornue  feroit  un  nitre  quadrangulaire. 

Le  fublimé-corrofif  eft  diffoluble  dans  l’eau  ,  de 
cette  dilTolution  porte  le  nom  ê^aqua  polonica  ;  par- 
eeque  les  Polonois  s’en  fervent  pour  empoifonner 
leurs  ennemis.  Le  fublimé-corrofif  eft  cauftique, 
de  un  violent  poifon  :  à  l’intérieur ,  il  caufe  des 
inflammations  terribles ,  fuivies  de  gangrené  de  de 
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fphacele  dans  l’inftant;  cependant  quelques-uns 
difent  qu  un  grain  de  fublimé  dans  trois  onces  de 
quelque  conferve  ,  ôc  en  donner  une  vingtième 
partie  à  la  fois  5  fait  de  bons  effets  dans  les  maladies 
chroniques,  en  qualité  d’altérant  qu’il  eft  fu- 
doridque  dans  les  maladies  critiques.  Boerhaave 
eft  de  cet  avis ,  cependant  je  fuis  bien  craintif  à 
cet  égard.  D’autres  chymiftes  veulent  le  donner  à 
un  ou  deux  gros  aux  tempéraments  forts  ,  pour 
les  faire  vomir  j  mais  je  condamne  cette  pratique  : 
nous  avons  des  vomitifs  plus  sûrs,  A  Textérieur  ^  il 
eft|très  cauftique. 

Avec  le  fublimé-corrofif ,  de  l’amydon ,  ôc  de  la 
gomme  adragant ,  on  fait  des  trochifques  :  il  entre 
aufti  dans  les  trochifques  de  minium  j'mais  tous  ces 
trochifques  ,  où  entre  le  fublimé-corrofif,  caufent 
des  douleurs  infupportables  j  je  nen  confeille  pas 
l’ufage. 

Si  quelqu’un  a  pris  du  fublimé  -  corrofif ,  ôc 
qu’il  foit  paffé  dans  la  maffe  du  fang ,  on  a  dit  qu’il 
falloit  avoir  recours  aux  alexipharmaques  ^  comme 
la  thériaque ,  l’orviétan  ôc  autres  j  mais  quand  le 
fublimé-corrofif  pafferoit  dans  la  maffe  de  nos  hu- 
meurs,les  alexipharmaques  feroient  contraires  ;  par- 
cequ’ils  augmenteroient  les  accidents  qu’il  a  d’abord 
caufés  fur  les  premières  voies  :  d’ailleurs  ,  quoique 
diffoluble  dans  l’eau ,  il  ne  peut  traverfer  les  vU/i  des 
inteftins ,  pareeque  l’éréthifme ,  qu’il  caufe  d’abord  , 
lui  bouche  le  paffage  ;  ainfî  fon  contrepoifon  ,  fon  t 
le  beurre  frais ,  les  huiles  douces ,  les  gommes  ôc 
les  mucilages  donnés  par  la  bouche  ôc  en  lavement  : 
Sydenham  raconte  qu’une  perfonne  ,  ayant  pris  du 
fublimé-corrofif  J  il  la  guérit  avec  de  l’eau  chaude , 
qui,  à  chaque  prife^,  la  faifoit  vomir,  ôc  empor- 
toit  avec  elle  une  partie  du  poifon  ;  après ,  pour 
rétablir  l’eftomac ,  il  fit  mettre  le  malade  à  l’ufage 
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idu  lait.  Il  faut  le  continuer  un  temps  affez  confîdc-^ 
râble  j  car  la  convalefceuce  eft  très  longue  (i). 

Si  on  amalgame  huit  onces  de  fublimé-corroiïf 
avec  fîx  onces  de  mercure  j  qu’on  fublime  le  mé¬ 
lange  dans  un  vaiffêau  fublimatoire ,  &  fi  on  réitéré 
ces  fublimations  fept  à  huit  fois ,  on  a  le  mercure 
doux  J  autrement  calomelas.  Dans  cette  préparation  , 
le  mercure  double  la  quantité  d’acide  j  6c  à  cha¬ 
que  fublimation ,  une  partie  de  l’acide  s’eft  trouvée 
Æflîpée  dans  les  feces  qui  relient  :  il  faut  prendre  le 
mercure  doux  d’une  main  bien  sure  on  reconnoîc 
qu’il  eft  bien  préparé  quand  il  a  perdu  fon  brillant  > 
qu’on  ne  remarque  plus  les  aiguilles  qui  fe  voient 
dans  le  fublimé-corrofif ,  6c  qu’il  ne  donne  aucune 
marque  de  caufticité  fur  la  langue  ;  on  l’appelle  aufti 
aquila  alba. 

Le  mercure  doux ,  ou  V aquila  alha  ^  eft  mifcible 
à  l’eau  \  il  pafte  facilement  dans  nos  vaifleaux  :  c’eft 
un  très  bon  fondant  dans  les  cas  d’obftruétions  lym¬ 
phatiques  j  il  eft  diaphorétique,  diurétique,  vermi¬ 
fuge  :  c’eft  un  très  bon  purgatif  \  on  ne  fçauroidtrop 
le  louer  ;  on  peut  le  donner  depuis  quinze  jufqu’à 
trente  grains ,  fuivant  le  tempérament. 

La  panacée  mercurïelle  fe  fait  en  fublimant  en¬ 
core  fept  à  huit  fois  du  mercure  doux ,  puis  on 
verfe  deftus  de  l’elprit  de  vin  alkoolifé  ;  on  met  en 
digeftion  pendant  un  certain  temps  :  on  décante  à 
la  fin ,  6c  on  fait  fécher  la  mafie.  C’eft  la  panacée 
mercurielle  qui  fut  inventée  par  la  Brune  ^  mais 
fon  procédé  eft  trop  ennuyeux  :  on  Tappelle  aufiî 
panacée  de  Ludovic, pareeque  LOUIS  XIV  acheta 
ce  fecret. 


(i)  Sydenham  dit  que  les  iymptômes  graves  caufés  parce 
poifon ,  furent  entièrement  diflip6  au  bout  de  quatre  jours.de 
’ufage  du  lait. 
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La  panacée  mercurielle  eft  le  remede  le  plus  sûr 
8c  le  plus  efficace  que  je  connoiffe  j  jamais  il  ne 
caufe  de  maux  d’eftomac ,  d’inflammations  des  pre¬ 
mières  voies,  ni  de  dévoiements.  C’eft  un  bon  ver¬ 
mifuge  8c  purgatif,  un  excellent  fondant  8c  atté¬ 
nuant  ,  qui  pafle  tout  entier  dans  la  mafle  de  nos 
humeurs  y  c’eft  le  feul  que  j’emploie  quand  il  faut 
un  fondant  mercuriel  à  l’intérieur ,  comme  dans  les 
fquirrhes  8c  les  obftruétions  lymphatiques^ 

Si  on  verfe  trente  parties  d’eau  de  fontaine  fur 
une  partie  de  diflblution  de  mercure  par  l’efprit  de 
nitre ,  on  a  Veau  mercurielle  j  c’eft  un  bon  cauftique 
à  l’extérieur ,  qui  fait  fon  effet  fur  le  champ  :  on 
^  en  verfe  une  goutte  fur  la  partie  qu’on  veut  cauté- 
rifer  j  &  fi  on  voit  qu’elle  faffe  trop  d’effet  ,  on  in- 
jeéte  fur  le  champ  de  l’eau  fraîche ,  qu’on  tient 
toute  prête  dans  une  feringue  \  de  cette  façon ,  011 
i  eft  parvenu  même  à  détruire  des  polypes. 

Les  A  êtes  d’Edimbourg  font  mention  d’un  re¬ 
mede  qui  a  été  communiqué  par  Poulmer;  fa 
péparation  confifte  à  triturer  8c  mêler  enfemble 
î  égale  quantité  de  panacée  mercurielle  8c  de  foufre 
doré  d’antimoine.  Poulmer  le  donne  pour  évacuer 
à  ladofe  de'quinze  ou  vingt  grains  j  mais  je  n’en 
confeille  pas  l’ufage  en  qualité  d’évacuant.  Comme 
i  altérant ,  c’eft  un  bon  remede  à  la  dofe  de  deux 
i  .grains ,  ou  cinq  au  plus  ;  il  eft  fondant  >  atténuant , 

'  il  convient  dans  les  maladies  chroniques  ,  8c  fpécia- 
i  iement  dans  le  fforbut  invétéré ,  où  prelque  tous 
i'  les  vifeeres  font  obftrués. 

Le  mercure  vif  ^  dit  M.  Vogel  ,  eft  un  liquide 
I  minéral  qui  ne  mouille  point  les  mains  ,  qui ,  après 
1  l’or  5  ou  fi  l’on  veut  la  platine ,  eft  fpécinquement 
I  plus  pefant  que  tous  les  métaux  ;  qui  s’évapore  fur 
le  feu  ,  6c  qui ,  par  fa  couleur  ,  reffemble  â  l’argent 
\  en  fufion.  Ou  bien  il  fe  trouve  coulant  dans  les 
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mines ,  quoique  fort  rarement  Sc  en  petite  quait^ 
tiré  ^  on  lui  donne  alors  le  nom  de  mercure  vierge  ^ 
&c  il  pafle  pour  le  meilleur  ^  ce  qui  cependant  n  eli 
appuyé  d’aucune  raifon  valable  :  ou  bien  on  le  tire 
fous  la  forme  de  mine  dans  la  Hongrie ,  la  Tranfyl- 
vanie,  la  Bohême  j  &  ailleurs.  Les  anciens  l’ont 
mis  au  nombre  des  poifons  ,  pareeque  ,  par  fon 
poids  ,  il  pénétroit  dans  l’intérieur  des  corps  ; 
JDioscor.  &  Paul  d’Egine,  de  remed.  lih.  vij.  c.  3. 
Les  Arabes  ont  commencé  à  s’en  fervir  extérieur 
ment ,  mais  avec  circonfpeéfion,  dans  les  onguents 
préparés  contre  les  différentes  maladies  de  la  peau  ; 

fur  la  fin  du  quinzième  fiecle,  il  fut  employé 
pour  la  guérifon  des  maladies  vénériennes ,  fous  la 
forme  d’onguents ,  de  fumigation ,  de  lotion ,  dé 
cérats;  Astruc  5^.  1 58  .  Ce  ne  fut  que  long- temps 
après  qu’il  devint  d’ufage  intérieurement  fous  la 
forme  de  pilules  ,  mêlé  avec  d’autres  fubftances 
pour  le  traitement  de  ces  maladies  honteufes ,  id. 
pé  166,  Cent  vingt  ans  auparavant  Brassavole  & 
Musitan  le  preferivoient  aux  enfants  pour  tuer 
les  vers ,  mais  à  très  petite  dofe ,  par  exemple  au 
poids  de  deux  ou  quatre  grains ,  ou  d’un  fcrupule 
au  plus  :  les  fages-femmes  enfuite  le  donnèrent  aux 
femmes  en  travail.  Mais  dans  le  même  temps  Mat- 
THioLi  obferva  que  des  femmes  le  prenoient ,  fans 
aucun  accident ,  dans  la  vue  de  fe  faire  avorter.  Ce 
fut  plus  tard  qu’on  découvrit  fes  autres  vertus ,  de 
qu’on  reconnut  que ,  par  fon  poids  ,  il  levoit  les 
obftruélions  les  plus  opiniâtres  du  bas -ventre  ,  foie 
qu’elles  duffent  leur  naiffance  aux  excréments  en¬ 
durcis  5  accompagnés  du  fpafme  des  inteftins ,  ou 
par  leur  rentrée  de  l’un  dans  l’autre  3  qu’il  guérif- 
îbit  l’épilepfie  caufée  par  des  vers  ;  Heister  ,  corn-- 
pend,  pract,  c.  14.  §«  5  5  ;  la  phthifie ,  Dover,  legf,  5 
les  écrouelleSjKLAUNiGïi,i^c^cc)/72.  charit,  fpecim,]. 
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Mfl*  2.  ;  rhydrophobie  ^  (  Desault  ,  dijfert,  fur  la 
rage ,  éc  Choisel  ) ,  en  faifant  extérieurement  des 
:  ^  fridions  fur  la  plaie  faite  par  Tanimal  enragé  ;  la 
goûte  fereine  ^  Heister  ,  dijfert,  Ôc  les  tumeurs 
ccrouelleufes  5  A.  N,  C,  voL  ij.  obf,  12.  en  excitant 
la  falivation  ;  de  même  les  fievres  malignes  occa- 
lîonnées  par  les  vers  ,  comme  font  éprouvé  Ber- 
TiNi,  Valdambrini,  Moréali,  Bianchini.  Ceft 
I  pourquoi  il  a  été  loué  contre  la  pefte  par  Camera- 
Riüs  ,  in  fylloge  memorab,  cent,  v,p,  9 1 .  par  Schrei- 
BER.  obf  de peJiiLp,  50.  par  van  der  Beck  j  in 
epiji,  de  Indi<z  rarior,  apperid,  ad  vol,  ],  A,  N,  C* 
jp.  130,  13 1;  contre  plufieurs  autres  maladies, 
telles  que  l’affeétion  hypochondriaque  ,  la  fievre 
quarte,  la  goûte,  la  céphalalgie,  la  paralyfie ,  le 
vertige ,  le  trop  d’embonpoint ,  la  folie ,  la  fuppref- 
lion  des  réglés  provenant  d’obllrudions  de  la  ma¬ 
trice  ,  les  ulcérés  malins  ,  Stahl,  dijfert,  de  Sali¬ 
vât,  mercütiali ,  aliis prêter  luem  venereammorbis  re- 
hellibus  exjiirpandis  pari  ^  Hal.  1710  ^  de  encore 
contre  le  cancer  occulte  ,  Schlichting,  in  not,  ad 
Verbrugge,  Chirurg,  Enfin  Degner,  A,  N,  C, 
vol.  V.  obf.  1 49  ,  alTure  qu  en  amulete  il  empêche  la 
fécrétion  du  lait ,  &  le  difiîpe  abfolument.  Il  y  a 
quelques  années  qu’on  le  vantoit  en  Angleterre  de 
I  en  Ecolîe ,  comme  une  panacée  ,  en  en  prenant  le 
1  matin  une  once  ou  deux  ;  ce  que  beaucoup  de  per- 
^  fonnes  pratiquèrent  pendant  pluheurs  {emaines,fans 
ï  avoir  fenfiblement  augmenté  les  évacuations  ordinai- 
j  x^SyMedic,  ejfais\of.  Edimb.  üj.p.  387.  Mais  cet  ufage 
s  ne  paroît  pas  avoir  duré  long-temps  ,  puifqu’il  eft 
1  confiant  qu’il  furvint  par  la  fuite  quelques  acci- 
I  dents  J  car  il  refie  des  tremblements  dans  les  mem- 
I  bres  ,  de  la  foiblelfe  dans  les  jambes  ,  &  de  la  peine 
!  à  marcher,  comme  l’a  remarqué  Hoffmann  ,  Med. 
i  fyjiem.iy. pan,  ij*  355.  Comme  il  y  a  eu  de  tous 
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temps  des  médecins  qui  ont  redouté  &  défap-^ 
prouvé  Tufage  du  mercure ,  il  s’eft  trouvé  aufli  dans 
ce  fiecie  un  auteur  qui  en  a  jugé  de  même  contre 
l’expérience  journalière  ;  fçavoir  ,  Laur.  Caiet. 
Fabbri  5  trattato  dcW  ufo  del  mercurio  crudo  fcmpre. 
temerario  in  medicina ,  Colon.  1 749 , 6c  appendice 
al  trattato  deU’ufo  6cc.  in  giujlijicatione ,  Luccse 
'1751.  Mais  il  ne  faut  jamais  prendre  le  mercure 
intérieurement ,  qu’il  n’ait  été  auparavant  purifié  , 
puifqu’il  contient  toujours  des  parties  hétérogènes , 
dont  on  peut  faire  la  réparation  par  la  chymie. 

Mercure  de  vie.  Voye\  Antimoine. 

1°.  MERCURIALE  mâle;  Foirole;  V^noble 
eu  Vignette.  Phyllum  ;  Mercuriaîis  mas  ^  onT  Mer- 
curialis  tejiiculata  ^five  mas ,  Diofeoridis  <&  Plinii  , 
Casp.  Bauhin.  Pin.  Mercuriaîis  mas  ^  J.  B.  Mercu- 
rialis  fruclum  ferens  J  Cæsalp.  Phyllon  arrenogo- 
non  y  Theophr.  Lino-^ojiis  ^  five  Parthenion  ;  Her- 
mupoa  ;  Mercurii  herba  j  Plinii.  Mercuriaîis  caule 
hrachiato  ^  foliis  glahris ,  Linn. 

Sa  racine  eft  tendre  ,  fibreufej  annuelle;  il 
s’en  éleve  d’un  pied  des  tiges  branehues,  liflesg 
polies  5  anguleufes ,  genouillées.  Ses  feuilles  ,  qui 
relTemblent  à  celles  de  la  pariétaire ,  font  unies , 
oblongues,  allez  larges,  pointues,  dentelées  fur 
leurs  bords ,  d’un  verd-brun  &  luifant ,  d’une  fa¬ 
veur  nitreufe  6c  nauféabonde.  De  railTelle  des 
feuilles  ,  fortent  des  pédicules  courts  6c  menus , 
qui  foutiennent  de  petites  bourfes  en  forme  de 
tefticules  J  ou  des  fruits  à  deux  capfules  un  peu  ap- 
platies ,  rudes ,  velues  ^  dans  chacune  deiquelles 
eft  renfermée  une  petite  graine  ovale  ou  ronde. 

C’eft  improprement  que  cette  plante ,  ainfi  que 
plufieurs  autres,  eft  nommée  mâle^  puifqu’elle  porte 
le  fruit  6c  point  de  fleurs  ;  6c  que  celle  dont  il  va 
être  parlé ,  ne  porte  que  des  fleurs  6c  point  de 
fruit.  IP* 
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II®.  Mercuriale  femelle  ou  à  épL  MercurialLs 
femina  J  ofF.  Mcrcurialis  fpicata  Jive  femina  ^  Diol- 
coridis  &  Plinii ,  Casp.  Baühin.  Pin.  Mcrcurialis 
femina  j  J.  B.  Mcrcurialis  vulgaris  &  prima  j  Tr  agi. 
Mcrcurialis  florcns  klv .  Phyllon  thclygonum  ^ 
Theophrafti,,  Cord. 

Celle-ci  reffemble  à  la  première  par  fa  racine  ^ 
fes  feuilles  &:  fes  tiges  j  mais  elle  en  différé  en  ce 
qu’elle  porte  des  fleurs ,  garnies  de  plufieurs  étami¬ 
nes  5  foutenues  par  un  calyce  compofé  de  trois  ou 
quatre  feuilles  ;  ramaffées  en  épi.  Elle  feroit  nom¬ 
mée  à  plus  jufte  titre  mercuriale  mâle  ,  puifqu’elle 
ne  porte  pas  de  fruits ,  &  que  la  poufliere  des  éta¬ 
mines  de  fes  fleurs  fert  à  faire  germer  les  fruits 
ou  graines  de  la  première. 

Elle  fleurit  en  été.  •  ‘ 

Elle  croît  par-tout  dans  les  chemins ,  dans  les 
décombres,  dans  les  potagers,  dans  les  endroits 
humides  6c  ombrageux. 

C’efl  une  des  cinq  plantes  émollientes  \  elle  efl: 
très  connue  6c  très  employée. 

On  la  mêle  avec  les  émollients  dans  les  cataplaf- 
mes ,  les  décoéèions  les  douches  ,  les  bains  éc  les 
lavements  \  on  donne  à  l’intérieur  le  fuc  dépuré  â 
deux  onces  aux  femmes  mal  réglées  ,  6c  dans  les 
pales-couleurs  :  il  efl:  apéritif,  laxatif.  Gn  fait  en¬ 
trer  la  mercuriale  dans  tous  les  lavements  des  fem¬ 
mes  en  couche  \  on  l’applique  en  cataplafme  fur  les 
grandes  levres  tuméfiées.  Le  miel  de  mercuriale  fe 
met  depuis  une  once  jufqu’à  deux  dans  des  lave¬ 
ments.  Le  fyrop  de  mercuriale  (impie  n’eft  guere 
d’ufage  *5  le  compofé,  autrement  dit  fyrop  de  longue 
vie ,  efl:  purgatif  ,  fl:imulant ,  ftomachique  ^  corrobo¬ 
rant  5  on  le  donne  au  matin  dans  quelque  liqueur 
appropriée  depuis  demi»once  jufqu  à  une  once  j  il 
fortifie  l’eftomac. 

'  Tome  V.  N  il 
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'  Le  mucikgèjqu’elle  contientjla  rend  lubrefiaiîtei 
laxative  ôc  apéritive  j  c’eft  pourquoi  on  l’emploie 
contre  les  obftru6tions  du  ventre,  de  la  matrice  ;  on 
mêle  à  cet  effet  dans  des  clyfleres  fa  décodfcion  éc  le 
miel  préparé  avec  le  fuc  de  cette  plante.  Ce  fuc  ex-* 
primé  J  dit  de  Heer  ,  obf,  14,  bu  pendant  deux 
mois ,  &  mêlé  dans  des  pefTaires ,  rend  les  femmes 
fécondes. 

MERE  de  girofle.  Foye^  Girofle. 

AIere  de  perle.  Voyc";^  Nacre  de  perle, 
MERISES  'J 

&:  >  Cerisier  N®.  IV. 

merisier)^  , 

MERLAN.  OnifcuSy  ofF.  Dàle.  Afellus  mannusl 
fîve  Merlan giüs  ^  ind.  med.  xv.  Merlanus  ^  fecundet 
afellorum*fpecies  J  Rondel.  de  pifeib.  Gadus  dorfo 
trypterygiô  ,  orc  imberhi  j  corpore  albo  j  maxillâ 
fuperiore  longiore  ^  Artedi  Ichthyol.  Linn.  Fau, 
fuec.  Foye:^  la  figure  de  FAnguillEj  celle  de 
Merlan  y  efl:  repréfentée. 

Voici  comment  Artédi  le  décrit  :  le  merlan  a  la 
tête  &  le  corps  applatis  fur  les  côtés  mais  le  de¬ 
vant  de  la  tête  efl:  plus  plat  en-deflus  quand  la  bou¬ 
che  efl:  fermée  ,  le  dos  convexe  ,  l’anus  fort  voifîn  de 
la  tête,  par  conféquent  bien  éloigné  de  la  queue  y 
tout  le  corps  d’une  couleur  blanche  argentée  ,  mais 
le  dos  plus  foncé  ou  grisâtre  \  les  écailles  petites , 
arrondies,blanches  j  la  mâchoire  fupérieure  avancée 
au  delà  de  l’inférieure  ,  de  forte  que  quand  la 
bouche  efl  fermée  ,  les  dents  fupérieures  outrepaf- 
fent  la  mâchoire  inférieure  j  les  narines  apparentes 
avec  deux  ouvertures  de  chaque  côté ,  un  peu  plus 
proche  des  yeux  que  de  l’extrémité  du  mufeau  \  les 
yeux  grands  ,  fitués  aux  côtés  de  la  tête.,  couverts 
d’une  membrane  lâche  èc  tranfparente ,  dont  l’iris 
efl  de  couleur  argentée ,  &  la  prunelle  grande  , 
bleuâtre. j  la  membrane  des  ouies  compofée  de 
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cliaque  coté  de  fept  arrêtes  ;  plufieiirs  rangs  de  dents 
a  la  mâchoire  fupérieure  dont  le  dernier  ou  le  plus 
extérieur  eft  le  plus  grand  ^  mais  les  dents  du  pre¬ 
mier  rang ,  font  aulU  inégales  en  grandeur  ;  &  â  la 
mâchoire  inférieure  ,  un  rang  diftingué  de  dents 
illégales  en  grandeur;  â  la  partie  antérieure  du  palais, 
un  oflelet  dentelé  qui  forme  les  deux  côtés  d’un 
triangle;  dans  le goher  fupérieiuement  deux  olfe- 
lets  ronds  ,  &  inférieurement  deux  oblongs  ,  den¬ 
telés;  la  langue  &  tout  le  palais  dans  fon  milien 
lilTes  ;  neuf  points  au  moins  de  chaque  côté  â  la 
mâchoire  inférieure  ,  fans  aucun  barbillon  ;  la  ligne 
latérale  noirâtre  ou  obfcure  ^  courte ,  beaucoup  plus 
proche  du  dos  que  du  ventre  ;  une  tache  noirâtre 
des  deux  côtés  â  la  naiflance  des  nageoires  peébo- 
rales  ;  l^s  nageoires  peélorales  grisâtres  ;  celles  du 
ventre  ,  fituées  plus  en-devant  que  celles  de  la  poi¬ 
trine  ,  de  couleur  blanche  ;  trois  nageoires  au  dos  , 
dontda  première  eft  triangulaire;  deux  nageoires 
près  de  1  anus ,  blanchâtres  ;  la  queue  égale ,  noi¬ 
râtre  â  fon  extrémité. 

On  trouve  beaucoup  de  merlans  dans  la  Manche, 
ôc  dans  la  mer  Baltique  :  on  les  pêche  fur  les  côtes  , 
où  ils  viennent  fe  réfugier  pour  éviter  les  gros  poif- 
fonsqui  les  pourfuivent.  En  lui  ouvrant  feftomac, 
on  a  reconnu  qu’il  fe  nourriftoit  d’anchois,  de  cre¬ 
vettes  ,  de  goujons  de  mer  &  d’autres  petits  poif- 
fons  qu’il  avale  tout  entiers  ;  car  fes  dents  ne  lui 
fervent  point  â  broyer  fes  aliments  ou  fa  prqie  par 
morceaux  ,  mais  feulement  â  la  retenir. 

Dans  l’endroit  le  plus  ample  ou  le  plus  épais  de 
la  tête  du  merlan ,  proche  de  fa  cervelle ,  on  trouve, 
félon  M.  LÉ  MERY  J  deux  petits  es  pierreux ,  un  de 
chaque  côté  ,  longs  d’un  travers  de  doigt ,  larges  de 
quatre  lignes  ,  pointus  par  un  des  bouts  ,  obtus  par 
l’autre  J  liftes  de  polis ,  très  blancs ,  tendres faciles 
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à  rompre ,  d’une  faveur  légèrement  falée  ^  îorfqu  ils 
ont  été  mis  en  poudre  fubcile ,  d’une  fubftance  alka- 
line  Sc  abforbante.  Il  eft  à  remarquer  que  la, pointe 
de  cet  os  n  eft  pas  placé  juftement  au  milieu ,  mais  à 
côté  3  ôc  que  le  refte  de  cette  extrémité  eft  comme 
échancrée  naturellement. 

11  fe  trouve  des  merlans  véritablement  herma¬ 
phrodites  3  ainft  que  des  carpes  Sc  des  brochets  j  car 
l’on  voit  diftindement  dans  leur  intérieur  les  ceufs 
,d’un  côté  &  la  laite  de  l’autre. 

Ce  poiftbn  eft  généralement  eftimé  comme  ali¬ 
ment  y  fa  chair  eft  tendre ,  légère  ,  fans  vifcofité  , 
facile  à  digérer ,  mais  peu  nourrilTante,  Auflî  en  pér- 
.  met- on  l’ufage  aux  malades  de  aux  convalefcents. 

Les  qffelets  de  la  tête  du  merlan ,  à  raifon  d’un 
peu  de  fel  qu’ils  contiennent ,  font  apéritifs  ,  pro¬ 
pres  pour  la  colique  néphrétique  ,  pour  expulfer  les 
fables  des  reins  Ôc  de  la  veftie ,  pour  arrêter  les  dé- 
voiements,&  pour  abforber  les  acides  de  reftomac&: 
des  premières  voies  La  feule  préparation  qu’on  leur 
donne,  eft  de  les  broyer  fur  le  porphyre  :  cette  pou 
dre  fe  preferit  depuis  ii  grains  jufqii^à  demi-gros. 

Mj^LE  ordinaire ,  ou  commun.  Merula  ^  oC 
Mcrula  nigra  ,  Belon.  Turdus  ater  ^  rojiro  palpe- 
brifque  fulvis  ^  Linn.  Fauna  fuec.  /^(9j'€:^:la  ligure  du 
Hochè-qüeüe  ,  celle  du  Merle  y  eftrepréfentée. 

Cet  oifeau,  félon  Willughby  ,  pefe  environ 
quatre  onces  :  fa  hauteur,  depuis  la  pointe  du  bec 
jufqu’à  l’extrémité  des  pattes ,  eft  de  neuf  pouces  de 
demi  ;  de  depuis  la  pointe  du  bec  jufqu’au  bout  de 
la  queue ,  fa  longueur  eft  de  dix  à  onze  pouces.  Le 
bec  eft  long  d’un  pouce  y  il  eft  d’un  jaune  fafrané 
dans  le  mâle  ,  la  pointe  de  le  deftiis  font  noirâtres 
dans  la  femelle  :  le  dedans  de  la  bouche  eft  jaune 
ainft  que  le  tour  des  paupières.  Ses  pieds  font 
noirs  j  le  doigt  extéiieur  de  le  poftérieur  égaux  3  Ip 
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premier  attâché  à  celui  dij  milièti  pàt  fa  partie  infé¬ 
rieure.  Le  merle,  tant  mâle  que  femellè,étant  jeune, 
eft  plus  brun  que  noir  y  fa  poitrine  eft  rouftâtre ,  Sc 
le  ventre  un  peu  grisâtre^  iôtfqu’il  eft  vieux  ,  il  eft: 
par-rout  très  noir.  On  en  nroüve  quelquefois  dè 
blancs,  principalement  fur  les  Alpes  3c  les  Apennins. 

H  fe  nourrit  de  vers ,  de  graines  ôc  de  fruits.  îl 
conftruit  fon  nid  avec  beaucoup  'd’art ,  c^eft^à-dirè 
de  moufte  extérieurement ,  de  rameaUX  déliés  Sc  de 
menues  racines  liées  enfemble  avec  de  la  boiie  ,  qui 
tient  lieu  de  colle  ^  le  dedans  èn  eft  àuftî  enduit  y  il 
y  porte  enfuite  de  la  paille  ,  du  poil ,  du  crin ,  8k 
d’autres  matières  mollettes  :  il  plàee  ordinairement 
fon  nid  dans  les  buiftbns  épais, où  il  aime  à  fe  reti¬ 
rer  ,  8c  principalement  fur  Tépine  blanche  ,  â  cinq 
à  fix  pieds  d’élévation  :  ce  nid  eft  grand ,  folide , 
arrondi  Sc  creüX  en  forme  d’écuelie.  La  femelle 
pond  deux  fois  rannée ,  ’8c  à  chaque  couvée  quatre 
Ou  cinq  teufs  bleuâtres,  par  femés  de  taches  brunes  J 
la  première  ponte  fe  fait  dès  le  commencement  dû 
printemps ,  8c  avant  celle  des  autres  oifeaux.  Le 
mâle  couve  dé  temps  én  temps  pendant  le  jour  â  là 
place  de  la  femelle  ;  le  refte  du  temps  il  lui  porte  à 
manger  ,  la  divertit  62  l’amufe  pat  fon  chant ,  8t 
veille  fur  elle  pour  la  défendre  de  l’ennemi. 

Le  merle  eft  docile  ,  8c  apprend  aifément  â  par¬ 
ler  y  il  n’ârticulé  pas  auftî  bien  que  le  pertoqüétq 
mais  ce  qu’il  à  une  fois  retenu  ,  il  ne  l’oublié  point. 

La  thair  du  merle  eft  de  fort  bon  goût  ;  elle  ref- 
femble  beaucoup  à  celle  de  la  grive  ;  mais  elle  n’éft 
cependant  pas  fi  délicate  ,  ni  fi  aifée  à  digérer.  Elle 
eft  agréable  fur-toiit  dans  le  temps  des  vendanges , 
J  temps  auquel  i’oifeau  fe  nourrit  8c  s’engraifle  dé 
^  raifin.  La  chair  des  jeunes  eft  bien  plus  tendre  8t 
préférable  ,  lorfqu'il  eft  vieux  ,  elle  eft  feche ,  dure , 
coriace ,  8c  de  difficile  digeftion. 

N  iv 
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En  médecînô  on  la  dit  bonne  contte  le  dévoie* 
ment  Sc  la  dyfenterie;  mais  elle  eft  contraire  à 
ceux  qui  font  attaqués  d’ulceres  ou  d’hémorrhoïdes. 
On  a  vanté  contre  les  douleurs  de  la  goûte  fciati- 
que  l’huile  dans  laquelle  on  a  mis  cuire  des  merles. 
Sa  fiente ,  infufée  ôc  délayée  dans  du  vinaigre , 
pafie  pour  avoir  la  vertu  d’effacer  les  taches  de 
rouffeur  répandues  fur  le  vifage  ,  Sc  celles  de  la 
peau  5  en  l’employant  fous  là  forme  de  Uniment 

Merle  BLEU.  Martin-pecheur, 

MERVEILLE  à  fleur  jaune.  Foye^  Balsamine 
jaune. 

MÉSANGE  (grande)  ou  groffe  méfange.  Parus  , 
off.  Fnngillago  y  Parorum  maxima  y  Belon  , 
traité  des  oif.  Parus  major  y  G'E.s'i^'EK  de  avib.  Al- 
DRov.  ornith.  Parus  carbonarïus  y  Schwbnck. 
Aviar.  filef.  Parus  c arh onar lus  major  y  Scukod.  Pa¬ 
rus  capite  nigro  ,  temporibus  albis  y  nuchâ  luteâ  y 
Linn.  Faun.  fuec.  Parix  j  Ægithalus  major  y  non- 
îiullorum. 

Cet  oifeau  J  qui  eft  à-peil-près  de  la  groffeur  du 
pinçon  5  fuivant  Willughby  ,  &:  qui  pefe  environ 
une  once ,  a  fix  pouces  de  longueur  ,  mefuré  depuis 
le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité  de  la  queue  \  fon 
étendue  depuis  une  extrémité  de  l’aîle  jufqu  à  l’au¬ 
tre  5  lorfqu’elles  font  déployées  ,  eft  de  neuf  pou¬ 
ces.  Son  bec ,  dont  la  longueur  eft  de  fix  lignes ,  eft 
droit  5  noir ,  &  médiocrement  gros  j  fa  langue  eft 
large ,  &  fe  termine  par  quatre  filaments  :  fes  pieds 
de  couleur  plombée  ou  bleue  \  les  doigts  extérieurs 
joints  jufqu’à  un  certain  point  à  celui  du  milieu. 
La  tête  ^  le  menton  font  noirs  \  au-deffous  des 
yeux  de  chaque  côté ,  un  raie  large  ,  ou  tache  blan¬ 
che  remarquable ,  qui ,  allant  des  angles  de  la  bou^ 
che  en  arriéré,  occupe  les  mâchoires  ,  ôc  eft  entou^ 
l'ée  àç  noir  j  au  derrière  de  la  tête ,  une  autre  taçhe 
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blanche ,  terminée  d’un  coté  par  le  noir  de  la  tête  , 
ôc  de  l’autre  par  le  jaune  du  col  ;  mais  cette  tache 
n’eft  pas  conftante  fur  tous  les  individus.  Le  col , 
les  épaules  ,  le  milieu  du  dos  verdâtres ,  ou  d’un 
verd  jaunâtre  j  le  croupion  bleuâtre  ;  la  poitrine ,  le 
ventre  ,  &les  cuiiTes  jaunes;  mais  le  bas-ventre  eft 
blanchâtre  ;  le  milieu  de  la  poitrine  de  du  ventre , 
divifé  par  une  ligne  large  ,  noire  ,  qui  fe  continue 
depuis  la  gorge  jufqu’à  l’anus  ;  les  grandes  pennes 
des  ailes  brunes ,  à  bords  blancs ,  ou  a  bords  en 
partie  blancs ,  de  en  partie  bleus ,  quelquefois  auffi 
fans  aucune  blancheur. 

La  méfange  fe  tient  fur  les  troncs  d^arbres  ^  y 
monte  de  en  defeend  comme  le  pic-verd.  Elle  fe 
nourrit  de  toutes  fortes  d’infeéles  volants  de  ram¬ 
pants  5  qu’elle  prend  entre  les  écorces  de  dans  les 
fentes  des  arbres  ;  de  même  de  cadavres  d’hommes 
de  d’animaux;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’elle  ne 
mange  aulîi  des  graines  de  des  fruits ,  &  particu¬ 
liérement  des  noix  de  des  noifettes ,  dont  elle  eft 
très  friande.  Elle  chante  agréablement  pendant 
toute  l’année. 

Son  nid,  fait  en  grande  partie  de  bourre,  eft 
'  évafé  ou  applati  ;  la  femelle  y  pond  jufqu’â  neuf 
oeufs  ,  d’un  blanc- cendré ,  parfemés  de  points  rou¬ 
geâtres  ,  fur-tout  au  gros  bout. 

Sa  chair  n’a  rien  d’agréable  ni  de  fucculent  ;  il 
n’y  a  gqere  que  le  peuple  qui  en  mange.  On  dit  que 
féchée  de  réduite  en  poudre  ,  la  grolfe  rnéfange  eft 
bonne  contre  l’épileplie  ,  pour  procurer  l’écoule¬ 
ment  des  urines ,  de  pour  déterger  les  glaires  de  les 
graviers  des  voies  urinaires  ;  la  dofe  eft  depuis  un 
fcrupule  jufqu’â  un  gros ,  qu’on  met  infufer  dans  un 
verre  de  vin  blanc  ,  de  dans  une  eau  diurétique 
quelconque. 
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ou  7  Voye^  Nefflier. 

MESPLIER.J 

MÉTALLIQUES  (SUBSTANCES).  Suhfian^ 

iî(Z  mctcLllicA* 

Ces  fubftances  participent  toujours  de  la  nature 
quelque  métal ,  ôc  le  métal  donc  elles  parti¬ 
cipent  5  s’y  trouve  en  entier  \  ce  ne  font  que  des 
métaux  combinés  avec  d^autres  fubllances.  Elles 
different  des  demi  -  métaux  en  ce  que  de  ceux- 
ci  on  ne  peut  jamais  retirer  de  métal.  On  di- 
ftingue  plufleurs  efpeces  de  fubftances  métalli¬ 
ques  3  fuivant  le  métal  qui  s’y  trouve  j  mais  les  plus 
communes  font  les  ferrugineufes. 

MÉTAUX.  Metalla. 

Les  métaux  en  général  font  formés  d’une  terre 
TÎtrifiable ,  unie  avec  le  phlogiftique  j  puifqu  en 
rendant  à  un  verre  métallique  fon  phlogiftique  ^  on 
le  réduit  en  métal.  On  diftingue  les  métaux  en  mé¬ 
taux  proprement  dits  j  en  demi-métaux ,  &  en  fub¬ 
ftances  métalliques. 

Les  métaux  proprement  dits ,  font  une  fubftance 
pefante,  brillante ^  fonore,  fufible  au  feu,  &  qui 
peut  s’étendre  fous  le  marteau.  On  divife  les  mé¬ 
taux  proprement  dits  ,  en*  parfaits  &  en  imparfaits  j 
les  métaux  parfaits  ont  la  malléabilité  au  fuprême 
degré,  &  ne  fe  décompofent  jamais ^  c’eft  à- dire  , 
qu’ils  ne  peuvent  être  privés  de  leur  phlogiftique  \ 
tel  eft  l’or  &  l’argent.  Les  métaux  imparfaits  ne  font 
pas  fi  malléables  ,  ils  peuvent  perdre  leur  phlogifti¬ 
que  ,  &  être  calcinés  &  vitrifiés  tels  font  le  fer ,  le 
cuivre ,  l’étain ,  &  le  plomb. 

Les  demi-métaux  font  ceux  qui  ont  la  pefantetir 
Zc  l’éclat  des  métaux  ,  par  exemple  ,  le  mercure  , 
qui  eft  le  plus  pefant  après  l’or  j  mais  ils  n’ont  paa^ 
c^omme  les  métaux  ^  la  malléabilité. 
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Les  fubftatices  m€talliq,u<es  >  comiîie  pierre  ea- 
laminaire,  3c  la  tuthie,  relïemblent  aux  métaux,  ea 
ce  qu’elles  en  ont  la  duretés  la  folidicé  ^.m^s  elle^' 
nen  ont  pas  la  pefanteur  3c  la  malléabilké. 

MEÜ  ^  ou  MÉUM  j  Méum  acharna ntique* 
Meum  3c  Mm  ^  ofF.  Mîïov  3c  Maî'ov  ,  Giiæeorum*< 


Mu  ^  Arabum,  MmmfoRi&amthï.J^,  R.  P-ini  Atha^ 
mcLTita  foliolis,  capillarihus  y  feminibus  glabris  y 
Jlriatis  ^  Fiznieulum  alpXnum  perenne  capilla- 

ceo  folio  J  odore  medicatO'y  quod  Meum  officinarumy. 
To  URNEF.  Inft.  rei  hetb. 


.  Ses  racines  font  vivaces. ,  longues, ,  divifées  ea 
plufieurs  branches ,  qui’  s’enfoncent  profondémenc 
3c  obliquement  dans  la  terre  :  du  fommet  de  la 
racine  ,  fortent  des  feuilles  portées,  fur  des  pédicu- 
j  longs  d’un  pied  3ç  demi ,  3c  cannelés  y  elles  fone 
découpées  en  lanières  très  étroites ,  de  même  que 
I  celles  du  fenouil:,  mais  plus:  multipliées ,  plus  cour- 
I  tes  3c  plus  molles,  Du  milieu  de  fes  feuilles  infë- 
j  rieures ,  il  s’élève  des  tiges  qui. refiemblent  à  celles 
j  du  fenouil  ,  plus  petites  cependant,  cannelées  , 
ereules  ,  rameules.  Au  Ibmmet  des  tiges  3c  des  ra- 
i  meaux  ,  naiifent ,  par  bouquets  ^  des  fleurs  blan- 
I  ches  ,  en  parafol  j  elles  font  compofées  de  plufieurs 
I  pétales  difpofés  en  rofe  ,  3c  foutenus  par  un  calyce 
I  qui  devient  un  firuic  ,  ou  font  contenues  deux  femen- 

I  ces  oblongues  y  convexes  d’un  côté  ,  planes  de 
I  l’autre  J  elles  font  odorantes  ,  ameres  ,  3c  un  peu 
3  âcres.  '  ^ 

3  Cette  plante-croît  dans> les  Alpes  voifines  de  l’ira- 
I  lie  ,  en  Suilfe  ,  en  France  ,  en  Efpagne  ,  en  Angle¬ 
terre  ^  en  Allemagne  y  on  la  trouve  encore  dans  les 
prés  les  plus  fecs% 

Elle  a  une  vertu  atténuante,  incifive ,  carmina- 
cive  J  peéfoxale diurétique:  3c  utérine.  Elle  eft 
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bonne  contfe  lâ  colique ,  la  cardialgîe ,  les  vents  J 
la  cachexie  idérique ,  la  toux ,  l’afthme,  le  calcul 
lardeur  ôc  la  fuppreffion  d'urine ,  les  vapeurs ,  la 
fuppreffion  des  réglés  Sc  des  lochies.  On  la  fait  in- 
fufer  dans  du  vin  ^  en  forme  de  thé  ,  mais  rarement 
en  décodion  ou  dans  une  infiifion  aqueufe ,  depuis 
demi- gros  jufqu’à  deux^ôc  même  jufqu'à  une  demi- 
once.  Mais  il  faut  la  prefcrire  à  très  petite  dofe  aux 
perfonnes  fujettes  aux  vertiges ,  ôc  qui  ne  peuvent 
fupporter  les  médicaments  dont  Todeur  eft  péné¬ 
trante.  On  l’applique  à  l’extérieur  groffiérement 
concalTée  &  bouillie  dans  du  vin  ,  fur  les  rnammel- 
les  pour  en  diflîper  les  duretés. 

Broyée  ôc  mêlée  avec  du  miel,  dont  on  fait  une 
efpece  d’éclegme ,  elle  eft  utile ,  dit  Dioscoride  , 
contre  les  douleurs  des  articulations  j  ôc  les  fluxions 
de  poitrine. 

La  faveur  de  fa  femence  elt  aromatique,  dit 
M.  VoGEL  j  8c  fa  vertu  roborante  3c  échauffante  ; 
ce  qui  la  rend  très  efficace  dans  toutes  les  maladies 
froides.  Blair'  ,  dec,  vi]»p.  5 18  ,  dit  qu’en  Angle¬ 
terre  on  en  fait  un  ufage  très  fréquent  contre  les 
flevres  intermittentes. 

MIEL.  Voyc"^  Abeille. 

MILLEFEUILLE  ^  Herbe  au  charpentier  ,  Her¬ 
be  à  la  coupure  ,  ou  aux  coupures.  MillefoUum  vuU 
gare  album  j  G.  B.  Pin.  MillefoUum  Jîratiotes pen- 
natum  terrejlre  ;  J.  B.  Millefolium  ,  feu  Achillea  ^ 
Dodon.  Militaris  j  five  MillefoUum  flore  albo  , 
Lobel.  Adverf.  Stratiotes  millefoUa  major  ^  L^gd. 
hifl.  Achillea  flderitis  ^  ’Dioscok.  Achillea  foliis 
pinnato-pinnatis  ^  Linn.  Achillea:  foliis  duplicata* 
pinnaûs  glabris  ^  laciniis  Unearibus  acutè  laciniatis ^ 
ejufdem.  Achillea  pïnnïs  foliorum  plurimis y  longe 
^qualibus  y  pinnaûs  y  pirmuUs  trifldis  &  quinquefîdis  , 
Haller,  helver.  De 
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'  iDè  ta,  râcïilô^  qui  eft  noirâtrè  ^  lîgtietife ,  fî- 
breufe ,  traçante  j  s’élèvent  d’un  pied  ôc  demi  en^ 
yiron  grand  nombre  de  tiges  menues ,  mais  roi-* 
des  y  velueis ,  rougeâtres cylindriques  j  moëlieu- 
tes  y  lefquelies  fe  divifent  en  plufieurs  branche^ 
vers  leurs  fommets.  Ses  feuilles ,  rangées  fur  unè 
cote ,  font  finement  découpées ,  ailées ,  d’une  odeur 
aïTez  agréable ,  ôc  d’une  faveur  un  peu  âcre.  De 
î’extrêmité  des  rameaux  ,  forcent  des  fleurs  ombel- 
liferes  ;  chaque  fleur  eft  radiée  ,  petite ,  blanche 
ou  purpurine,  portée  fur  un  calyce  écailleux,  cy¬ 
lindrique  ou  oblong ,  odorante.  A  ces  fleurs  fucce- 
dent  de  menues  graines. 

Cette  plante ,  qui  fleurir  éri  Mai ,  éh  juin  Sc 
durant  tout  l’été ,  eft  très  commune  ^  elle  croît 
dans  les  lieux  incultes ,  dans  les  près ,  dans  les 
pâturages  ,  ôc  le  long  des  chemins.  Son  fuc  rougit 
Beaucoup  le  papier  bleu. 

Elle  eft  vulnéraire ,  aftringente  St  réfolutive  | 
on  l’ordonne  en  décoétion  dans  des  bouillons  ôi 


apozêmes  ;  ou  bien  on  prefcrit  fon  fuc  dépuré  de^ 
puis  une  orice  jufqu’â  deux.  Quoique  plus  apéri-^ 
tive  que  la  renouée  5  elle  convient  comme  elle  dans 
les  hémorrhagies ,  les  crachements  Ôc  vomiflementS 
de  faiig,  le  faignemenc  de  nez,  dans  les  regks  êt 
les  hémorrhoïdes  immodérées ,  dans  lés  flueurst 
blanches ,  les  dévoiements ,  la  dyfenterie ,  les  fueur^ 
colliquatives  j  la  falivation  trop  abondante  ,  l’in^ 
continence  d’urine.  Â  l’extérieur ,  elle  eft  bonn^. 
pour  fondre  &c  réfottdre  les  écrouelles. 

La  millefeuille  j  qui  eft  légèrement  odorante  ^ 
dit  M.  VoGEt,  &  imprégnée  d’une  huile  éthéréè 
de  bonne  odeur ,  eft  d’une  très  grande  iirilité  dans 
toutes  les  maladies  internes  qui  font  occaflonnées 
par  le  fpafme ,  ôC  accompagnées  de  douleurs , 
nommément  dans  lés  douleurs  des  hémorrhoïdéi 
Xomc  F.  ^  Q  ij 
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CLveugles  ,  dans  la  colique ,  dans  les  âouIéUîfS  qtft 
,  Suivent  la  fuppreflion  des  lochies  ,  dans  les  anxiétésï 
cardialgiqLies,&:  dans  les  flux:  de  fang,qui  rirent  fôu* 
vent  leur  origine  des  contrarions  fpafmodiques  d^s 
vifceres.  Elle  arrête  le  flux  hémorrhoïdal ,  comme 
l’a  éprouvé  fur  lui-même  Buchwaid  ,  1785 

le  crachement  de  fang  ,  Brejîav  ,  171 8  . ^  mcnfi 
TTiart,  Elle  remédie  aux  afleétions  des  reins.  -Hoff¬ 
mann  , '77ze£/.^/?^/72,r.  iv../7^^.  ,375  r.part,  ij.  a  ^vii 
tdes  gens  attaqués  depuis  long>temps  d’afferion 
calcuieufe ,  ôn  -  être  ^abjfolument  guéris  après  ua 
long  ufage  de  l’infulion  de  cette  plante.  On  en  ob¬ 
tient  de  bons  effets ,  dit  Stahl  ,  dans  les  violentes 
iCommotîons  ,  '&  dans  la  paflioii  hypochondriaque, 
:Extérieuremonr  elle  dilîipe  les  tumeurs  &  les  in.- 
^lammations &  -procure  la-confolidation  des  ulee- 
:îes.  Réduite  en  poudre,,  onda- mêle  avec  des  co¬ 
quilles  d’efcargots  &  de  Thuile  de  lin  ,  dont  on  ïak 
am  Uniment  qui  appaife  parfaitement  les  douleurs 
-des  hémorrhoïdes  aveugles  ,  Unzer  ,  Hamb,  maga:ç^ 
tom,  ix.  P*  487.  En  Suède,  on  fait  entrer  cette 
plante  dans  la  biere  ^  qu’elle  rend  très  enivrante  5 
-  aufli  l’appelle-t-on  de  folie.  Les  habitants  de 
'la  Sibérie  préparent  avec  fes-fleursun  efprit  de  cou¬ 
le  ur  bleue  5  Ômeli-n. 

T  elles  font  les  vertus  de  la  millefeuille  ordinaire  ; 
'elles  appartiennent  fpécialement  à  refpece  à  la¬ 
quelle  Tabern.  a  donné  répithete  àQ^nobile  ^ 
laquelle  efl:  beaucoup  plus  excellente  &  qu’il  ap¬ 
pelle  Achillea pinnis  foliorum  &  pinnulls  remotis  ^  & 
angujiis  pinnuUs .plurimhs  ^  loc.  cit.  &:  G.  Bauh.» 

.  Tanacetum-minus  albutri  y  odore  ^camphorÆ, 

La  Millefeuille  à  fleurs  purpurines  ne  différé 
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de  la  précédente  que  par  la  couleur  de  fes  fleurs  t 
c’eft  une  variété  qui  eft  moins  commune ,  mais  qui  t 
a  les  mêmes  vertus,  de  efl:  nommée  par  quelques- f 
uns  herbe^aux  cochers. 
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MILLEPERTUIS  ^  au  H^rbé  i  mille  pertuisl 
Hypcricum  vulgare. ,  C*B.  Pin.  &  Tourn.  Inft.  rei 
herbi  Hypericum  vulgare  five  Perforata  ^  caule  ro^ 
éundo  yjoliis  glahris  ,  B.  Herb  a  perforata  ^  Tragi. 
AndrofâLmum  minus ,  Gê  s  n.  Jfcyrou  j  Co  RDI .  Fuga 
ddmonuniy  quorumdam.  Ferba  falis  ^  Ôc  Ruta  folis. 
perforata^  nomiullorum:.  Hypericum  fl oribus, tri  gy^ 
nis  ^  caule  ancipiti  ^foliispunciatis^  ohtufls  ^  Link. 

Sa  racine  eft  ligneufe,  fibreufe  &  Jaunâtre.  Il 
s’en  éleve  de  dix-huit  pouces^  beaucoup  de-  tiges 
roides  J  cylindriques  ,  ligneufes  ,  rameufes  ,  rou¬ 
geâtres.  Ses  feuilles  5  qui  naiffent  deux  à  deux, 
font  oppofées ,  veinées ,  liflTes  :  lorfqu’on  les  regarde 
au  foleil,  elles  feinblent  percées  d’un  grand  nom¬ 
bre  de  trous  ,  qui  cependant  ne  font  autre  chofe 
que  des  véficules  pleines  d’un  ftic  huileux  j  leur  fa¬ 
veur  eft  amere  &  un  peu  aftringente.  A  l’extrémité 
des  rameaux ,  nailFent  en  grand  nombre  des  fleurs,, 
en  rofe ,  compofées  de  cinq  pétales  jaunes  ,  pointus, 
des  deux  côtés  5  au  centre  font  placées  beaucoup 
d’étamines  à  fommets  jaunâtres  ;  du  calyce  ,  qui  elt: 
à  cinq  feuilles  5  fort  un  piftil  gros  â  trois  cornes  a  , 
lequel  eft  an  centre  de  la  fleur,  &  qtii  devient  une- 
capfule  partagée  en  trois  loges  remplies  de  petites  , 
femences  oblongues ,  luifantes ,  d’un  brun  noirâtre,,, 
d^ine.  faveur  amere  ,  réfine ufe-,  d’une  odeur,  de.; 


poix. 

Cette  plante  fe  trouve  par-tout ,  dans  les  prés.,!  , 
dans  les  bois  ,  dans  les  champs. 

Ses  fleurs  &  fes  graines  pilées  ,  répandent  une 
odeur  agréable  de  réfine ,  &  donnent  un  fue  rou^ 
geâtre  \  par  la  diftillation  ,  on  obtient  aulîi  un  fuc: 
prefque  femblable  à  l’huile  de  térébenthine  ?  c’ell 
de-là  quelle  poffede  une  vertu  déteifive  ,  vulné¬ 
raire  ,  antiétérique  ,  fébrifuge  ,  6c  même  antheb 
’înintique ,  Jà*  âafn,  j.  obf  40*  Elle  eft  encore  tef 
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;^Qmman(îée  contre  la  méla^nchoiie  Bc  la  manie  >  jai 
Anges..  Sala,  ColL  chyrti»  8.  On  Ta,  au0i  refe. 
gardée  comme  antimagique  \  elle  eft  bonne  contre 
lei  maladies  qui  dépendent  de  la  foiblelîe  des  nerfs,* 
Baglivi  donne  comme  un  fecret  fa  teinture  dans 
|a  faulTe  pleuréiie  j  elle  réfout  puiiraminent  la  coa¬ 
gulation  du  fang  ,  Bc  eft  un  y  ulnéraire  qu  on  ne  fçau- 
roit  trop  eftimer.  Uhuile  cuite  de  millepertuis., 
bue.  dans,  un  bouillon ,  eft  un  remede  excellent  çon». 
îre  la  touxq  À,  iV,  Ç.  vo/.ij.  qhj,  15»  5», 

P.  MILLET  commun  jaune ,  ou  blanc  j  Petit:, 
piller  5  Mil  comm\xn^Miliuni  fcmineluuo  vcl  albo  , 
C-  B.  Pin.  Milium  aurcurn  &  album  j  Camerar», 
^^ilium  vulgar.c  album  y  Park.  Panicum  panicul^' 
laxâ  y  Jlacpidâ  y  foliorum  ya^inis  pubefccntibus  y 
XlNN^ 


Ses  racines  font  nombreufes ^  fîbreufes,,  fortes,' 
blanchâtres  :  il  s’en  éleve  de  deux  ou  trois  pieds  des? 
?iges  ou  tuyaux  très  noueux,  Bc  de  grolTeur  médio- 
«;re*  Ses  feuilles  ,  qui  reflembl^nt  a  celles  du  ro- 
feau ,  font  amples ,  revêtues  d’un  duvet;  épais, à  l’en¬ 
droit  où  elles  enveloppent  la  tige  j  mais  aprè&: 
qu’elles  s’en  font  détachées ,  elles  deviennent  in- 
fenfiblement  lifTes  ^  polies.  Aux,  fommités  des  ra-^~ 
nieaux  ,  naiftènt  par  bouquets,  des  fleurs  compo-^ 
fées  de  trois  étamines  qui  fortent  du  milieu  d’un 
calyce,  le  plus  fôuvent  â  deux  feuilles  ;  ces  fleurs 
font  jaunes  pour  Foxdinaire  .,  Bc  quelquefois  noirâ-- 
tres.  11  leur  fuccede  des,  femences  prefqu^  ronde% 
OU  orales  ,  jaunes  oi  *  * 
contenues,  d^ns  des 
gendres. 


.  blanches  ,  dures  ,  luifantes 
efpeçes.  de  tninces  ^ 


^  Cette  plante ,  qui  fë  cultive  dans  les  campagnes  > 
aime  les  tetreins  humides ,  ombrageux  ,  fablon- 
nQm  %  une  terre  meuble  Bc  légère  ,  mais  gralTe.  ^ 

lui  faut  que.  trois  mois  pour  par-^ 
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%enir  i  fa  tnamrité  j  ce  qui  fait  une  très  grande 
TefTourcê  dans  la  cherté  des  vivres.  Sa  graine  four¬ 
nit ,  pour  certains  pays  j  un  très  bon  aliment  :  on  la 
monde  de  fon  écorce  >  &  on  la  fiic  cuire  dans  du 
lait  comme  le  riz ,  dont  elle  polTede  les  vertus. 

Ainii  que  le  riz ,  le  millet  efi:  adouci  flan  t-stafraî' 
-chiflant ,  anodyn  j  ce  qui  le  rend  convenable  &  ap- 
;proprié  dans  la  toux  opiniâtre  Sc  dans  les  maladies 
de  la  poitrine.^  mais  il  faut  être  circonfpeét  en  le 
prefcrivant ,  parcequil  relTerre  un  peu  le  ventre, 
qu’il  eft  fujet  â  caufer  des  vents,  ôc  quil  efl:  de 
difficile  di^eftion, 

La  décoétion  de  millet ,  connue  fous  le  nom  de 
^décoction  de  S.  Ambroife  ,  efi:  louée  comme  lénitive 
èc  adouciflante  j  elle  a  été  vantée  comme  un  fpécifi- 
que  contre  la  dyfenterie  de  Hongrie  ,,par  Kramer, 
Commère.  Norimb.  ^  p.  43.  135.  &  1735  .^ 

p.  222.  Quercetan  en  donne  la  defeription  dans 
fa  Pharmacqp.  dogmat.p.  1 37.  On  s’en  lert  en  Ita¬ 
lie  contre  les  fievres  intermittentes ,,  avant  &  après 
le  paroxyfme 3  en  effet,  il  efi:  fudorifique. 

On  fait  avec  fa  farine  des  cataplafmes  anodyns  3C 
xéfolutifs. 

11°.  Millet  noir  (.grand  )  3  Blé  barbu  3  Sorgo, 
jMelica,_y  fivé  Sorghuniy  off.  Milium  arundinaceum  fub'- 
rotundo  femine.^Soï^onominatum  j,  C.  B.  Pin.  «Sur- 
^hi  J  J.  B.  Melica ,  five  'Sorghum,jy  Dodgn.  Pani- 
■cum  indïcwn, y  Gesn.  Hort.  ,  feu  Milium 

hidicum  J  Raii  Hift.  Sagina  ^'Vel  Panicum  locu^ 
lare ,  quorumdam. 

Sa  racine  efi:  un  compofé  de  fortes  &  grofles  fi¬ 
bres  qui  s’enfoncent  ça  &  là  en  terre.  Il  s  en  ëieve 
de  dix  pieds  &  même  davantage  des  tuyaux  de  la 
^roffeur  du  doigt  ,  noirâtres,  robufles ,  noueux*, 
jemplis  d’une  moelle  blanche  &  douçâtre ,  à  la  ma¬ 
niéré  du  fureau,  lefquels  preniieac  une  couleur 
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rougeâtre  lorfque  la  femence  mûrit.  II  Tort  âe  cîiâ- 
que  nœud  des  feuilles  longues  d*tin  pied  Ôc  demi  ^ 
larges  de  trois  ou  quatre  doigts ,  comme  celles  du 
rofeau  j  les  feuilles  füpérieures  font  armées  de 
petites  dents  pointues,  qui  coupent  fi  on  y  pafie 
le  doigt  en  defcendant.  Aux  fommets  des  tiges , 
nailTent  des  bouquets  de  fleurs  j  elles  font  petites , 
oblongues ,  pendantes  ,  compofées  de  plufieurs  éta¬ 
mines  qui  lortent  du  milieu  d’un  calyce  à  deux 
feuilles  3  de  couleur  jaune.  A  ces  fleurs ,  fticcedent 
plufieurs  graines  plus  grofles  du  double  que  celles 
du  millet  ordinaire ,  ovales  ,  tantôt  rougeâtres  ,  tan¬ 
tôt  blanchâtres ,  tantôt  jaunes ,  enveloppées  d’une 
double  capfulei 

Cette  plante  ,  par  fa  grandeur  8c  fa  figure,  ref- 
femble  beaucoup  au  rofeau.  Elle  vient  des  Indes  ; 
on  la  cultive  en  Efpagne  ,  en  Italie ,  Sc  dans  d’autres 
pays  chauds.  Sa  graine  fert  a  nourrir  les  beftiaux 
Sc  la  volaille  :  on  en  fait  aufîi  du  pain  *  mais  il  efi: 
friable ,  Sc  nourrit  peu  y  il  eft  d^aiÜeurs  noir ,  aftrim 
gent ,  Sc  de  difficile  digeftion.  Matthioli  vante 
contre  les  écrouelles  un  remede  compofé  avec  la 
moelle  de  fes  tiges  ^  le  même  médecin  employoit 
avec  avantage  contre  les  pertes  utérines  un  gros  de 
la  poudre  des  fleurs  de  millet  noir  infufé  dans  un 
verre  de  vin  rouge ,  pris  le  matin  â  jeun ,  Sc  conti¬ 
nué  pendant  quelque  temps  j  il  vante  aulîî ,  contre 
la  diarrhée  Sc  la  dyfenterie ,  les  enveloppes  des  fe- 
mences  données  en  poudre  a  même  dofe  dans  un 
jaune  d’œuf. 

MINE  de  plomb.  P^oye^  Plomb. 

MINÉRAL  (  REGNE  ).  Regnum  miner ate,  îl 
comprend  toutes  les  fubftances  qui  font  enfermées 
dans  le  fein  de  la  terre.  Il  eft  fertile  en  reniedes , 
&  remedes  très  puiflants  j  qui  nous  donnent  de  bons 
altérants ,  fondants ,  apéritifs ,  condenfants ,  des 
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évacuants  i  3’excellents  émétiques  ;  enfin  c’eft  le 
régné  par  excellence.  ^  -  . 

Le  régné  minérd  comprend  les  éléments  regar¬ 
dés  comme  remedesj  fçavoir  la  terre ,  Teau  ,  foit  na¬ 
turelle  5  foit  artificielle  :  le  feu  efi:  auflî  minéral  ^ 
ppi%ue  fon  foyer  femble  être  au  centre  de  la  terre , 
comme  les  volcans  nous  l’indiquent  ;  l’air  ,  les 
fubfiances  falines  y  les  bitun:ies\,  les  métaux  ,  foit 
parfaits ,  Ibit  imparfaits. 

On  a  fait,  de  ces  différentes  fubftances ,  un  arti- 
cle  à  parc ,  qu’on  peut  çonfulter  dans  ce  diélioii^ 
naire. 

MINÉRALES  (EAUX).  On  appelle  en  géné¬ 
ral  eau  minérale ,  toute  eau  chargée  de  quelque 
fubftançe  fofïîle  que  ce  foit  \  mais  de  crainte  de 
tomber  dans  l’erreur  ancienne ,  nous  obferverons 
^ue  les  minéraux  ne  font  point  dans  les  eaux  mi- 
itérales  fous  leur  forme  naturelle comme  on  le  pen- 
fo)iç  fauflement  autrefois  ;  les  minéraux  ne  font  nul¬ 
lement  difiolubles  dans  l’eau  ^  à  moins  qu’ils  ne 
ioient  falfifiés ,  c’ eft-à-dire  ,  combinés  avec  quel¬ 
ques  acides  ;  car  les  acides ,  quoique  devenus  alors 
moins  difiolubles  dans  l’eau  qu’auparavant ,  com- 
muniquent  cependant  aux  minéraux  la  propriété  de 
pouYoit  s’y  difibudre.  Suivant  ce  principe  ,  les  eaux 
minérales  différeront  des  eaux  falées ,  feulement  en 
ce  qu’elles  rouleront  chez  elles  un  fel  métallique. 

On  a  fait  beaucoup  d’efpeces  d’eaux  minérales.' 
M.  Geoffroy  veut  les  diftinguer  à  raifon  des  prin¬ 
cipes  qu’ elles  renferment ,  mais  comme  il  eft  diffi¬ 
cile  de  s’afiurer  exaétement  des  principes  de  cha¬ 
que  efpece  d’eau  minérale  ,  je  crois  qu’on  doit  les 
divifer  en  eauxminéraksxhauùsQM  t'hxrmcdes^^  en 
taux  minéraks  froides. 
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î®.  Eàux  fnlncmtcs  xhauâei^i 

Ï1  eft  à  propos  de  faire  remarquer  que  »  de  tout 
temps  les  eaux  minérales  chaudes  ont  été  d’ufage. 
Hippocrate  ,  Galien  ,  Dioscoride  ,  fans  jamais 
les  avoir  analyfées  ,  s^en  font  fervis,  &  avec  fuccès  ; 
elles  ont  opéré  des  miracles  fur  les  Césars  &  le 
pocte  Horace.  Leur  ufage  eft'  parvenu  jufquà 
nous  j  nous  le  reconnoiffbns  très  bon  éc  nous 
avons  mille  occaïions  d’admirer  la  bonté  du  Créa¬ 
teur  5  d’avoir  été  fi  prodigue  d’un  bien  fi  utile  :  en 
effet  5  r Allemagne,  la  France,  ôc  FAngleterre  , 
abondent  en  fourcés  minérales  j  FEfpagne  l’Ita¬ 
lie  en  contiennent  moins. 

On  appelle  eaux  minérales  chaudes ,  toute  ean 
qui  a  une  chaleur  marquée  j  une  faveur  6c  uné 
odeur  fulfureufe  \  en  latin  aquâ,  mcdicatA  calida  ^ 
€iqu(Z  thermales  :  elles  different  fuivant  le  plus  ou 
le  moins  de  chaleur  ,  6c  de  goût  6c  d’odeur  fuL. 
fureufes. 

On  a  eu  recours  aux  feux  fouterreins  pour  expli¬ 
quer  la  chaleur  des  eaux  thermales,  parcequ elles fe 
trouvent  fpécialemeiit  aux  environs  des  volcans  y 
mais  la  chaleur  de  ces  fortes  d’eaux  ,  fuffifante 
quelquefois  pour  faire  cuire  des  œufs  en  peu  de 
tenms ,  a  peu  d’analogie  avec  les  feux  fouterreins  5 
ainu  ce  fyftême  me  paroît  bien  peu  fuffifaiit  pout 
prouver  la  chaleur  des  eaux  thermales.  D’autres  ont 
raifonné  fuivant  ce  principe  j  tout  acide  concentré 
fermente  avec  chaleur  avec  l’eau  :  donc  la  chaleut 
des  eaux  thermales  dépend  d’un  acide  concentré 
qu’elles  roulent  avec  elles.  Mais  ils  n’ont  pas  fané 
doute  fait  attention  à  l’extrême  affinité  que  tout 
acide  concentré  a  avec  l’eaU ,  6c  n’ont  pas  réfléchi 
fur  l’humidité  généralement  répandue  dans  toute  la 

terré 
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terre  ;  car  ils  auroient  dit  :  Il  eft  impoffible  de  trou- 

Ver  dans  lè  fein  de  la  terre  un  acide  exempt  de 
phlegme ,  &  par  confcqiicnt  ils  n’auroient  jamais 

f'U  fournir  un  acide  concentré  pour  donner  la  cha- 
eur  aux  eaux  thermales. 

Puis  donc  que  tous  ces  fyftèmès  font  jufqii’à  pré- 
fent  démontrés  fi.ux  ,  c’eft  à  nous  à  donner  une  ex¬ 
plication  phyfique  de  la  chaleur  des  eaux  therma¬ 
les  ;  c’efl  ce  qui  ne  nous  fera  pas  difficile  en  procé- 
danr  par  ordre. 

Dans  le  fein  de  la  terre  ,  il  fe  trou\^e  des  pyrites 
marrialeSj  fulfureufes  ‘  or  j’ai  prouvé  ailleurs  que  le  • 
fer  éc  le  foiifre,  à  l’air  libre,  &  atrofés  de  temps  eft 
temps,  fegerfenc,  fe  bourfouffient ,  s’échauffent 
meme  au  point  dé  prendre  feu  :  ceci  fe  pafTe  égale¬ 
ment  dans  le  fein  de  la  terre.  L’eau  vient  arrôfer 
les  lits  de  pyrites  qu’elle  enferme Ces  pyrites  fe 
gerfenr ,  s’échauffent  à  un  point  confidérable  :  d’à- 
bord  l’eau  tire  une  qualité  chaude ,  de  plus  elle 
fe  charge  d’un  vitriol  martial ,  qüi  s’eft  formé  dans 
le  temps  de  cette  fermentation  j  il  fe  développe  en¬ 
core  un  efpric  volatil,  fulfureux  ,  très  pénétrant, 
qui  fe  mêle  en  partie  avec  cette  eau  ;  elle  entrains 
de  plus  un  bitume  qui  fe  mêle  avec  elle  ^  à  catife  ds 
'•  ia  quantité  de  fél  qu’il  contient. 

Ces  principes  pofés  j  les  eaux  thermales  différé^ 
i'ont  des  eaux  minérales ,  fuivant  qu’elles  fe  feront 
jour  plîitbt  ou  plus  tard  après  être  lorries  de  ces  lits 
de  pyrites  \  jê  m’explique  ,  fi  cette  eau  s’oovue  u:îe 
iffae  immédiatement  api-ès  être  foitie  d'e  ces  lits  de 
pyrites  ,  elle  confervera  encore  fa  ciiàleiir  ,  fera 
ciiargée  de  vitriol  de  mars  ;  refprk  Volatil  ôc  fulfu- 
reux  ne  l’aura  point  quitté ,  Ôc  le  bitume  avec  fes 
iels  fera  encore  combiné  avec  elle  :  ce  fera  une  eau 
thermale,  mais  fi  au  conrrâire  elle  ferpente  long¬ 
temps  avant  que  de  fe  faire  jour  ,  elle  perdra  d’a- 
Tome  V*  P 
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bord  fa  «lialenr  ;  refprit  volatil  fulfureax  fencon-»' 
trera  des  terres  abforbantes  ou  crétacées  ,  il  fe  com¬ 
binera  avec  elles  ,  8c  formera  différents  fels  :  le  bi- 
•tume  perdra  aufïî  quantité  de  fes  fels  ;  àc  quand 
«lie  viendra  à  fortir ,  le  bitume  refèeraâ  rembou- 
chute  du  trou,  comme  fur  un  filtre  ,  &c  elle  fortira 
feulement  chargée  du  vitriol  j  car  ce  fel ,  une  'fois 
difibus  dans  de  feau  ,  ne  la  quitte  jamais^  quoi¬ 
qu’on  la  filtre  ,  &  ce  fera  là  une  eau  minérale. 

LÉ  MERY  a  YOLilu  expliquer  la  chaleur  des  eaux 
thermales  ,  en  difant  qu’elles  paffoient  au  travers 
.  des  mines  de  chaux  ,  cela  peut  être  vrai ,  mais  fort 
rarement  ^  en  ce  cas  ,  ce  feroit  une  véritable  chaux. 

Les  eaux  thermales,  comme  on  voit ,  contien¬ 
nent  un  vitriol  ordinairement  martial ,  un  efprit 
volatil  fulfureux ,  &  un  bitume  qu  elles  tiennent 
en  difîolution  ,  à  caufe  de  la  quantité  de  fel  avec 
lequel  il  efl  combiné  ;  ce  bitume  bride  8c  émoulïe 
tin  pou  les  pointes  du  vitriol. 

Les  eaux  thermales  font  ftimuîantes,,  pénétran¬ 
tes  ,  fondantes ,  apéritives ,  défobftruanres  à  un 
très  haut  degré  j  elles  tireni  ces  vertus  en  partie  du 
vitriol  qu’elies  contiennent  5  mais  elles  font  encore 
chargées  d’un  efprit  fulfureux  volatil  extrêmement 
pénétrant  ,  qui  fouille  par  tout,  s'infinue  dans  les 
plus  petits  recoins  des  nerfs ,  8>c  fond  la  matière  vif- 
queufe  qui  les  obftrue  :  c’efl  ce  qui  fair  que  les  eaux 
thermales  ont  tant  d’avantage  dans  la  paralyfie  ,  qui 
vient  à  la  fuite  d’une  apoplexie  ,  dans  les  tremble¬ 
ments  des  membres,  le  defféchemenc  des  parties, 
dans  tous  les  épaifiifTements  lymphatiques ,  pour 
détruire  les  nodofités  refiantes  de  la  goure ,  8c  les 
vieux  rhumatifmes  :  on  les  donne  aulîî  pour  les 
maladies  de  la  peau,  pour  l’afthme  ,  la  phthifie , 
les  vapeurs  5  on  les  emploie  à  la  fuite  des  dilloca- 
tions ,  8c  des  ruptures  ,  pour  les  engourdiffements , 
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roideurs  3c  raccourciffements  des  tendons  :  ôn  en 
baffine  auffi  de  vieux  ulcérés. 

Elles  fe  prennent  feulement  à  rintérieur  pour 
<  l’afthme  ,  k  phthifie  ,  &  les  ulcérés  internes  j  mais 
leur  goût  fulfureux  eft  û  défagréable  ,  qu  on  a  bien 
de  la  peine  à  les  faire  prendre  ^  elles  échauffent  con- 
fidérablement ,  fouvent  donnent  la  fievre  ,  3c  dé-  , 
rangent  les  premières  voies  :  il  ne  faut  point  les 
prefcrire  dans  les  maladies  aigues ,  ni  aux  tempéra* 
îneiîts  fecs  3c  dont  la  fibre  efl  vibratile. 

'  Le  plus  fouvent  ces  eaux  fe  prennent  en  bain  j, 
demi-bain  ^  ou  en  douches  ,  pour  le  bain  en  entier  ^ 
il  eft  dangereux  ,  il  raréfie  tout  d’un  coup  le  fang  , 
3c  on  a  vu  un  nombre  de  malades  y  être  fuffoqués  £ 
îe  demi-bain  eft  plus  sûr  ;  '3c  le  plus  employé ,  c’eft 
la  douche  ^  on  fe  fert  pour  cela ,  ou  d’une  éponge  „ 
dont  on  frotte  le  trajet  des  nerfs  &  Tépine  ,  ou  bien 
On  fait  tomber  Teau  de  fort  haut  fur  la  partie  qu’on 
a  bien  frottée  auparavant  >  3c  après  on  l’enveloppe 
bien  chaudement. 

Avant  que  de  mettre  à  l’ufage  de  ces  eaux  ,  on 
faigne  une  ou  deux  fois ,  fuivant  qu’il  en  eft  beloin  ; 
on  purge  de  même  ,  on  fait  obferver  au  malade  une 
diete  exade  3c  adouciffante  ,  fans  être  trop  relâ¬ 
chante  :  les  animaux  font  toujours  préférables  aux 
végétaux.  Pendant  l’ufage  de  ces  eaux ,  le  régime 
doit  être  continué  exaétemént ,  il  ne  faut  manger, 
ni  fruits ,  ni  falades ,  faire  de  l’exercice  j  après  leur 
üfage  5  il  faut  encore  garder  le  régime  ,  fe  purger , 
refpirer  un  bon  air ,  &  fe  tenir  chaudement.  Les 
faifons  propres  pour  prendre  ces  eaux ,  font ,  le 
printemps ,  la  fin  de  Tété  ,  3c  le  commencement  de 
l’automne  ;  cependant  quand  la  maladie  prefTe  ,  on 
I  peut  les  faire  prendre  en  put  temps.  aufE 

i’arc.  Eau* 
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Eaux  minérales  froldes<^ 

Ces  eaux  s’appellent  eaux  minérales  aigrelettes ^ 
parceque  leur  faveur  eft  aigre  ,  acerbe  ,  &  ftypti- 
que  :  elles  font  encore  plus  communes  que  les  eaux 
thermales  ,  toute  l’Europe  en  eft  remplie  q  il  y  en  a 
dans  toutes  les  provinces  de.France  :  elles  font  d’u» 
ufage  très  étendu  :  cependant  il  n’en  eft  paseomme 
des  thermales  ,  qui ,  dans  beaucoup  de  cas  font  fpé- 
cifiques  ,  &  auxquelles  on  ne  peut  fubftituer  d’au¬ 
tres  remedes  ,  mais  pour  les  eaux  minérales  froides, 
elles  peuvent  être  remplacées  par  quantité  d’autres 
médicaments. 

On divifeees  eaux  à  raifon  des  principes  quelles 
contiennent.  Elles  ne  peuvent  contenir  que  des 
iubftances  falines  ^‘ou  quelque  terre  qui  y  fera  fou- 
tenue  par  une  qualité  favonneufe  qu’elleaura  prife| 
d’où  j’en  établis  deux  efpeces, 3  l’une  faiine,  à  l’au¬ 
tre  favonneufe. 

Les  eaux  falines  different  entre  elles ,  à  raifoa 
des  fels  quelles  contiennent ,  ces  fels  font  métalli¬ 
ques,  ounon  métalliques^  ceux  qui  ne  font  point 
métalliques  ^  font  ou  du  fel  commun  ^  ou  du  fel 
gemme  ,  ou  du  fel  de  Glaüber  qui  différé  du  fel 
gemme  ,  en  ce  que  fon  acide  eft  vitriolique  ,  au  lieu 
que  celui  du  fel  gemme,  eft  l’acide  marin.^  ou  en¬ 
fin  c’eft  du  fel  d’Epfom  ,  qui  n’eft  qu’un  mélange  de 
iel  gemme  &  de  fel  de  Gl  aueer. 

Quant  aux  eaux  nitreufes  ,  dont  on  a  tant  parlé 
dans  le  fieclc  dernier.,  je  n’en  ai, jamais  vu  ,  de  je 
foiuiens  qu’il  n’y  en  apas  :  le  nitre  n’eft  pas  un  fel 
naturel;  mais  un  fel  faétice  ,  comme  je  l’ai  fait  re¬ 
marquer.  Les  auteurs,  qui  ont  parlé  de  ces  eaux, 
ont  bien  fenti  ces  difficultés ,  aulîi  ont  ils  dit  que  ce 

/litre  écoit  femblable  au  uatrum  des  anciens ,  c’eft- 
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î'Æe";,  une  fubftance  alkaline  fixe  ;•  maïs  je 
encore  qu’il  y  ait  une  eau  chargée  d’un  pareil  prin-^ 
cipe  ,  &  Je  crois  avoir  d’autant  plus  de  raifon  ,  que 
ee  principe  n’eft  qu’un  produit  du  feu  :  telle  eft  la: 
réponfe  que  je  ferai  toujours,  quoiqu’on  me  dé-- 
montre  par  l’ana^yfe  un  alkali  fixe  j  ainfi  je  ne 
reconnois  pour  principe  dans  ces  eaux  que  des  felsr 
Barurels* 

Quant  aux  eaux^quî  contiennenr  un  fél  mérallî- 
que,  je  n’eu connois  que  d’une  efpeoe  ,  laquelle: 
contient  un  vitriol  de  mars  j;  elles  font  donc  toutes 
ferrugineuTes  :  s’il  s’en  trouve  qui  conriennenc 
d’autres  Tels  métalliques ,  elles  ne  font  point  médi*- 
cinalesi 

Quanraux  eaux  fâvônneufes  ^  elles  contiennent- 
un  véritable  favon  ,  un  hepar  fulphurts ,  &  ce  favon- 
eft  terreux  ;  c’eft  comme'  une  terre  de  Lemnos- 
qui  s’y  trouverok  délayée.  Cefavon  terreux  différé' 
du  favon  ordinaire  ,  en  ce  que  dans  celui  ci ,  îes- 
fels  l’emportent  far  la  partie  terreufe,  au  lieu  que- 
dans  rauîre,  c’eft  là  partie  terreufe  qui  l’emporte;, 
d’oii  j’établis  que  ces  eaux  font ,  ou  parfaitement 
favonneufes  ,  ou  contiennent  feulement  un  favoix-^ 
terreux. 

lies  eaux  minérales,  qui  comiennent  des  fels  non* 
lîiéralliques*,  font  toutes  analogues;-  elles  peuvent 
fe  fubftitLier  les  unes  aux  autres ,  &  être  très  facile¬ 
ment  imitées;  par  exemple  j  en  mettant  deux  gros» 
de  fel  de  Gl  AU  BER  fur  une  pinte  d’eau  ,  on  a  des 
eaux  de  Balaruc  faél:ice3  j’en  preferis  deux  pintes-: 
au  marin.  J’èn  compofe  aufti  d’artificielles  en  met¬ 
tant  un  gros  de  demi  ou  deux  gros  de  fel  d’EpTom- 
fur  une  pinte  ,  om  une  chopine  d’eau  ,  fuivant  le 
cas  :  c’eft  une  eau  minérale  artificielle  ,  dont  fe  me 
fâus  pour  les  maladies  des-enfancs. 

Cq^  eaux  minérales-,  qui  contiennent  dq^s  fflà- 
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lion  métalliques  y  font  fondantes,  flîmuîanteS ,  âpé-^ 
l'itives  ;  elles  conviennent  dans  les  obftrudtions  qui 
arrivent  en  çonféquence  de  quelque  relâchement  » 
dans  les.  tremblements  des  membres  ,  pour  rétablir 
Feftomac  j  elles  charrient ,  par  les  urines ,  les  ma¬ 
tières  étrangères  qui  fe  trouvent  dans  nos  humeurs. 
11  ne  faut  point  les.  donner  quand  il  y  a  fievre  ,  ten^ 
lion  ,  çhaiéur  ,  quand  la  poitrine  eft  affeétée  ,  ôc 
quand  le  fang  eft  dilfous.  Avant  que  de  les  prefcrire, 
il  faut  faigner  ^  purger ,  &  mettre  à  un  régime  dé^' 
layant ,  de  crainte  des  accidents  qui  pourrolent  fui- 
vre  la  rarefcence  des  humeurs.  Pendant  Tufage , 
y  faut  faire  beaucoup  d’exercice  ,  3c  refpirer  ur^ 
grand  air ,  fans  cela  le  fang  raréfié  fe  porte  â  la  tête  » 
3c  elles  caufent  plus  de  mal  que  de  bien  :  le  régime 
doit  être  toujours,  réglé  ;  il  faut  bien  examiner  li 
elles  portent  par  les  felles  ou  par  les  urines ,  fi 
elles  provoquent  la  fueur ,  ou  fi  elles  donneiit  le 
dévoiement.  Elles  ne  valent  rien,  quand  elles  occa-r. 
Sonnent  le  dévoiement  ;  il  faut  alors  les  cefler  ;• 
quand  elles  pouftént  par  la  fueur,,  ou  les  urines  j  3c 
qu’elles  excitent  auparavant  des  chaleurs^  pu  deS; 
maux  de  tête  ,  il  faut  aufti  en  celîer  ruiage. 

Les,  faifons  propres  font  le  printemps.,  la  fin  de? 
Fété'  5  3c  le  commencement  de  l’automne  ^  fi  le  mal 
eft  preftant,  on  peut  les  faire  prendre  en  tout- 
temps  :  cela  s^’emend  de  toutes  les.  eaux  minérales, 
froides, 

Les  eaux*  minérales  ferriigmeufes  5  font  â  mom  ^ 
avis,  un  très  grand  remede  j  elles  conviennent  dans- 
bien  des  cas  j  elles  lèvent  les  obftruéfions,,'  réta-- 
bliffent  les  premières  voies  |  elles  font  bonnes  dans. 

,  tontes,  les  makdies  chroniques,^  en.  un  mot- dans, 
tons  les  cas  oii  ton  emploie  le  fer  fes  prépara- ' 
don^.  Il  faut  examiner  5  en  les  prenant ,  fi  elles  ne. 
chargent  point  l’eftoniaç  ,  df'  fi  elles  ne  donnent- 
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point  de  chaleur.  Ç)n  peut  lès  imiter  avec  la  boule 
de  mars  ou  en  faifanr  bouillir  des  clous  dans  de^ 
l’eau  ,  ou  en  y  dilTolvant  du  vitriol  de  mars.  J’ellime 
autant  ces  eaiiX'  artificielles  que  les. naturelles  j  j  en 
ai  vu  d’afiez  bons- efFets.- 

Les  eaux  fàvonneures  font ,  ou  fulFureufes  ,  ou 
favonneufes  feulement,.  Il  efi:  bien  difficile  de  faire 
prendre  les  fulfureufeS',  à'çaufe  de  leur  faveur  ôc 
de  leur  odeur.  Les  favonneufes  terreules ,  comme 
celles  de  Plombières ,  font  bornées  aux  premières» 
voies;,  elles  y  embarralFent  les  aigres  qui  s’y  trou¬ 
vent  ^  ôc  rétabliflfent  les  digeftions.  On  peut  imi¬ 
ter  les  fulFureufes  5  en  difiolvant  dans  de  l’eau  de" 
\ hep arfulphums  y  on  imite  les  rerreufes  favonneufes-- 
avec  de  la  mie  de  pain  ôc  de  la  corne  de  cerf  philo^ 
fophiqiiement  préparée.  F'oye:^  auj[JîY^ït,  Eaü». 

‘  MINIUM,  Plomb, 

MINORATIFS.  F'oye^  Purgatifs. 
MIRABELLE  ,  fruit.  Voyey^  PrünEc. 
MIRLIROT.  Voye'^  Mélilot. 
MIROBOLANS.  J^oy.  Myrobolans*' 
MIROIR  D’ANE,  Pierre  spEcutAiKfi:- 

MISY.  y  Diosgor.  &  Græcorum. 

C’eft  une  fubftance  jaune,  dit  M.  Geofiroi^, 
que  l’on  retire  de  la  terre  ,  qui  brille  &  qui  fait  pa- 
toitre  des  étincelles  d’or  quand  on  la  brife,  qui? 
naît  fur  le  cbalcitis,  &  qui  s’en  forme  de  la  même 
maniéré  que  le  verd  de  gris  fe  forme  fur  le  cuivre' 
èc  naît  fur  lui.  Lemify  paroît  être  l’efflorefcence  dot^s 
chalcitis.  f^oye-^  auffi  Vitriol. 

MOCHLIQUES.  Voye-T^  Purgatifs.. 
MOELLE.-  Medulla,  Suc  huileux  contenu  dansL, 
les  cellules  ou  de  grandes  cavités  des  os  qui  ont  une 
épailTèur  confidérable. 

Toutes  les  moelles  font  émollientes ,  adbucifr 
famés  ;  s’en  fert  en  Uniment  dans  les  lalfitudes^ 
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fàciîitent  la  guérifon  des  ukeres.  La  moeiledi^ 
çeïf  garanric  les  parties  qa  on  ein  a  frottées  de  la 
iiiorfure  dçs  animaux  vénéneux ,  ôc  les  guérit  ft  QH 
l’applique  récemment  tirée  des  os.  Pour  cet  etfut, 
il  faut  la  pétrir  dans  de  reau ,  la  pafler  à  travers  \m 
linge  5  ^  réitérer  l’opération  jufqu’à  ce  que  l’eau 
l'oit  fort  pure.  On  la  fond  enfuite  dans,  un  vailTeau 
double  5  l’écLunant  aveç  une  plume  ,  puis  on  la 
verfe  dans  un  mortier ,  où  on  la  laiiTe  refroidir  j  ou 
«enfépare  les,  fèces  qui  fe  feront  précipitées  ,  ôç  oa 
la  renferme  dans,  un,  vaiffeau  de  terre  neuf., 

Moelle  de  brebis,.  Vqye:^  Brlbis,. 
de  bœuf.  /^’qyd:^BcmüF., 
de  cerf.  Voy.  Cerf, 
de  taureaiu  Voyc-^  Boeuf. 

Moelle  de  caffe.  Fçye^QAss-^  solutïve. 

MOINEAU  franc.  Voy&\  Passeb.eau  çommUAsi 

MOÎ-ÊNE.  Voye-^  BüUrLLON-EL'ANC. 

MOMIE  ou  MUMIE»  Mumîa,, 

11  y  a  deux  efpeces  de  mumies ,  dit  M.  Geof4 
îRoi.  Les  unes,  font  des  cadavres  humains,  de.fïe- 
<çhés  par  l’ardeur  du  foleil  ^  des;,  fables  5  dans  les 
déferts  de  l’AWque^  tels  que  ceu^t  deZara^^  d^ 
Libye,  &c. ou  la  violence  du  vent  fait  éluver 
des  monceaux  de  fable  qui  enfeveUflent  des  carar 
vannes  entières.  Ces  corps,  acquièrent  5  en  fe  deBe-r 
chant,  la  confiftance  de  la  corne,  5c  une  grande 
légétetç  ;  on  les  appeUe  mumies  blanches  j  mais 
elle„s  ne  font  d’auçun  ufage  dans  la  médecine.  Les 
jfeçondes.font  des  corps,  embaumés,  que  l’on  trouve 
en  Egypte.  Elles  font  devenues  très,  rares  ,  5c  on 
a:^’en  trouve,  pas  fouvent  chez  les  dtoguiftes  qui  ven¬ 
dent  a  leur  place  des  corps  que  les  Juifs  d’Egypte 
«inbaum.ent  avec  de  la  myrrhe,  de  l’aloes,  5c  de  l’em. 
mm* 

Cette  demie  te,  eft.  eftimée.  excellente  pant 
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iîre  le  fang  coagulé  après  une  chute ,  ou  un  coup  ^ 
Ôc  pour  faire  renaître  les  chairs.  Elle  agit  non-feu¬ 
lement  par  les  parties  bitumineufes  Ôc  balfamiques , 
mais  encore  par  les  Tels  volatils  de  cadavres ,  d’ou 
elleeft  tirée.  La  teinture,  qu  on  en  obtient,  en  la  fai- 
fant  difToudre  dans  de  Tefprit  de  vin ,  poffede  fes 
qualités  balfamiques. 

Prife  intérieurement ,  dit  M.  Vogee  ,  on  prétend 
qu’elle  réfout  le  fang  coagulé  y  mais  fon  ufage  efl 
dégoûtant. 

Piufîeurs  chymiftes ,  entr’autres  Paracelse  ôc 
VAN  Helmont  5  donnent  le  nom  de  mumie  à  plu- 
fieurs  autres  chofes ,  tant  réelles  qu’imaginaires  ; 
mumla  medulU  ,  par  exemple  ,  eft  la  moelle  des  os  y 
mumia  elcmtntorum  eft  défini  le  baume  des  élé-» 
ments  externes  \  mumia  tranfmarina  eft  la  manne. 
On  a  donné  aufti  le  nom  de  mumie  au  baume  de 
Judée. 

MONDIFICATIFS.  Voye^  Détersifs. 

MORELLE  5  Douce-amere.  Solanum  feandens  y 
feu  Dulcamera  G.  B.  Pin.  Glycypicros  ,  feu  Ama- 
radulçis  y  J.  B.  Salicafirum  y  Plin.  CircM ,  Adv. 
Lobel.  if^itis  fylvejiris  j  Camer.  Solanum  ligno- 
fum  Dulcamera  &  RaiIj  hift.  So/a-- 

TUim  caule  perenni  ^fiexuofo  y  foUis  juperioribus  ha- 
ft'atis  yl^mi^.-Solanum  foliis  aliis  trifidis  ,  aliisjim’- 
plicibus  y  Haller  ,  Helvet. 

De  la  racine,  qui  eft  petite  ôc  fibreufe,  s’élèvent, 
à  la  hauteur  de  trois  pieds  jufqu’à  fix ,  des  farments 
grêles  ,  fragiles ,  qui  grimpent  fur  les  arbrifteaux 
voifins  y  les  jeunes  rameaux  ont  l’écorce  verte  ; 
celle  des  vieux  ,  ainfi  que  celle  du  tronc,  eft 
gerfée  ôc  cendrée  extérieurement;  mais  à  l’inté¬ 
rieur  ,  elle  eft  d’un  beau  verd  :  dans  fon  bois  ,  eft 
contenue  une, moelle  caftante  ôc  fongueufe.  Ses 
feuilles  font  alternes ,  oblongues ,  pointues ,  liftes  , 
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garnies  quelquefois  dô  deux  oreilles  â  leur  tafe  j 
foutenues  fur  un  pédicule  d’un  pouce  de  longueur, 
d’un  verd- foncé.  Ses  fleurs  ,  qui  naiffent  en  bo:U’- 
quet ,  font  petites ,  d  une  feule  piece  ,  en  rofette  ^ 
divifées  eti  cinq  portions  étroites  &  pointues  j  d’une 
odeur  défagréable ,  d’un  bleu-purpurin  ou  blanc? 
du  milieu  du  calyce,  fort  un  piftil  attaché  en  ma¬ 
niéré  de  clou  a  la  partie  fupérieure  de  la  fleur,  le¬ 
quel  devient  ,  en  grolIilTant  une  baie  fucculente 
alongée  ,  qui  eft  de  couleur  écarlate  dans  fa  matu¬ 
rité  5  d’une  faveur  défagréable  de  vilqueufe  ,  rem¬ 
plie  de  petites  femences  blanchâtres  5c  applaties. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  été  ,  fe  plaît  dans  les 
lieux  aquatiques  ,  5c  le  long  des  ruifleaux  ;  aufli  la 
trouvé-t-on  dans  les  marécages  5c  les  foffés. 

Ses  feuilles  rougilfent  â  peine  le  papier  bleu  ;  foft 
fruit ,  donr  la  faveur  eft  vineufe ,  le  rougit  forte¬ 
ment. 

La  morelle ,  ou  douce  amere  ,  eft  hépatique 
fplénique  ,  diurétique  ,  hydragogue ,  réfolutive  a 
vulnéraire. 

Extérieurement ,  elle  eft  anodyne  5c  réfolutive. 
Pilée ,  5c  appliquée  en  caraplafme  fur  les  mammel- 
les ,  elle  en  amollit  les  duretés,  5c  dillout  le  lait 
qui  s’y  eft  coagulé. 

Le  fuc  de  fes  baies,  dit  Matthioli,  eft  em¬ 
ployé  par  les  femmes  de  Tofeane  pour  effacer  les 
taches  du  vifage. 

La  douce-amere  ,  dit  M.  Vogel,  a  une  vertu 
favonneufe.  En  infuiion  ,  elle  eft  bonne  ,  félon 
'Lobel  y  Adverf,  p.  104,  contre  rhydropifie,  fui- 
vant  Blair  ,  contre  la  pleuréfie  muqueufe  ;  contr^ 
l’afthme  ,  Fraenk.  SammLp^  1 14. ,  5c  contre  la  jau^ 
niffe.  Elle  eft  encore  utile  dans  la  vérole  ,  fuivant 
M.  Linnæus  5c  M.  de  Sauvages*  &  dans  la  goûte, 
fuivant ^ücHWALD,^.,  Z3.  Bqlrhaavi 
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bue  plus  d'efEcacIté  qu  à  la  fqume  &  à  la  falfepa*^ 
reille. 

La  partie  ligneufe  de  cette  plante  ,  dit  M.  Brom^ 
FEiLD  5  en  inmfîon  ,  eft  regardée  comme  un  ppif- 
fant  diurétique ,  convenable  fur-tout  dans  les  hy« 
dropifies.  Tragus  rapporte  ,  qu’employée  fou# 
cette  forme  ,  elle  poufle  les  urines  &  lâche  le  venr 
tre  J  il  la  vante  contre  la  jauniffe.  Prévost  en  fait 
mention  comme  d’un  remede  cathartique  ;  ôc  Par^ 
KiNsoN  confirme  cette  vertu  par  là  propre  expé^ 
rience. 

IP.  Morelle  commune  à  fruit  noir.  Solanum  ^ 
nff.  acinis  ni gricantibus  ^  C.  B.  Pin,  Tournée, 
Infi.  rei  herb.  Solanum  kortenfe  Jive.  vulgarc  acïnïs 
ni  gris  ^  J.  B.  Solanum  hortenfe  haccis  nigricantihus  ^ 
Dodon.  Pempt.  Solanum  nigrum  vulgare  ,  Cord, 
Hift.  Solanum  caule  inermi  herhaceo  ^  foUis  ova.tis 
üngulojîs  ^  Linn.  Solanum  foliis  angulojis  j  undula-r 
lis  J  caule  levi  ,  Haller  Üya  Jupina^^  fe^ 

vulpina  y  nonnullorum. 

Sa  racine  eft  longue  ,  déliée  ,  fibreufe  &  cheve¬ 
lue ,  d’un  blanc  fale  ^  annuelle.  Il  s’en  éleve  d’en¬ 
viron  un  pied  &:  demi  une  tige  ferme  ,  anguleufe, 
partagée  en  plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles  font  al¬ 
ternes  ,  molles,  oblongues  ,  pointues,  noirâtres, 
remplies  d’un  fuc  verdâtre ,  d’une  faveur  fade  de 
herbacée.  Ses  fleurs  font  des  rofettes  découpées 
.comme  en  étoile  ,  de  couleur  blanche  ,  garnies  de 
.cinq  petites  étamines  y  dont  les  fommets  font 
oblongs.  A  ces  fleurs ,  fuccedent  des  baies  de  la 
grofleur  de  celles  de  genievre  ,  rondes  ,  noires  dans 
leur  maturité  ,fucculentes ,  liftes  ;  elles  contiennent 
plufieurs  graines  menues  ,  applaties ,  jaunes. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  aux  mois  d’Août  &  de 
Septembre  ,  &  dont  les  fruits  font  mûrs  vers  la  fin 
de  l’automne  y  croît  fur  les  murs  des  maifons  y  le 
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iong  des  chemins ,  ôc  dans  ies  teiTês  labôtiteêsJ 

Le  papier  bleu  n  eft  pas  rougi  par  le  fuc  de  fes 
feuilles  ÿ  mais  il  Teft  beaucoup  par  celui  des  baies. 

On  ne  la  donne  jâmàis  a  rintérieiir.  A  l’exté*^ 
rieur  5  on  s’en  fert  en  cataplafme  >  en  décoction  j 
ou  bien  on  emploie  le  fuc  exprimé ,  ôc  elle  eft  ano- 
dyne  ,  réfolutive ,  légèrement  engoürdiftànte.  0n 
en  fait  beaucoup  d’ufage  dans  les  cancers;  l’eau  dif- 
tillce  n’eft  guere  employée.  Quelqués-üiîs  ont  voulu 
l’ordonner  à  l’intérieur  quand  elle  eft  vieille  ;  mais 
pour  moi  j  je  n’en  confeille  pas  l’ufage  :  d’autres 
ont  ordonné  les  baies  rouges  de  l’autre  efpece  ^  en 
qualité  d’apéritif  ;  mais  leur  ufage  peut  être  dan-* 
gereux  à  l’intérieur. 

Les  feuilles  de  cette  plante ,  dit  M.  Vôgel  ,  cal-* 
’  ment  légèrement  les  douleurs  ;  c’eft  à  ce  titre  qu’on 
l’emploie  fous  la  forme  d’épitheme  .  de  cataplaf* 
me  5  de  gârgarifme  ;  ÔC  qu’elle  entre  dans  différen-^* 
tes  compontiôns.*Ces  mêmes  feuilles. récentes  ôt 
pilées ,  ôc  fon  eau  diftillée  ,  s’appliquent  furie  front 
dans  les  douleurs  de  tête  ôc  dans  les  délires  des  fie-^ 
vres.  Ses  feuilles ,  cueillies  par  mégarde ,  au  lieu 
de  celle  d’arroche  ,  &  mangées  ,  ont  fait  voir,  pat 
les  accidents  qui  s’en  font  fuivis  ^  combien  elles 
létoient  dangereufes  ;  Commère^  Norimb,  ^ 

IIP.  Morellë  à  grappe  ;  Grande^Morelle  deâ 
Indes  ;  Vermillon  ou  Herbe  de  la  laque  ;  Méchoa- 
can  du  Canada.  Solànum  racemofum  ^  off.  Phyta* 
lacca  americana  rnajori  ftuüù  ^  Tournée.  Inft.  rei 
herb.  Solarium  facemôfum  ihdicum  j  Hort.  reg. 
parif.  Solarium  magnum  rührum  j  virgïniànurh  ^ 
Park.  Solanurrï  indicurh  càule  rub'rô  noniiullorum. 
Phytolacca  mexïcana  ^  hactïs  /effilLbus  j  DiIlen* 
'Hort.  elth.  Phytolacca  foins  iniegerrimis  ^  Linn* 

Sa  racine  ,  qui  égale  en  grofteur  la  jambe  d'ith 
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homme  5  Sc  même  la  cuifïe  eft  blanche ,  8c  dur® 
plufîêurs  années.  Sa  tige ,  qui  s'élève  de  cinq  à  fix 
pieds ,  eft  grofte ,  ronde  ,  ferme ,  rougeâtre  ,  par¬ 
tagée  en  plufieurs  rameaux.  Ses  feuilles ,  placées 
fans  ordre ,  font  amples ,  veineufes ,  liftes  ,  dou¬ 
ces  au  toucher,  d’un  verd-pâle  ,  8c  quelquefois 
rougeâtres  ,  8c  par  fa  figure  aftez  reftemblante  â  la 
morelle  commune.  Ses  fleurs  difpofées  en  grap¬ 
pes,  naiftent  au  haut  des  tiges ,  8c  font  portées  fur 
des  pédicules  ;  chaque  fleur  eft  en  rofe  ,  compofée 
de  plufieurs  pétales  rangés  en  rond  ,  de  couleur 
rouge-pâle  ,  au  milieu  defquels  eft  un  piftil  qui  de¬ 
vient  une  baie  prefque  ronde  ,  molle  ,  fucculente  , 
applatie  deftus  8c  deftbus ,  de  couleur  rouge-brune 
iorfqu’elle  eft  mûre,  8c  contenant  quelques  graines 
prefque  rondes  ,  noires ,  difpofées  en  rond. 

Cette  plante  ,  qui  a  été  apportée  du  Mexique  8c 
de  la  Virginie,  fleurit  en  été  :  on  la  cultive  dans 
les  jardins  de  l’Europe ,  où  elle  vient  aifément  y 
mais  fi  l’on  veut  que  fa  racine  ne  périfte  pas  l’hy ver, 
il  faut  la  mettre  à  l’abri  du  froid. 

Le  fuc  de  cette  efpece  de  plante  ,  lorfqu'elle  eft 
dans  fa  vigueur  ,  eft  âcre  8c  corrofif,  quoiqu’on 
puiflTe  la  manger  lorfqu’elle  eft  jeune.  Il  n’y  a  pas 
encore  long-temps ,  dit  M.  Vogel  ,  qu’un  médecin 
anglois  a  éprouvé  la  vertu  admirable  de  ce  fuc  con¬ 
tre  le  cancer  ouvert  des  levres  8c  des  mammelles  , 
qu’il  ronge  8c  confume  fans  douleur,  8c  qu’il  gué¬ 
rit  enfin  ,  fi  après  l’avoir  un  peu  expofé  au  foleil ,  on 
l’applique  fur  le  mal  pendant  quelque  temps. 
M.  PoNTi  a  reconnu  dans  cette  plante  une  vertu 
narcotique  ^  ce  que  perfonne  n’avoit  encore  remar¬ 
qué.  Recueil  des  pièces  qui  ont  remporté  le  prix  de 
Vacad.  de  chir,  t.], 

MORGELINE,  8c  par  quelques-uns  Mouron, 
Aljinc  vulgaris  ^  Morfus  galUmz  j,  off.  Aljine  media  ^ 

Tome  V.  Q  üj 
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C.  B.  Pin.  Tourner.  Infl.  rei  herb.  Alflne  vulga-- 
ris  J  fîve  Morfus  gaUinA  j  J.  B.  Aljine  mïnor  , 
Dodon.  Hippia  minor ^  Cord.  Morfus  galUiM  pri- 
mum  genus  Alflne  foliis  ovutis  ^  cordaiis  ^ 

floribus  trigynis  J  Linn.  Alfine  pentaftemon  ^  foliis 
bipartitis y  Haller.  Helv- 

De  fes  racines  fibrées  &:  chevelues  ,  naifTent  plu- 
fieurs  petites  tiges ,  couchées  &  étendues  par  terre  , 
tendres  ,  velues  y  rougeâtres  ,  genouillées  &  bran- 
chues.  Des  nœuds  des  tiges ,  fortent  des  feuilles 
oppofées  deux  a  deux_,  arrondies  ,  pointues  ,  fou- 
tenues  fur  des  pédicules  un  peu  velus  &  verds.  A 
l’extrémité  des  branches  ,  nailTent  des  fleurs  en 
rofe  5  compofées  de  pluiieurs  pétales  partagés  en 
deux,  elles  font  blanches ,  rayées  ,  portées  dans  un 
calyce  â  cinq  feuilles  \  le  piftil  devient  un  fruit 
membraneux ,  â  une  feule  loge  ,  conique  ,  dans  le¬ 
quel  font  renfermées  de  très  petites  graines  rouf- 
sâtres. 

Cette  plante  fe  trouve  également  dans  les  terres 
puitivées  &  incultes  ,  dans  les  chemins  ,  dans  les 
vignes  j  dans  les  lieux  humides. 

Ses  feuilles  ont  une  faveur  herbacée  un  peu  falée  ; 
leur  lue  change  en  rouge  le  papier  bleu. 

La  morgehne  poifede  une  vertu  émolliente  ,  hu- 
meétante ,  &  rafraîchifTante  \  ce  qui  la  fait  regar¬ 
der  comme  un  aliment  propre  pour  les  feorbutiques 
&  les  phthifiques.  Schulze  l’a  vu  employer  avec 
fuccès  3  frite  dans  le  beurre ,  contre  les  tumeurs 
des  mammelles  ,  formées  par  la  coagulation  du  lait, 
on  l’applique  chaudement  fur  la  partie  :  d’autres  y 
pour  le  même  ufage  ,  la  font  cuire  dans  du  lait  de 
chevre  j  d’autres  fe  contentent  delà  broyer  récem¬ 
ment  cueillie.  Sa  décoéfcion  appaife  rinflammatioii 
des  yeux  ;  elle  eft  bonne  encore  pour  déterger  les 
plaies  les  ulcérés.  Si  j  à  cette,  déco â;ion  ^  on 


w' y  ï' .  *  -,  '  ■  ^ 

■  ■  -  _  ■  '  '  ■ 

'  -  '  .  '  '.  'S- 


f 

\ , 


r  -  .  ,1  »  ,  '  .  1 

•  ■  ^  ■  .  L 


\ 


M  O  R  1^*7 

ajoûte  un  peu  de  cendre  de  hêtre  ,  ou  de  fel ,  dit 
Simon  Paulli,  on  a  un  bon  remede  contre  la 
gale  5  elle  fert  pour  faire  des  lotions  fur  les  mains 
ôc  les  pieds. 

MORILLES.  Boletus  efculentus  vulgaris  ;  Bole^ 
tus  efculentus  ^  Tourn.  inft.  rei  herb.  Fungus poro^ 
fus  5  C.BiPin.  Fungus  rugofus  mvprnofus  ^  fîve 
Merulius  niger  S?  alhux ,  T*  B.  Primi  generis  fungo- 
rum  efculentorum  tertïa  fpecies  ^  Glus.  Hift.  Fungus 
fpongiofus  ^  Dalech.  Lugd.  Fungi  terre'nî  prxco^ 
ces  J,  SpongioU  j  nonnullis  ,  Dodon.  Pempt.  Fungi 
favaginof  J  five  Fungi  rugofi  favis  mellis  f  miles  , 
Lobel. 

Genre  de  plante ,  dit  M.  Geoffroy,  dont  on  ne 
connoît  pas  encore  les  fleurs  &  les  fruits.  Souvent 
efl:  de  la  groffeur  d’une  noix  ,  quelquefois  elle 
efl:  plus  grofle.  Sa  fubftance  efl:  charnuê ,  toute 
percée  de  trous ,  de  forte  qu’elle  relTemble' très  bien 
â  des  rayons  de  miel.  Sa  couleur  efl:  d’un  blanc  un 
peu  rougeâtre  ,  ou  fauve  >  ou  noire  \  elle  efl:  con¬ 
cave  en-dedans  ,  blanche  &  comme  enduite  d’une 
fine  poufliere  :  le  pédicule  qui  la  foutient ,  efl:  tout 
blanc  5  creux  ,  &  garni  à  fa  partie  inférieure  de  ra¬ 
cines  menues  ôc  filamenteufes. 

On  trouve  la  morille  dans  les  bois  au  printemps  y 
on  la  recueille  pour  l’ufage  de  la  cuifine.  Nous  n’en 
parlons  ici  qu’à  caufe  de  l’ufage  qu’on  en  fait  en  ali¬ 
ment  5  car  on  ne  s’en  fert  pas  en  médecine. 

Elles  font  recherchées  pour  leur  faveur  agréable  ; 
elles  entrent  dans  différents  ragoûts.  On  dit  qu’el¬ 
les  aiguifent  l’appétit  j  rétablilfent  les  forces  épui- 
fées  5  augmentent  le  mouvement  du  fang  j  elles 
nourriffent  peu  \  mais  elles  portent  l’effervefcence 
î  dans  le  fang ,  fi  on  en  fait  excès ,  ou  fi  l’on  en 
mange  trop  fouvent.  G’efl:  pourquoi  on  en  interdit 
l’ufage  aux  bilieux. 
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MORS,  QU  Remors  du  diable.  Voyt’:;^  Sca* 

BIEUSE. 

MORSULI  rejlaurantes  Kunkeli  :  tablettes 
reftaurantes  de  Kunkel.  Voyc\  Antimoine. 

MORT  AU  CHIEN.  Voyci  Colchique. 

■  MORUE.  Afellus  major ^  feu  Morhua  ^  ofF. 
Charlet.  Merluccius ^  CabeliaUy  Mer- 

RiAN  ,  Pin.  Morhua  yulgarïs  ^  maxima  afellorum 
Jpecies  J  Bellon.  Molua  ^  Rondelet.  Gadus  dorfo 
tripterygio  j  ore  cirrato  j  caudâ  fub^quali ,  radio  pri¬ 
mo  fpinofo  J  Art  EDI.  B  os  quadragejîmalis  diUus  * 
Pifcis  fejluarius  y  feu  Salpa  nonnullorum.  Voye^ 
la  figure  de  TAnguille  ^  celle  de  la  Morue  y  eft 
repréfentée. 

La  morue  a  trois  ou  quatre  pieds  de  long ,  &  fix 
à  huit  pouces  de  large  ,  le  corps  gros ,  arrondi ,  le 
ventre  fort  avancé ,  le  dos  &:  les  côtés  d’une  cou¬ 
leur  olivâtre  ,  fale  ou  brune,  variés  de  taches  jau¬ 
nâtres  \  le  ventre  blanchâtre  ,  une  large  ligne  blan¬ 
che  de  chaque  côté ,  qui  s’étend  depuis  l’angle  fu- 
périeur  des  ouies  jufqu’â  la  queue  ,  qui ,  tant  que 
la  cavité  de  l’abdomen  peut  s’étendre  ,  fe  recourbe 
en  forme  d’arc  ,  puis  va ,  par  le  milieu  des  côtes , 
droit  â  la  queue ,  de  petites  écailles  très  adhéren¬ 
tes  â  la  peau ,  de  grands  yeux  couverts  d’une  mem¬ 
brane  lâche  &  diaphane ,  l’iris  des  yeux  blanche ,  un 
barbillon  unique  ,  â-peine  long  d’un  doigt ,  qui  lui 
pend  au  coin  de  la  mâchoire  inférieure;  la  langue 
large ,  ronde ,  molle  ,  dépourvue  de  dents  ;  plufieurs 
rangées  de  dents  aux  mâchoires ,  dont  une  eft  com- 
pofée  de  dents  beaucpup  plus  longues  que  les  au¬ 
tres  :  or  entre  les  dents  fixes  ,  il  s’en  trouve  plufieurs 
de  mobiles ,  comme  dans  le  brochet  ;  au  haut  du 
palais ,  au  bas  ,  près  de  l’orifice  de  l’eftomac , 
ainfi  qu’entre  les  dernieres  ouies ,  on  obferve  de  pe¬ 
tites  dents  preffées J  trois  nageoires  au  dos,  dont  l’an- 
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térieure  eft  formée  de  quatorze  rayons ,  &  les  deux 
autres  en  ont  dix-neuf  chacune  ;  la  queue  prefque 
plate  Sc  nullement  fourchue ,  Teftomac  grand  ,  or¬ 
dinairement  rempli  de  harengs  ^  la  peau  molle  de 
épailfe. 

Ce  poilTon  fe  trouve  abondamment  dans  la  mer 
Baltique  ,  dans  la  mer  feptentrionale  de  l’Europe  y 
mais  on  peut  dire  avec  M.  Pluche  ,  que  les  morues 
font  peu  fréquentes  dans  nos  mers.  Leur  rendez- 
vous  général  eft  au  grand  banc  de  Terre-Neuve, 
vers  le  Canada  :  c’eft-là  qu’elles  tiennent  ,  pour 
ainli  dire ,  leurs  grands  jours  j  de  la  quantité  y  en 
eft  telle ,  que  les  pêcheurs  qui  s'y  raffemblent  de 
toutes  les  nations ,  ne  font  occupés ,  du  matin  an 
foir  5  qu’à  jetter  la  ligne ,  à  retirer ,  à  éventrer  la 
morue  prife  ,  &  à  en  mettre  les  entrailles  à  leur  ha¬ 
meçon  pour  en  attraper  une  autre.  Un  feul  homme 
en  prend  quelquefois  jufqu’à  trois  de  quatre  cents 
en  un  jour.  Quand  la  nourriture  qui  les  amorce  en 
cet  endroit  eft  épuifée ,  elles  fe  difperfent ,  de  vont 
faire  la  guerre  aux  merlans,  dont  elles  font  fort 
friandes.  Ceux  ci  fuient  devant  elles  j  de  c’eft  à  la 
chafte  qu’elles  leur  donnent,  que  nous  fommes  re¬ 
devables  des  fréquents  retours  des  merlans  fur  nos 
cotes.  C’eft  aiiiii  que  Dieu  a  pourvu  à  la  conferva- 
tion  des  poilfons  ,  en  donnant  aux  uns  la  force  ,  aux 
autres  la  légéreté  de  la  prévoyance  ,  de  en  les  multi¬ 
pliant  tous  d’une  maniéré  fi  prodigieufe ,  que  leur 
fécondité  furpalTe  leur  ardeur  naturelle  à  fe  dévo¬ 
rer  5  de  que  ce  qui  s’en  détruit  eft  toujours  fort  au- 
delTous  de  ce  qui  fert  à  les  renouvelle!*  pour  notre 
fervice.  Quelque  grand  que  foit  le  nombre  des  mo¬ 
rues  qui  font  confommées  par  les  hommes  cha¬ 
que  année ,  ou  dévorées  en  mer  par  d’autres  poif- 
fons  ,  ce  qui  en  refte  eft  toujours  plus  que  fuffifant 
pour  nous  en  redonner  un  pareil  nombre  un  an  ou 
deux  après.  Leu  wenhoek  a  trouvé  que  la  fomme 
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totale  des  œufs  que  porte  une  morue  ordinaire ,  fe 
monte  à  neuf  millions  trois  cents  quarante- quatre 
mille  œufs. 

La  morue  vulgaire,  nommée  cabeliau  par  tous 
les  peuples  du  Nord  ,  eft  >  dit  M.  Anderson  ,  hifi» 
nat,  de  V Ijlande  ,  le  principal  &  prefque  le  feul 
poilTon  dont  fe  nourrilTent  les  habitants  de  flflande. 
Ce  poilTon  eft  fi  bien  connu ,  que  je  me  crois  dif- 
penfé  ,  ajoûte  t  il ,  d’en  donner  la  defcription  j 
fa  chair  eft  d’un  goût  fi  exquis  ,  qu’il  pafte  généra¬ 
lement  par-tout  pour  un  manger  délicieux.  Le  ca¬ 
beliau  fe  nourrit  de  toutes  fortes  de  poiftons ,  prin¬ 
cipalement  de  harengs,  &  de  gros  &  petits  crabes 
de  mer  ,  comme  nous  le  voyons  tous  les  jours  dans 
l’eftomac  de  ceux  qu’on  pêche  proche  Hilgeland  à 
l’embouchure  de  l’Elbe.  On  ne  fçauroit  trop  admi¬ 
rer  la  faculté  inconcevable  pour  digérer  que  la  na¬ 
ture  a  donnée  à  cette  efpece  d’animaux.  Tout  petit 
poiftbn  avalé  eft  entièrement  digéré  en  moins  de 
fix  heures,  comme  l’expérience  le  démontre.  Nos  pê- 
cheprs  de  l’ifle  Hilgeland ,  pour  prendre  du  fchel- 
fifch  (  efpece  de  petite  morue  écailleufe  ,  nommée 
en  anglois  haddock  ou  hadoche ,  &  en  françois  , 
hadou  J  aiglefin  ou  aigrefin  capelan  )  mettent 
leurs  hameçons  en  mer  pour  fix  heures  ,  en  fe  ré¬ 
glant  fur  la  marée  ,  qui  ,  comme  tout  le  monde 
fçait ,  change  toujours  après  cet  intervalle  de  temps. 
Or ,  fi  bien-tôt  après  que  l’hameçon  a  été  jetté  ,  un 
cabeliau  avale  un  fchelfîfch  ,  qui  s’y  étoit  pris  aupa¬ 
ravant  ,  on  trouve  ,  en  retirant  la  ligne  au  change¬ 
ment  de  la  marée ,  que  le  fchelfifch  eft  déjà  digéré  , 
que  l’hameçon  qui  l’avoir  pris  3  tient  maintenant 
au  cabeliau ,  fi  bien  qu’il  fert  à  le  tirer  de  l’eau.  Si 
au  contraire  il  n’a  avalé  le  fchelfifch  qu’un  peu  de 
temps  avant  qu’on  retire  la  ligne ,  il  s’efforce  à  con- 
ferver  fa  proie  avec  tant  d’acharnement ,  qu’il  fe 
laifTe  enlever  en  l’air  avec  elle  j  mais  il  l’abandonne 


M  O  R  171 

aiiiïî-tot  5  8c  fe  replonge  au  fond  de  la  mer.  On 
apperçoit  encore  plus  clairement  la  forme  de  cette 
faculté  digeftive  dans  des  cabeliaux  qui  ont  avalé 
de  gros  crabes  j  ôc  quoiqu’on  ne  fçache  pas  au  jufte 
ü  peut-être ,  à  caufe  de  1  écaillé ,  il  ne  leur  faut  pas 
un  peu  plus  de  temps  que  pour  digérer  un  fchel- 
iifcn,  j’ai  néanmoins  appris  des  plus  expérimentés 
d’entre'  les  pêcheurs  de  Hilgeland ,  que  l’écaille  eft 
d’abord  la  première  attaquée  dans  l’eftomac  de 
ces  poiiïbns  ÿ  qu’elle  devient  bien-tôt  aufli  rouge 
qu’une  écreviffe  qu’on  fait  bouillir  dans  l’eau  5 
quelle  fe  dilTout  enfuite  en  forme  de  bouillie 
épaüTe ,  Sc  qu’à  la  fin  elle  fe  digéré  tout-à-fait  »  de 
même  que  les  tortues  de  mer  font  digérées  promp¬ 
tement  dans  l’eftomac  du  crocodile ,  félon  le  rap¬ 
port  du  P.  Feuillée  5  dans  fa  continuation  du 
naldes  ohfervatïons  phyjiques,  Jenefçaurois  m’em¬ 
pêcher  de  remarquer  ici  en  pafiant  que  ce  poilîon 
infatiable  a  reçu  de  la  nature  un  avantage  fingulier^ 
que  bien  de  nos  gourmands  fouhaiteroient  pouvoir 
partager  avec  lui.  C’eft:  que  toutes  les  fois  que  fon 
avidité  lui  a  fait  avaler  un  morceau  de  bois ,  ou  quel- 
qu’autre  chofe  d’indigefie ,  il  vomit  fon  eftomac  , 
le  retourne  devant  fa  bouche ,  8c  après  l’avoir  vuidé 
8c  bien  rincé  dans  l’eau  de  mer ,  il  le  retire  à  fa 
place,  fe  remet fur-le-champ  à  manger.  Ce  fait 
eft  avéré  entr’autres  par  Denys  ,  dans  fa  Defcription 
des  côtes  de  rAmériq.  feptentr,  ^  où  il  décrit  fort 
exaétement  toute  la  pêche  8c  la  préparation  des 
poifibns  J  comme  elle  fe  fait  fur  les  cotes  de  Terre- 
Neuve  3  en  remarquant  en  même  temps  que  la  mo¬ 
rue  verte  ou  blanche  ,  ou  la  morue  feche  ,  ou  mer¬ 
luche  ,  fe  fait  du  même  poifibn ,  8c  que  la  différence 
de  la  dénominationi,  ne  vient  que  de  la  façon  dif¬ 
férente  de  la  préparer.  Il  faut  obferver  après  tout , 
que  la  morue  verte ,  qu’on  embarque  aufii-tôt  que 
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le  ppifTon  eft  coupé  ^  &  que ,  fans  Teiitonner ,  on 
range  par  couches  avec  du  fel  dans  le  vaifTeau, 
n  eft  autre  chofe  que  du  cabeliau  falé ,  connu  à 
Hambourg  fous  le  nom  labberdan  ,  de  meme  que 
la  morue  feche  reftemble  beaucoup  à  ce  qu’ailleurs 
on  appelle  klippfifch.  Celle-ci  eft  plus  petite  que 
la  verte ,  &  avant  que  de  l’embarquer ,  on  la  fale 
fur  le  bord  de  la  mer.  On  la  lave  enfuite  dans  la 
mer  même ,  &  après  avoir  laifte  dégoûter  l’eau  fur 
des  claies ,  on  les  range  une  à  une  fur  des  bancs  de 
pierre  ,  ôc  après  cela  on  la  met  en  tas  pour  la  laifter 
bien  fécher.  On  l’entalfe  enfin  fur  des  fagots  dans 
les  vaifteaux  ^  &  on  la  tranfporte  ainfi  en  France. 

Les  Iflandois  ,  continue  ,  M.  Anderson  ,  pê¬ 
chent  ce  poifton  à  l’hameqon ,  en  y  attachant  pour 
amorce  un  morceau  de  moule  ,  ou  de  mâchoire 
fraîche  &  rouge  d’un  cabeliau  récemment  pris ,  mais 
il  mord  beaucoup  mieux  fur  un  morceau  de  viande 
crue  ôc  chaude  ^  ou  fur  le  cœur  d’un  oifeau ,  tel  que 
celui  d’une  mouette  qu’on  vient  de  tuer.  Il  eft 
certain  que ,  de  cette  derniere  maniéré  ,  un  pêcheur 
prendra  plûtôt  vingt  poiftons  ,  qu’un  autre  qui  fera 
à  côté  de  lui  n’en  prendra  un  avec  l’amorce  ordi¬ 
naire.  Le  temps  de  la  pêche  commence  â  la  Chande¬ 
leur  ^  il  dure  trois  mois  ;  avant  que  cette  pêche  fe 
fafte  ,  la  quantité  de  poifton  eft  fi  grande  que  leurs 
nageoires  du  dos  fortent  de  l’eau  ,  &  qu’on  les  voit 
fouvent  mordre  à  un  fimple  hameçon  de  fer  fans 
amorce. 

La  morue  eft  un  poifton  dont  on  mange  très  fré¬ 
quemment  dans  ce  pays  ,  où  on  l’apporte  plus  com¬ 
munément  falé  que  frais.  La  chair  Aoit  être  tendre , 
blanche,  nouvelle,  &  de  bon  goût.  On  la  fait 
cuire  dans  l’eau  après  l’avoir  deftalé.  La  morue  fé- 
chée  fe  nomme  merluche  j  elle  eft  moins  bonne  que 
l’autrç  j  cependant  elle  eft  d’une  grande  reftburce 
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^Oüï  îe  peuple.  Sa  peau  eft  grafle  Bc  dé  bon  gôùr  j 
le  foie  eif  regardé  comme  un  manger  excellent. 

On  fait  peu  d’ufage  de  la  morue  en  médeciiieJ 
On  dit  (|ue  fes  dents  ont  une  vertu  abfoîrbante  ,  ÔC 
que,  réduites  en  poudre  fur  le  porphyre ,  elles  arrê¬ 
tent  les  cours  de  ventre  &  les  crachements  de  fan^s 
cette  poudre  fe  prefcrit  à  la  dofe  de  dix  grains  ^ 
qu  on  peut  augmenter  jufqif  a  demi-gros.  On  attri^ 
bue  les  mêmes  vertus  aux  pierres  qui  fe  trouvene 
dans  là  tête.  La  faumure  eft  réfolutive  &  defticcative 
d  l’extérieur  ^  elle  entre  dans  les  lavements  irritants 
&  laxatifs. 

MOSCATELLINE  \  Herbe  du  mufc  y  Herba 
tiiufquée.  Ranunculus  nemorofus  Mofchatellina  dic- 
tus  ^  G.  B.  Pin.  Mofthateliina foîiis  fumariA  buibofa^ 

J.  B.  Ranunculus  mïnïmus  feptentrionaiïum  herbidc^ 
mufcofo  flore  ^  Lobfl  icon.  Mofchateiia  ^  CorDa 
Radix  cavâ  minima  viridi  flore  ^  Ger.  Fujnaria  bul^^  ^ 
3  Tabern.  Icon.  Adoxa  * 

Sa  racine' 5  qui  eft  aftez  grofte  ^  &  longue  d’envî- 
ton  un  pouce  ,  eft  revêtue  de  plufieurs  petites  écail¬ 
les  ,  fibreufe.  Il  fort  du  haut  de  la  racine  deux  ou 
trois  pédicules  hauts  de  cinq  à  fix  pouces,  menus > 
mous,  lefquels  portent  des  feuilles  découpées  de 
même  que  celles  de  la  fumeterre  bulbeufe  d’uii 
verd  de  mer.  Sur  la  cime -d’un  autre  pédicule,  à- 
peu- près  de  la  même  hauteur  que  les  feuilles  ,  font 
placées  cinq  petites  fleurs  llerbelifes ,  chacune'd’une 
feule  piece  ,  &  garnie  de  pliifieurs  étamines  jaunes* 
On  découvre  un  peu  au-delfous  de  la  fleur  deux  ' 
petites  feuilles  oppofées,  qui  tiennent  à  deux  courts  ^ 
pédicules.  Ces  deux  petites  feuilles ,  ainfl  que  les  ^ 
fleurs  ,  répandent  une  odeur  de  mufc  dans  les  temps 
humides.  A  chaque  fleur  fuceede  un  fruit  mou  füc--' 
cillent ,  qui  contient  ordinairement  quatre  grains^ 
aftez  fembkbles  à  celles  du  lin»  >> 

Tome  ^  E, 
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Cêtt0  pîantô  5  qui  eft  en  fietir  des  la  fin  de  î;ïar$  5  , 

au  commencement  dti  mois  d’ Avril ,  croit  parmi 
Jes  BroulTailles  5  dans  les 'haies. 

Elle  eft  très  peu  employée  en  médecine  5  Sc  Icrfi* 
‘«ju  elle  Feltj  c'ell  toujours  à  l’exté^  kur.  BoePvHA  a  ve 
'la  regarde  comme  déterfive  ,  vulnéraire  &  réfo-^ 
‘îutive. 

MOÜGHE  à  miel.  Voy-^.’^  EiriE, 

MOUCHES  d’Efpagne.  Voyc^^  Cantharides. 
MOUCHET.  Epervier. 

MOULE  de  mer^  Moücees  de  mer  5  CaïeUo 
’^MytuluS”,  olf.  Mufculm  -y  Bon  an.  Mufculus  marïîi^ 
::?nus  vulgatijjirnus  edalis  ^  PetiV.  Mufculus  ex  Ci&ru- 
‘ieoniger^  List.  CcnckafoleniformisUvis^^l^AisiG. 
Coucha  tefiâ  oblmgâ  Uvi  fubviolaceâ^  Likn.  Faim, 
'fuec.  Deltoïdes  ,  quoriinid. 

Petit  poilTon  de  mer ,  oblong  ,  tendre ,  blan¬ 
châtre  5  un  peu  frangé  fur  fes  bords  ,  nageant  dans 
txne  eau  falée  ^  délicat  &  bon  â  manger  ,  renfermé 
dans  une  coquille  à  deux  battants  alTez  minces , 
conve'xe  ,  ôc  d’un  bleu  blanchâtre  en  dedans  ^  ordi- 
^iiairemenc  lilfe  des  deux  côtés  ,  quelquefois  char¬ 
gée  d’excroitTances  gaieufes  produites  par  des  vers  à 
^tuyaux  qui  s’y  attachent ,  pins  pointue  â  fa  bafe  3 
ÿlus  arrondie  au  fommet  où  fe  trouve  un  ligament 
qui  unit  eiifernble  les  deux  pièces  ,  de  figure  rhonr- 
ioïdale. 

M.  DE  R'eaumür  nous  apprend  que  les  moules 
■de  mer ,  quoique  communément  attachées  aux 
pierres  J  ouïes  unes  aux  antres  par  différents  fila¬ 
ments  ,  ne  laiiïent  pas  cependant  d’avoir  les  facul¬ 
tés  de  fe'mouvoir.Mais  quelle  partie  emploient-elles 
.pour  cet  ufage  ?  Pour  s’en  inftruire ,  il  ne  faut 
qu’ouvrir  la  coquille  d’une  moule  par  le  côté  où 
^  elle  s’entrouvre  natureliement  j  rien  ne  paroît  alors 
;pius  diflincbement  dans  le  corps  de  cet  animal  qu’une  ‘ 
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iarîaîho  partlè  noire  ou  brune  ,  dont  la  bafe  effi. 
placée  à  peu-près  au  milieu  des  autres  parties  ,  ôc. 
îa  pointe  tournée  vers  le  fommet  de  la  coquille 
longueur  eft  environ  de  fix.à  fepc  lignes.  On.  fe.^ 
fera  une  image  affez  relfemblante  de ia- figure  ,  en. 
concevant  celle  de.  la  langue  d’un  animal.  C’elfc. 
cette  partie  qu’on  peut  appeller  la  jambe  ,  ou  plu¬ 
tôt  le  bras,  de  la  moule  ,  puifqu’elle  fe.  traîne  par. 
fon  moyen,  plutôt  quelle  ne  marche.  Quand  la. 
moulé  fè  prépare,  donc  à  changer  de  place ,  elle, 
commence  par  entrouvrir  fa  coquille  enfuite  oit  . 
voit  paroître  fur  les  bords  la  pointe  de  cette  partie . 
que  nous  avons  dit  relTembler  à  une  langue  5,  l’ani-  , 
mal  lui  donne  bientôt  plus  d’étendue.,  Ôc  l  alonge.. 
([uelquefois  jafqu’à'nmpouce  &:  demi  loiadesbords;. 
de  fa  coquille.  Alors  il  s’en,  fert  pour  tâter  à  droite.. 
6c  à  gauche  le  rerrein  :  cela  fait  j  ,  il  replie  l’extré¬ 
mité  de  cette  partie  qui  eft.charnue  ôc  très  flexible  , 
fur  quelque  corps  j  pour  le  faifir  ou  s’y  cramponer . 
en  quelque  façon  ,.  enforte.  que  réduifant  cette  . 
meme  partie  â-peu  près  à.  fon  étendue  naturelle^., 
fans  lui  laifîer  abandonner  iè  corps  fur  lequel  il  a . 
recourbe  fà  pointe.,  oblige  fa  coquille  d’avancer 
vers  ce  corps.  Les  moules  ne  profitent  pas  fouvenE: 
de  la  facilité  quelles  ont  à  fe.  mouvoir  car  elles., 
font  toutes  ordinairement  attachées  les  unes,  auji- 
autres. 5  ou  à  d’atitres  .corps  par  difFérents  fils  ce:, 

n’eft  que  Ibrfque  ces  fils  font  rompus.^  qu’il  leur 
arrive  quelquefois,  de  faire  ufage  de. certe  efpece.. 
de  bras. 

Cette  jambe  ou  bras  de  la  moule  a  voit  déjà  été 
obférvée  par  M.  Poupart. 

de  la  racine  de  cette  partie  que  partent  un 
I  grand  nombre  de  fils  qui  étant  fixés  fur  les.  corps., 

I  Voifius  3^  tiennent  la  moule  afiujettie.  .Ghacum  dê:«. 
ps'  fils  eft  gros,  à- peu-près  comme  un  gros  che«» 
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vçu,  pu  côj:nmeune  foie  4^  coclion,  îls  ont  ofdi- 
îiairement  4e  longueur  depuis  un  pouce  jüfqu’à 
deux  y  ils  font  attachés  par  leur  extrémité  fur  des 
pierre^  ,  fur  des  fragments  de  çoquilîes  ,  &  le  plus 
louvenr  fur  les  coquilles  des  autrès  moules  ^  de- là 
vient  que  Ton  trouve  communément  de  gros  pa¬ 
quets  de  ces  coquillages-  Mais  de  quelle  adreffe  les 
foules  fe.  fervent- elles  pour  s'attacher  avec  ces  fils , 
^  comment  peuvent-elles  les  coller  par  |eur  extrê- 
înité?  La  moule  fait  foitir  de  fa  coquille  entrou¬ 
verte  cette  partie  dépeinte  ci  deffiis  fous  la  figure 
d'une  langue  y  elle  sWoage  par  degrés ,  ^  la  rac- 
çQurçit  erifuite  y  de  forte  qu'après  plufieurs  alonge-^ 
înents&raccourciffements  alternatifs, elle  lui  donne 
quelquefois  jufqu  à  deux  pouces  4e  longueur.  Or 
ç’eft  en  recommençant  divotfes  fois  la  même  ma¬ 
noeuvre ,  qu'elle  parvient  a  s’attacher  par  des  fils  en, 
différents  endroits,  plus  pu  moins  éloignés,,  félon, 
qu’elle  a  porté  &  appliqué  rextrêmiré  de  çétte  ef-'' 
pece  de  langue  plus  ou  moins  loin.Ainhron  peut  dire 
avec  vérité,  que  la  mer  a  des  fileufes  dans  les  moules, 
çommç  la  terre  en  a  dans  les  vers  à  foie  ,  les  che¬ 
nilles  Sc  les  araignées.  Par  là  on  voit  que  la  même 
partie  eft  dedinée  à  des  fo.nélions  fort  differentes  , 
pui^quelie,  fe*‘t  à  la  moule  tantôt  de  jambe  ou  de 
br?.s  pour  marcher. ,  de  tantôt  de  filiere  pour  filer. 

La  moule  fe  trouve  abondamment  le  îon^  de  nos 
çôtés^ marreimes-  Ce  petit  poiüonades  ennemis  j 
car  outre  que  les  pêcheurs  s'en  fervent  beaucoup  en 
qualité  d  appas  pour  prendre  du  ppifîon  ,  M.  ns 
R,6  4  ü  mur  a  obfervé  qu'il  y  a  un  petit  coquillage  de 
refpece  de  ceux  qu’on  appelle  en  latin  trochus  ou 
turbe  ^  c’eO:  à-dire  j(  dont  la  coquille  eft  d’une  feule 
pie.ee  de  tournée  en  fpirale  comme  celle  du  lima¬ 
çon,  qui  en  fait  fa  proie,  il  s’attache  pour  cela  fur  , 
^  coquille  4 up.ô  moule ,  la  perce,  d’un  tro.u.aif^,^ 
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e5Ca£lretnent  rond ,  d’^environ  une  ligne  de  diamètre  j» 
&  y  fait  paiïer  une  efpece  de  trompe  ou  de  petit 
boyau  cylindrique  3  long  de  cinq  ou  fix  lignes  j, 
qu’il  tourne  en  fpirale  de  avec  quoi  il  fuce  la 
moule. 

On  voit  dans  quelques  endroits  du*  Bréfil  des 
moules  fi  grolTeSj  qu’étant  féparées  de  leurs  coquil¬ 
les  3  elles  pefent  quelquefois  jufqu’à  huit  onces 
chacune3  ^  les  coquilles  de  ces  grolTcs moules  font 
d’une  grande  beauté. 

Les  moules  font  du  nombre  des  coquillages  qui 
fe^mangent.  Leur  plaît  à  beaucoup  de  perfon- 
nés  *,  elle  n’eft  cependant  pas  des  plus  aifées  à  digé¬ 
rer  5  de  ne  convient  qu’à  ceux  qui  ont  l’elfomac 
bon  J  l’excès  en  eft  nuifible  :  elle  forme  un  chyle 
épais  de  vifqueux,  de  engendre  des  obhruélions. 
Après  avoir  mangé  des  moules ,  il  furvient  quel¬ 
quefois  fur  la  peau  une  démangeaifon  incommode^ 
de  une  légère  fievre ,  accompagnée  d’une  rougeur 
confidérable  :  on  obferve  même  des  accidents  plus 
graves,  comme  vomidements,  diarrhées 3^  des 
inquiétudes  qui  durent  plufieurs  jours. 

On  prépare  avec  les  coquilles  de  moule  pou¬ 
dre  contre  la  fievre  tierce  \  la  dofe  eft  d’un  demi- 
gros  dans  de  l’eau  de  chardon-bénit  3  ou  dans  du 
vin  ,  à  l’entrée  du  paroxyfme  :  elle  excite  la  fueur. 

Simplement  lavées3  deiTéchées,  de  porphyrifées, 
elles  font  abforbantes ,  de  ont  les  mêmes  vertus  que 
celles  dliuitres  ou  de  limaçons. 

MOURINGOU.  Koye‘^  Ben,  fécondé  efpece. 

1\  MOURON  mâle  ou  à  fleurs  rouges.  Ar?agal-‘ 
lis  mas  3  ofF.  Dodon.  Pempt.  Anagallis pkœniceo 
fiore  3  C.  B.  Pin.  Anagallis  phænicea  mas  ^  J.  B. 

•Dé  la  racine  ,  qui  eft  fimple  ,  blanche  ,  fibrée  3 
forint  des  tiges  tendres ,  quarrées  ,  liftes ,  cou- 
ichles  à  terre  >  garnies  de  feuilles  oppofées  deux  â 
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deux,  fan$  pédicules,,  marque cées  eu- deflous 
points  d’un  rouge-foncé:  De  l’aiffelle  des  feuilles 
iiaiffent  fur  des  pédicules  grêles  ,  oblongs-,  dea 
fleurs  d’une  feule  pièce  5  divifées  profondément  er^ 
cinq  parties  pointues ,  purpurines  p  elles  ont  cinq^ 
étamines ,  dont;  les  fommets  font  jaunes^  Du  ca-^ 
lyce  5  partagé  au®  eu  cinq  portions ,  fort  un  piftil 
qui  devient  un  fruit  fpbërique  ,  où  font  renfermées 
des  femences  menues.  ,  anguleufes  ,  ridées  ^  brunes, 

ID.  Mouron  femelle  ou  à  fleurs  bleues.  Ana^ 
^allis  fxmina  ^  Pempt#  AnagaUis.  cizru^^ 

ieo  flore  ^  C.  B.  Pin.  AnagalLis  ct&rulea  femina  ^ 
J.  B, 

Sa  fleur,  qui  eft  bleuej,  le  diflingue  de.  refpeç^  . 
précédente. 

L’une  5c  l’autre  font  très  communes  ^  6c  fe  trou^ 
vent  pat-tou tq  elles  ont  une  fayeur  herbacée  , 
peu  falée  &  auflerç.  Le  fuc  change  eniQUge  la  coii^ 
leur  du  papier  bleu. 

On  dit  que  le  mouron  à.  fleurs  rouges  fliit  mou-^ 
,rir  les  petits  oifeaux  \  i’im  ôc  l’autre  font  également- 
employés  en  médecine  :  on  en  met  une  poignéo; 
dans  les,  ptifanes ,  apozêmes  antifpalmodiques  dC; 
apéritifs  :  on  l’applique  en  cataplafme  fur  les  par¬ 
ties  goiiteiifesq  il  convient  dans  la  manie ,  l’épilep^ 
fie ,  les  vapeurs  ,  &  la  paralyfie  :  on  le  recommanda 
dans  la  pefte  comme  un  fiidorihque \  ce  qui  ne® 
pas  mauvais.  La  teinture  ,  qu  on  en  tire  par  l’efpric 
de  vin  ,  fe  donne  à  dix-fept  ou  dix  huit  gouttes.^^ 
l’eau  diftiliée  eft  comme  celle  des  autres  planteSc^^ 
Son  extrait  fe  donne  à  un,  fcrupule. 

11  eft  encore  vulnéraire  intérieurement  exté-^ 
rieurement,  alexitere  bc  anodyn  :  fa  décpélion 
dans  de  Teau  ou  du  vin ,  nettoie  de  guérit  les  ulce^ 
res  \  elle  eft  bonne  contre  la  morfure^des>  ferpents^^ 
des  viperes ,  &  de?;. chiens- enragés.* 4% 
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fcôîiïbïi  ;  oh  enfeafEne  la  partie.  Oh  applique  auflî 
la  plante  broyée  ou  pilée  ^  elle  calme  les  dou¬ 
leurs.  ' 

IIP.  Mouron  d'eati.  AnàgaUïs  aqudîica  ,  oC 
AridgalUs  aquatica  >  folio  fotundo  j  non  crcnato  , 
C.  B.  Pin.  Samolus  Valerandi  J.  B.  Anagallis 
aquatica  rotundifolicL  ^  G^ik,  Aljine  àquatica  peren- 
nis  folio  heccabungA ^  Morïs.  Hift.  oxon.  Samolus 
Plinii,  quorumdam. 

Sa  racine ,  garnie  de  fibres  capillaires  ,  eft  blari- 
cbe  >  vivace.  Ses  tiges  ,  qui  s’élèvent  d’environ  uîl 
pied  5  font  rondes ,  grêles ,  roides  ,  dont  les  feuil¬ 
les  5  alternes  &  fans  pédicules  ,  font  plus  courtes 
plus  rondes  que  les  feuilles  d’eïi-bas  \  celles-ci  font 
oblongues  ,  un  peu  arrondies  à  leur  extrémité  , 
cpailfes ,  fans  dentelures ,  fans  poil ,  d’un  verd- 
pâle.  Aux  fommités  des  rameaux  Sc  des  tiges ,  naif- 
fent  de  petites  fleurs  en  godet,  découpées  en  ro- 
fettes,  blMiches ,  garnies  de  cinq  étamines.  A  ces 
fleurs  fuccedent  des  capfules  ovales  ,  dans  lefquel- 
îes  font  contenues  plufieurs graines  ovales,  menues, 
roufsâtres  dans  leur  maturité. 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  Juin  ,  &  donne  fes 
femences  mûres  en  Septembre ,  naît  dans  les  lieux 
.aquatiques  &:  marécageux.  Quoiqu’elle  foit  d’une 
faveur  amere  ,  fes  premières  feuilles  font  douces  , 
&  peuvent  fe  manger  en  falade  comme  celles  de  la 
mâche. 

Elle  pafTe  pour  vulnéraire  ,  apéritive  ,  déterflve 
6c  ancifcorbutique  j  cependant  on  s’en  fert  peu  en 
médecine. 

IV°.  AJouron.  Voye^  Morgeline. 

P.  MOUSSE  terreftre  ordin^’ire  ,  Moufle  com¬ 
mune.  Mufcus  terrejiris  vulgatior  \  Mufcus  qutrno 
vUiJJlmo  vilior^  off  Mujcus  vulgatiffimus  ,  C.  B.  Pin, 
Mufcus  terrejiris  &  horterjis  >  J»  B.  Mufcus  fquumo^ 
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fus  m^^or ,  fvc  vulgaris  ^  TouRN.  Inft.  reï  herbC 
Mufcus  terrejîris  latioribus  foUis  major  ^  feu  vulga-^ 
ris  ^  RaiIj  Hift. 

C’eft  la  moulTe  la  plus  commune  ;  elle  eft  connue 
de  tout  le  monde.  Ses  feuilles  font  longues,  me-» 
nues,  fines  ,  molles  ,  vertes ,  &  quelquefois  jaunâ¬ 
tres  ^  attachées  le  long  de  la  côte  comme  les  barbes 
d’une  plume. 

Elle  rampe  &  couvre  les  terres  maigres  ^  ftériles 
&  humides.  Les  bois ^  les  forets  en  font  remplies  ^ 
on  la  trouve  auiîi  fur  les  pierres. 

Appliquée  extérieurement  j  elle  arrête  les  hé¬ 
morrhagies. 

iP.Moys  SE  rampante  à  malTue;  Moufle  des  bois; 
Pied  ou  Patte  de  loup.  Lycopodium  ;  Pllcaria  ; 
Cingulana  ^  off.  Mufcus  terref  ris  repens  ^fve  clavcb- 
-tus ,  C.  B.  Mufcus  terrefiris  repens  à  Trago  piclus  , 
J.  B.  Mufcus  fquamofus  vulgaris  repens  clavatus  y 
Tournée.  Inft.  rei  herb.  Mufcus  clavatus  y  five 
Lycopodium  y  Gérard.  &  Park.  &  Raii  ^  Hift. 
Lycopodium  caule  repente  y  foUis patulis  ^  pedunculis 
fpicâ  geminâ  terminatis^Lm't^,  ^oy.  la  fig.  ci-deflus. 

Elle  tient  â  la  terre  par  des  fibres ,  longues^  li- 
gneufes  ,  &  aflez  grolTes  ,  il  en  fort  de  petites  bran¬ 
ches  garnies  de  petites  feuilles  aiguës  ,  pfeflees , 
toujours  vertes  ,  alfez  femblables  à  celles  de  la 
camphrée.  Des  petites  branches  y  naiflent  de  longs 
épis  5  menus  ,  écailleux,  fous  chaque  écaille  eft  ca¬ 
chée  une  capfule  ,  qui  j  dans  fa  maturité  ^  répand 
une  fine  poulliere  de  couleur  de  fleur  de  foufre  ^ 
laquelle  s’enflamme  fi  aifément,  qu’elle  eft  regar¬ 
dée  comme  un  foufre  végétal,  de  quelle  en  a  reçu 
le  nom  ^fulphur  vegetabile\ 

Cette  plante  donne  fes  chatons  au  mois  de  Juin  ; 
de  fa  poLifliere  peut  fe  recueillir  aux  mois  de  Juil¬ 
let  y  d’Aoùç  de  de  Septembre  î  fi  on  en  jette  fur  h 

flamme. 
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flaitime  d’une  bougie  >  elle  prend  feu  Bt  fulmine 
comme  la  poudre  à  canon.  On  trouvé  cette  efpece 
de  moLîïîe  dans  les  forêts  fablonneufes,  fur  les 
chers  inàcteffibles ,  on  en  rencontre  dans  quelques 
bois  des  environs  de  Paris. 

Elle  eft  diurétique  5  lithontrîptiqiié  ,  &  bonne 
Oontre  la  goûte  ,  doiic  elle  appaife  les  douleurs  3t 
l’inflammation  \  elle  àrrête  la  diarrhée  &  la  dyfen- 
terie  3  irifufée  dans  de  l’eau  ou  du  vin.  On  dit 
qu’elle  guérit  l’épilephe  ,  ôc  qu’elle  calme  les  dou-^ 
leurs  de  colique.  Les  Epkémerides  dd Allemagne  font 
mention  de  fa  vertu  pour  delTécher  les  excoria^ 
tions  des  enfants 3  les  ulcérés  anciens  &  rebelles^ 
êc  contre  les  filfures  des  marniiielle-s*  t 

Les  Polonois  fe  fervent  fréquemment  de  fa  dé- 
coétion  dans  de  l’eau  ou  du  vin  contre  le  plica;  ils 
appliquent  deux  ou  trois  fois  par  jour  fur  la  tête  des 
linges  qu*on  y  a  trempés.  Gette  fomentation  ap¬ 
paife  les  douleurs ,  amollit  la  fécherelfe  de  la  peaii^ 
Bc  ouvre  les  pores  obflrués  ^  Erndtl  ,  Varfav^ 
p,  210.  Ils  l’emploient  auflî  intérieurement. 

IIP.  Moussé  membraheufe  5  Noftoch  des  Alle¬ 
mands.  Nojloch^  ofE  Mufeus  fugax  membranaceus 
pinguLS  ^  Botan.  monfpel.  Nojioch  cinifionum  ,  hiftà 
parif  Tremelia  plieata  undulata  ^  LiNn.  Linkla  ter^ 
fejlrls  gèlatinofa  ,  memhranacea  ^  vulgdiijjima  3  ex 
pallidü  &  virejeente  fulvü  ^  Micheli  \%6,  Lichert 
gelatinofus  fugax  ma]or  i  Rüpp.  Jeu.  BjJfus gelati-’ 
nofus  fugdx  tcrrèjinsj,  Linn.  Fi.  lappon.  Ufnea plan^ 
tarum Cxlifùl^um  ^  Flos  eœli  ;  Flos  tertiz  ;  fpumà. 
dèrïs  ;  faliva  fderum  ;  fpatum  lundi.  Paracelfitarum* 
Voyc’^  la  figure  ci-delTus. 

Cette  moufle  un  peu  onébueufe,  d’un  verd-pâle^ 
înfipide  au  goût ,  croît  &  s’étend  beaucoup* 

Des  globules ,  d’abord  imperceptibles  ,  augmen¬ 
tant  peu-à-peUj  forment  en  peu  d’heures  un^ 
'  Tome  Vt.  S 
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'ïnembfâtié  véfte  plus  ou  moins  foncée  ,  graffe 

f;élatineufe ,  qui  prend  diverfes  formes  ,  le  plus 
buvent  arrondie  &rinueufef^  d’une  fubftance  déli¬ 
cate  qui  fe  déchire  facilement ,  eft  tremblante 
quand  elle  eft  nouvelle ,  plus  ou  moins  pUlTée  ou 
ondée  5  ne  paroit  avoir  qu’une  membrane  étant 
fraîche  Sc  en  fait  voir  deux  dans  la  fuite  j  on  n’y 
obferve  pas  de  racines  :  pour  peu  qu’il  y  ait  de  fo- 
leii  5  ou  de  haie,  ellefe  dillipe  très  promptement,. 
J)iB.  (Lujard. 

Elle  croît  fur  la  terre  après  les  pluies  ,  dans  les 
prés  hauts  ,  les  allées  de  jardins 

On  a  dit  que  la  liqueur  dans  laquelle  fe  ré  fout 
cette  plante  &  la  poudre  qu’elle  donne  ,  font  cal- 
juantes  ,  réfolutives  ,  vulnéraires  étant  appliquée 
à  l’extérieur,  ou  prife  intérieurement^  que  la 
plante  fraîche  eil  adoiicilîante ,  émolliente  :  on  a 
vanté  l’ufage  du  noftoc  à  l’intérieur  &  à  l’extérieur 
dans  les  cas  d’ulceres ,  de  cancers  \  enfin  on  a  été 
■)ufqu’â  lui  attribuer  de  pouvoir  difibudre  la  pierre 
dans  la  vefîie.Xes  alchymiiles  en,  faifoient  d’élixir 
desphilofophes^  mais  Fexpérience  n’a  pas  confirmé 
CCS  propriétés  du  noftoc ,  &  il  n’y  a  plus  que  quel¬ 
ques  gens  de  la  campagne  qui  rempioient,  Dïü^ 
Jard. 

On  vante  ,  dit  M.  Vo  gel  5  fa  vertu  vulnéraire  8c 
ahodyne  ;  répandue  fur  les  ulcérés ,  elle  les  guérit  ^ 
'mais  prife  intérieurement  ,  fort  en  poudre,  j  foie 
dans  de  l’eau  ,  elle  appaife  les  doiileursde  la  goûte 
fur-tout.  Au  refte  ,  dans  quelques  cantons  de  1  Al¬ 
lemagne,  on  la  met  inFufer  dans  dê  l’efprit  de  via 
qu'on  fait  boire  aux  grands  buveurs  ,  afin  qu’ils 
aient  du  dégoût  pour  cette  liqueur  j  ce  qui  paroit 
^n’avoir  pas  été  fans  fiiccès. 

IV®.  Mousse  contre  la  rage.  Mufeus  caninus.  Ll^ 
éhenoïdes  digitatum  cinereum  laciuc<&  foL'ds JînuoJîs  , 
^  JDill.  Mufe.  io6»  U  27.  jf  i02.  Lichen  foliuceus 
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rtfens  y  îohatus  y  ohtufüs. ,  plànus ,  fuh'tus  venofus;^ 
peltâ  marginali  afcendentc  y  Linn.  Flar  fuec. 

Cette  plante  aies  .feuilles  rampantes  ,  finiieufes^^, 
ibuvent  lilTès  ,  verdâtres  en-delTus,  bkncîiâtres  en-v 
deflfous  ^les  lobes  applatis ,  obtus  ,  avec  des  veines 
&  des  poils-  emdelTous  \  des  filions  en-deffLis  ,  les 
éculFons  convexes  3  ovales.  ' 

*  Elle  croît  en  Europe, dâns les  forêts^fur  la  terre 
les  pierres,. 

Cette  plante  J  qui  a  une  faveur  dëfagréable  de 
moifilfure  ,  eft  vantée  par  quelques  auteurs  comme 
‘lin  préfervatif  contre  iâ  rage^  M.  Mëad  va  jufqu’à, 
di  re  à  ce  fujet ,  lui  qui  avoir  fait  FèlTai  de  tous  les 
remedes  prétendus  ipécifiques  de  la  rage  ,  qifil  fe- 
roit  â  foahaitér  que  nous  euffions  ,  contre  topres  les 
maladies  J  des  médicamens  aulli  efficaces  que  Tell 
celui-ci  pour  préferver  de  la  rage.  U  ne  paroîc  cepen* 
dànt  pas  que  le  temps  ait  confirmé;  cette  opinion 
par  des  fuccès.  Si  le  mercure  if  ed’ pas  le-remedé 
préfervarif  &  curatif  de  cette,  terrible  maladie  ,  le 
îpécifique  de  la  rage  n  eft'  pas.  encore  découverts 
du  jard. 

Cette  moufTer ,  qu-dn  nomme  ordinairement 
mufcus  cincreus  ttnefirls^KYL^^  a  été  recommandée  ^ 
€11  là  mêlant  avec  du  poivre  contre  l'hydrophobie  ^ 
d’abord  par  Dampierre^  enfuite  par  MM.  Sloans, 
par  Me  An,  Tmnf.  pkihfiiïf^  Mais  Van-^ 
SwiETEN  ,  dkccqrd  aveeBoERHAAVE  ,  fon  maître  ^;, 
doute  de  cette  verni  ,  mm.  iij.  587.  Elle  paflTé  ce¬ 
pendant  pour  être  capable  de  détourner  rhydropho- 
bie  dont  on  eft  menacé,  Franh  Samml,  ),pi  494* 
V°.  Mousse  de  crâne  humain  ;  Ufnée  humaine^: 
IJfne^  kumana  y  offi  Mufcus  ex  çrank)  humano 
Tabern.  Icon.  Mufcus  cramo  humam  innatus  ^ 
Raii  ^  hift,  Lichenoides  vulgaûffimum  y  cinereo-»- 
glamunty  laçunofmi  ^  cirrhofum^  Uillen.  Mufo 
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'î88.  5.4./.  85,  Lichen  imbricattis  y  foiïls  muhU 

yidis  5  glabris  ^  çhi^ujis  ^  canis ,  ]juuUls  vagis  emiucn^ 
4ibus  J  Linn. 

Il  a  les  folioles  rangées  en  tuiles ,  fînueufes  ,  ru^ 
iâes  5  avec  quelques  vuides  entre  les  découpures  des 
feuilles  dc  des  éçufTons  yerdarres  ou  cendrés  commQ 
îe  refte  de  la  plante.  Uici.  du  jard^ 

Cette  plante  croit  fur  les  pierres  ^  fur  les  tronc$ 
id’arbres  ^  &  fur  les  crânes,  huin^inç. 

On  a  fait  autrefois  un  grand  cas  de  rufnée  hu-i 
înaine,  èc  fiir-tout  de  celle  qui  croît  fur  les,  os  du 
<:râne  5  on  femployolt  comme  un  remede  aftrin-^ 
gent  dans  les  hémorrhagies  ^  on  lui  attribuoit  des 
vernis  contre  l’épiiepfie  j  depuis  on  en  a  abandonné 
|ufage  J  1°.  parceque  tous  les  lichen  font  aftrin- 
genns,6^  celui  du  chêne  plus  que  les  autres,  a.®.qu  on 
a  encore  de  meilleurs  aftiungents  \  que  l’expé-* 
xience  if  a  pas  confirmé  la  vertu  antiépileptique  qui 
lui  a  été  attribuée.  Ce  lichen  peut  iervir  â  teindre 
en  pourpre  dç  violer.  Les  plus  petits  oifeaux  en 
conftruifenc  leurs  nids  j»  tournant  en-dedans  le  côté 

X  velu»  Di^A 

louiTe  contre 

fépilepfîe,  ditM,  Yogel,  &  principalement  celle 
qui  vient  fur  le  crâne  de  ceux  qui  font  morts  de  mort 
violente  ;  c’eft  pourquoi  elle  fait  la  bafè  de  la  pierre 
de  Butler.  (Yalent.  Muf,  mufeor.  t.  ij.  c.  zi* 
p.  95.).  Boy  LE  5  d’après  l’épreuve  qu’il  en  a  faite  fuç 
lui-mêmesaffure  qu’elle  eft  bonne  contre  les  hémoiv 
rhagies>  de  fpeçif.  p.  99.  Mais  cette  vertu  lui  eft 
commune  avec  toutes  les  plantes  de  cette  famille. 
VP.  Mou  SS  E  purgative,  LicHEN  d’Iflande. 

VIP.  Mousse  pulrnonaire,  Pülmonaikb, 
chêne. 

.  'MOUSSERON.  /^bj^^G,HAMFiG:^0N  N^.-% 


inférieur  que  les  filets  rendent  comm 
^lu  jard» 

Les  fuperftitieux  recherchent  cette  rr 
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MOUT.  Vigne  Vin. 

P.  MOUTARDE;  Senevé  ordinâire  ;  Grande 
nioutarde  cultivée.  Sinapi  rapi  fùlio ,  G.  B.  Pin. 
Tournée.  Inft.  rei  herb.  Sinapi  filiquâ  iatiufculâ, 
glabrâ  ^  femine  rufo  >  vulgare ,  J.  B,  Sinapi, 
jfativum  ,  Ger.  Sinapis  JiUquis  glabris  tetragonis. 

Sa  racine  ell  blanche ,  ligneufe ,  fragile ,  garnie 
de  fibres  j  annuelle.  Il  s’en  éleve  de  quatre  à  cinq 
pieds  une  tige  rameufe  ,  velue  par  en-bas ,  moel- 
îeufe.  Ses  feuilles  relTemblent  allez  bien  à*celles  de 
la  rave  ;  mais  elles  font  moins  grandes  6c  plus 
rudes.  Au  fommet  de  la  tige  6c  des  rameaux  ^  naïf* 
fent  de  petites  fleurs  jaunes  à  quatre  pétales  dif- 
pofés  en  croix.  11  leur  fuccede  des  filiques  lilfes  6c 
fans  poil ,  pointues ,  anguleufes ,  où  font  conte¬ 
nues  des  graines  arrondies  ,  roulTes  ou  noirâtres  , 
d’une  faveur  âcre  ou  piquante. 

Cette  plante,  qu’on  trouve  fur  les  bords  des 
fofles  ,  dans  les  pierres ,  6c  dans  les  terres  nou¬ 
vellement  remuées ,  fe  cultive  dans  les  champs  6c 
dans  les  jardins. 

IF.  Moutarde  blanche ,  ou  fenevé  blanc.  Si-- 
napi  album  ^  ofF.  Sinapi  apii  folio  ^  G.  B.  Pin.  Si¬ 
napi  filiquâ  kirfutâ ,  femine  alho  vel  tufq  j  J.  B. 
Sinapi  agrejic  apii  aut potius  laveris  folio  j  Lobel, 
Icon.  Sinapi  minus ,  nonnullor. 

Sa  racine  eft  fimple  ,  longue  d’environ  fix  pou¬ 
ces  5  grofle  comme  le  dçigt ,  ligneufe  ,  blanche  , 
garnie  défibrés  longues.  Il  s’en  éleve  de  deux  pieds 
6c  demi  ouAeux  pieds  une  tige  rameufe^  Greufe_,  ve¬ 
lue. Ses  fe^illes'j  qui  reflemblent  â  celles  de  la  rave , 
font  découpées  ,  celles  d’en-bas  particulièrement , 
garnies  dè  poils  roides  6c  piquants  en  deflus  6c  en- 
deflbus.  Ses  fleurs  font  petites  ,  jaunes ,  en  croix  , 
foutenues  fur  de  longs  pédicules ,  d’une  odeur 
Agréable.  A  ces  fleurs  fuccedent  des  filiques  velues , 
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cerminées  pat  une  longue  pointe  vuide  ;  elles  reiî^ 
ferment  quatre  ou  cinq  femences  arrondies ,  blan-» 
châtres  ou  rohfsâtres  ,  âcres. 

Cette  plante  ,  qui  fleurit  en  Mai  Sc  en  Juin ,  dC 
donne  des  graines  mûres  en  Juillet  ôc  Août ,  croît 
d’elle-même  dans  les  bleds.  Elle  fe  cultive  dans  les 
champs  de  même  que  la  précédente. 

On  emploie  la  graine  de  moutarde,  d’abord 
pour  aflaifonner  les  aliments.  Tout  le  monde  fçaic 
comme  on  prépare  la  moutarde  ^  elle  eft  faine , 
excellente  pour  agacer  l’eftomac ,  exciter  l’appétit , 
occafionner  une  plus  grande  fécrétion  dufuc  gaftri- 
que  :  elle  convient  aux  eftomacs  froids ,  mais  elle 
eft  contraire  aux  tempéraments  fecs  Sc  bilieux  j  la 
moutarde  eft  bonne  pour  prévenir  les  indigeftions  5 
mais  il  faut  s’en  abftenir  dans  le  temps  de  l’indi- 
geftion  même. 

Comme  médicament  â  l’intérieur  ^  c’eft  un  apc- 
ritif  J  fondant ,  atténuant ,  ftimulant ,  qui  convient 
dans  la  foiblefle  d’eftomac  ,  le  fcorbut ,  les  vapeurs  , 
les  obftruétions ,  les  pâles-couleurs  j  quand  on  a 
la  tête  pefante ,  qu’elle  eft  attaquée  de  quelques 
fluxions  :  dans  la  léthargie ,  la  paralyfie  fpéciale- 
ment  de  la  langue ,  on  fait  mâcher  un  gros  de  mou¬ 
tarde  enfermé  dans  un  nouée  j  cela  fait  filtrer  abon¬ 
damment  quantité  de  faiive  ,  Sc  débarrafle  admira¬ 
blement  bien  la  tête.  A  l’extérieur ,  elle  eft  réfo- 
lutive  >  cauftique  ,  véficatoire  :  pour  qu’elle  fafle 
l’office  de  réfolutif^  il  faut  l’employer  en  très  pe¬ 
tite  quantité  dans  les  cataplafmes  qui  conviennent 
pour  réfoudre  quelques  tumeurs  j  mais  fi  on  en  mec 
beaucoup  ,  ces  cataplafmes  deviennent  cauftiques  , 
véficatoires  ,  Sc  on  s’en  fert  fpécialement  pour  dé¬ 
tourner  quelques  fluxions ,  ou  rappeller  fur  quel¬ 
que  partie  la  goûte  remontée. 

La  graine  de  moutarde ,  dit  M.  Vogel  ,  eft  très; 
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âcre;  elle  eft  d’une  très  grande  efEcacîté  lorfqu'Ü 
s’agit  d’échauffer  ,  d’atténuer  ,  d’attirer.  Broyée 
dans  du  vinaigre  ,  elle  eft  utile  dans  la  léthargie , 
en  l’appliquant  fur  la  tête  rafée  du  malade  j  &  dans 
la  tympanite  ,  en  en  mettant  fouvent  fur  le  ventre  > 
jufqu’à  ce  qu’il  fe  fafte  une  érofion  à  la  peau  ;  Cèls. 

/.  iij.  c.  11.  Elle  eft  aulîi  d’un  bon  ufage  contre 
les  douleurs  de  la  hanche  ;  3c  dans  la  paralyfie  ,  en 
l’appliquant  fur  le  membre  affeété ,  id.  Broyée  3c 
approchée  des  narines ,  elle  excite  l’éternuement  ; 
elle  réveille  les  femmes  attaquées  de  fuffocation 
utérine.  On  la  mâche  pour  faire  couler  la  pituite  de 
la  tête.  On  en  forme  des  liniments  contre  l’alo¬ 
pécie  ,  la  gale^  la  gratelle  ,  la  lepre  ,  en  y  mêlant 
du  vinaigre.  Elle  eft  utile  dans  toutes  les  efpeces  de 
maladies  3c  de  douleurs ,  lorfque  ,  pour  rétablir 
la  fanté ,  on  veut  attirer  les  humeurs  qui  fe  portent 
vers  la  tête.  Prife  intérieurement  j  elle  préferve 
de  l’apoplexie  pituiteufe  ,  A.  N.  C.  vol.  ij.  p.  238. 
Elle  remédie  aux  paies-couleurs ,  â  la  cachexie  3c  au 
fcorbut.  Il  y  a  en  Hollande  une  ordonnance  qui 
prefcrit  de  donner  de  la  moutarde  aux  matelots 
icorbutiques.  Chomel  rapporte  que  ce  fut  par  l’u- 
fage  de  cette  plante  feule  que  l’on  guérit  le  fcorbut 
qui  parut  durant  le  fiége  de  la  Rochelle.  Elle  eft  re¬ 
commandée  par  Lent  IL  lu  s  ,  latromn.p.  284.  con¬ 
tre  l’afthme  humide  3  on  la  prend  par  cuillerées. 
Dioscoride  ,  pour  empêcher  le  retour  des  fievres  , 
en  faifolt  jetter  la  poudre  dans  du  bouillon  ; 
mais  cette  pratique  eft  fouvent  mortelle  ,  lorfqu’on 
en  prend,  Van-S wieten  ,  t.  ij.  p.  3 1.  Broyée  dans 
de  l’eau  chaude  ,  avec  l’addition  d’un  peu  de  fel 
marin  ,  fi  on  en  prend  une  cuillerée  à  jeun ,  elle  ex¬ 
cite  le  vomiffement  3  EJJdls  of  Edimb.  ij.  19.  Elle 
eft  très  bonne  contre  les  maladies  des  nerfs.  Si  on 
l’applique  fur  le  vifage  en  forme  d’emplâtre  ^  elle  y^ 
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Empêche  rérüption  de  la  petite  vérole ,  qui  déjà 
ïnanifeftoir ,  &  les  boutons  vont  fe  porter  ailleurs  ^ 
Roshn.  Ghf.  dilTert.  de  varioL  cur* 

»  Il  nous  femble  que  cette  méthode  peut  avoir 
M  des  fuites  fâcheufes  ;  une  obfervation  ifoiée  eft 
w  une  foible  autorité^  &  ne  paroît  pas  capable  de  rat 
w  furer  fur  le  danger  de  cette  application^  Auffine 
,  w  la  voit-on  pas  pratiquer  ». 

MOUTARDELLE.  Raïfoîit  (  grand  ). 

MOUTON.  Brebis. 

MOUX  de  veau ,  ou  Poumons  de  veau.  F'oye^ 
Bœuf. 

MOX  A.  C’eft  un  duvet  ^  coton  ,  ou  étoupe  très 
molle ,  de  couleur  cendrée  ,  fort  propre  à  s’endam- 
mer  ,  dont  le  feu  ,  lorfqu  elle  eft  enflammée  ^ 
s’augmente  modérément ,  fans  qu’il  paroifle  d’étin¬ 
celles  \  il  efl:  vanté  depuis  long-temps ,  à  caufe  de 
fes  vertus ,  en  Chine  èc  au  Japon. 

La  plante,  qui  le  donne  ,  croît  dans  le§  champs 
dans  les  chemins  aufli  abondamment  que  l’ivraie 
dans  nos  pays.  Cette  plante  ,  lorfqu’elle  commence 
à  croître  ,  efl  nommée  par  les  Japonois  lorf¬ 

qu’elle  a  acquis  fon  entier  accroiflemeiit ,  jamoggt 
èc  nophou^  ;  &  iorfqu’elle  efl  féchée  ,  moxa.  C’efl 
i’armoife ,  Artemïjia  vulgans  laûfolia  C.  Bauh. 
Pin. ,  ou  au  moins  une  efpece  défignée  fous  les  noms 
fuivants  5  Artemïjia  chincnjîs  ^  cujus  moiugo  Moxa 
Pluk.  Phytog.  tab.  i  y  Artemïjia  orientahs ^vulgaris 
fade  J,  Adl.  phil.  Lond.  n^.  376”.  Mujia pâtre  ,  Ma^» 
iab.  An  Ytpecuinpath  ,  Kern  and  ? 

On  cueille  la  plante  de  grand  matin  ,  au  mois  de 
Juin  J  dit  Kœmpfer,  toute  trempée  de  roféejon 
la  fufpend  à  l’air  dans  la  partie  occidentale  de  la 
maifon ,  &  on  la  conferve  long-temps  fufpendue 
au  plancher,  jufqu’à  ce  qu’elle  foir  fuffifanimenc 
defléchée  j  pareeque  le  coton  qui  s’en  forme ,  efl 

d’autant 


MOX  ISîï 

d^âutant  tnjsilîeitr  &  plus  fin  quelle  eftpîiis  vieille  : 
c  eft  ce  qui  a  fait  dire  à  piufieurs ,  qu’il  falloir  la  o;ar- 
dei^  pendant  dix  ans^  Le  moxa  fe  prépare  fans  beau¬ 
coup  d’artifice^  Oii  écrafe  pour  cet  effet  les  feuil^ 
les  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  amollies  comme  de  là’ 
groffe  étoupe  à  puis  on  les  froifie  &  on  les  agite’ pen¬ 
dant  quelque  temps  avec  les  mains ,  pour  obligée 
les  fibres  les  plus  dures  Sc  les  récrémenrs  membra^ 
lieux  à  s’en  détacher cela  étant  fait,  cette  efpecà- 
de  coron  eft  le  même  3  &  a  la  même  fineffe  par-tour* 
Il  devient  encore  plus  beau  &  plus  fin  fi  on  le  pei¬ 
gne  ,  au  point  même  qn’ôn  poiuToit  à-peine  croire  j.’ 
fi  on  ne  le  fçavoit)  que  ce  coton  fe  fait  avec  l’ar^ 
moife» 

On  forme  de  ce  côron  de  petite  cônes  avec  le^ 
doigts  5  on  applique  ces  cônes  fur  la  peau  après  les 
avoir  un  peu  humeélés  de  falive,  ôc  on  y  merle  feiî 
dans  leur  fommet  avec  une  mèche  ou  une  baguettâî 
de  calambac.  Le  feu  confume  en  peu  de  temps  c@ 
bourdonnet  Jüfqli  à  la  peau ,  ôc  au  lieu  d  y  faire  éle¬ 
ver  une  velîîe  ^  il  n’y  forme  qu’une  tache  roufsârre* 
On  applique  ordinairement  fur  cette  brulure  de  l’ail 
ccrafé  pour  hâter  la  fuppuration ,  ôc  on  couvre  id 
tout  de  la  pellicule  extérieure  de  i’ail ,  après  l’avoir 
mouillée  ^  on  ouvre  le  lendemain  avec  des  cifeaux 
la  vefiie  ,  qui  quelquefois  fe  forme  autour  ,  ôc  on 
applique  fur  l’efeare  ^  au  lieu  d’ail  3  une  feuille  de 
plantain îilTolée  ^  par  fort  côté  lé  plus  rude  ,  ôc  enfiri 
par  lecfôté  mol ,  afin  que  l’efcare  fe  fépare ,  Ôc  qu’en- 
fuite  l’ulcere  achève  de  fè  confolidér. 


On  applique  ainfi  le  moxa  fuivant  la  diverfiti 
des  maladies  ,  tantôt  dans  un  endroit ,  tantôt  dans 
tin  autre ,  plus  fréquemment  cependant  fur  le  dos  „ 
de  chaque  côté  3  près  de  l’épine  oujufqu’aiix  lom¬ 
bes  ,  en  évitant  par- tout  avec  foin  les  arrêtes ,  les 
veines  Ôc  les  tendons.  La  douleur  que  caufe  ce  feu  ^ 
-  -  T  “ 
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fcrfqu  il  attaque  la  peaUj  n’efc  pas  des  pîiis  renfî-^ 
blés,  à  moins  qu’on  ne  recommence  cette  opérarion 
plufieuTs  fois  au  même  endroit  dans  tm  court  efpace 
de  temps  qu’on  ne  fe-ferve  de  bourdonnecs  plus 
forts.  J’ui  vu  cent  fois  ,  dit  Kœmpfer  ,  les  enfants 
même  fupporter  cette  brûlure  dans  différentes  par¬ 
ties  du  corps  J  fans  en  témoigner  aucune  douleur  : 
en  effet ,  les  enfants  &  les  vieillards  ,  les  riches  dc 
les  pauvres  5 les  hommes  &  les  femmes  ,1a  fuppor- 
tenc  tous  ;  les  femmes  groffes,  qui  n’y  font  pas  ha» 
bituées  ,-ffont  les  féiiles  auxquelles  on  n’applique 
point  ce  temede.  On  fait  ufage  de  cerre  elpece  de 
véfîcatoke-pour  fe  préferver  ou  pour  guérk*  de  quel¬ 
que  maladie ,  quoique  les  médecins  préfèrent  qu’on' 
y  ait  plutôt  recours  pour  en  préferver,  &  qu  ils  le 
faffent  appliquer  aux  perfonnes  en  fanté  par  préfé-* 
f  ence  a  celles  qui  ‘fonrmalades  :  la  matière  médi¬ 
cale  nous  fournit ,  di'fent-ils ,  '  de  quoi  guérir  les 
maladies  préfentes  cevékcatoire  de  quoi  les  pré¬ 
venir.  -Les  habitants  du  fond  de  ces  pays ,  qui  ont 
foin  de  leur  fanté  ^'fe  font  brûler  tous  les  fix  mois. 
Cette  coutume  eff  fi  religieufement  obfervée  ,  qu’il 
efrmême  permis  à  ceux  qui'fonc  condamnés  à  une 
prifon  perpétuelle  ,  d’en  faire  ufage.  Lorfqii’on  s’en 
ïert  comme  d’un  rémede  préfervatif,  on  n’emploie 
que  pen  de  petits  bourdoniiets  ;  mais  lorfqu’il  s’a¬ 
git  de  guérir  J  on  encoîiibmme-de  plusgros  j  èc  en 
plus  grand  nombre. 

Sur-tout  ce  qui  peut  concerner  la  préparation  du 
mpxa  ,  la  maniéré  de  s’en  fervir ,  ’&c. . .  Voye:^ 
Kgempfék,  Hiji,  japon.  Mifeell.  nat.  eut.  Blan¬ 
chard  le  chevalier  Temple.  i 

^  'Mucilago  \  Mitcago. 

‘  Le  mucilage  eff  une  fubftance  blanche  tranfpa-  , 
rente  qui  n’a  point ,  ou  que  très  peu  ^  d  e  faveur  ÔC 
4*odeur  J  dont  la  confiftance  éff  épaiffe  ^  filante  L 
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tCïîac'e,&:  Coîlatite  îorfqu’eüe  eft  unie  à-iUie  certaine 
quanrité  d’eau  furabondante ,  qui  fe  dilibut  enrié,- 
^ement  &  intimement  par  Feau  ,  &  qui  ne  donne 
.aucun  indicé  )  ni  d’acide  ^  ni  d’alkali  libre.  , 

Lorfque  le  mucilage  eft  dilTous  dans  une  grande 
.quantité  d’eau  ,  il  n’en  altéré  point  fenfiblement  la 
^fluidité  5  mais  à  melure  qu’on  fait  évaporer  cett^ 
eau  5  elle  s’épaiflit  de  plus  en  plus  y  elle  acquière 
enfin  la  confiftance  vifqueufe  de  colle  végétale  ^ 
qui  eft  à  proprement  parler  celle  du  mucilage. 

L’évaporation  continuant  toujours, la  liqueur  s’ér- 
paiftit  de  plus  en  plus ,  fans  rien  perdre  de  fa  tranfî- 
parencê  :  on  peut  la  poulîer  de  cette  forte  jufqu’aa 
.point,  que  le  mucilage  acquiert  une  confiftance  ab;-^ 
iolument  folide  :  alors  il  ne  différé  plus  en  rien  d’a¬ 
vec  ce  que  l’on  appelle  gorîime.  Et  fi  cette  évapof 
ration  &  défliccatioii  a  été  faite  à  ùn  degré  de  cha^ 
leur  qui  ne  furpaffe  pas  celui  de  l’eau  bouillante  ,, 
.ce  mucilage  folidifié_,  ôc  devenu  gomme  j  peut  fe 
redifToudre  en  entier  dans  Feau  ,  &  reformer  im 
mucilage  liquide  ,  abfoluinent  tel  qu’il  étoit  aupa.»-. 

•  lavant. 

Les  gommes ,  ou  mucilages  idlides ,  les  plus  durs 
&  les  plus  fecs,  expofés  à  Faction  du  feu,  à  Fait  libre* 

-  ne  fe  liquéfient  point ,  comme  le  font  les  matières 
réfineufes ,  ils  fe  gonllent ,  fe  boufoufïlent ,  laifténc 
échapper  beaucoup  de  fumées  d  abord  aqueufes,» 
enfuite  huileufes ,  fuligincules  &  âcres.  Cette  m^** 

.  tiere  fe  noircit  en  même  temps  ,  Sc  peut  alors  s’en¬ 
flammer  y  mais  ce  n  eft  que  quand  elle  eft  entière-^ 
ment  delféchée  de  réduite  fort  près  de  Fétar  char- 
.  bonneux.  ,  . 

^  Si  l’on  expofe  du  mucilage  ou  de  la  gomme  à  la 
diftillation  dans  des  vaifléaux  clos  ,  on  n’en  retire  ^ 
tant  qu’on  ne  lui  applique  point  un  degré  de  cha- 
.  leur  fvipérieur  a  Gelui  de  l’eau  bouillante ,  que  à& 
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Tôau  pure  ;  &  la  matière^  qui  re  lte  après  cela  dans  îô 
vaîïfeau  diftillatoire^  paroi  degré  de  dccité  près, 
la  même  qu*eile  éroit  auparavaiu  5  preuve  certaine 
que  ce  degré  de' chaleur  peut  enlever  au  muci¬ 
lage  ,  ou  à  la  gomme  ,  que  ‘la  portion  d’eau  qui  lui 
*eft  furabondante.  Mais  iî  on  o utrepalTe ce  degré  de 
chaleur  ,  alors  on  retire  encore  une  certaine  quantité 
de  liqueur  aqueufe  ,  après  quoi  cette  eau  corn-» 
^nence  à  n’être  plus  de  Feau  pure  j  elle  devient  peu- 
â-peti  acide  empytemnatique  ;  la  diftillation  conti- 
'îiiiant  toujours  à  un  degré  de  feu  qu’on  augmente 
par  degrésdlpâffe  un  peu  d’huile  cpailTe  Ôc  d’alkali 
wlatil  5  il  relie  enfin  dans  la  cornue  une  quantité 
Mconfidérable  de  matières  charbonneulés  j  qui  fe 
fcrûle  difiScilement  à  Fair  libre  ,  &  des  cendres  def- 
quelles  orune  peut  retirer  que  fort  peu  d’alkali 
&e. 


Les  mucilages  Sc  gommes  ne  font  dilTolubles  , 
ni  par  ies  huiles,  ni  même  par  l’efprit  de  vin  :  ce 
dernier  menftrue  à  de  plus  la  propriété  d’enlever  â 
ces  fubftancesFeaii  dans  iaquelle  elles  font  difibutes. 


enforte  que  fi  l’on  mêle  de  Fefprit  de  vin ,  avec  un 
^  mucilage  liquide  ,  ou  dans  de  Feau  chargée  de  gom¬ 
me,  cet  e&rk  s’empare  de  toute  l’eau  de  la  diflblu- 
'  tion  5  8c  force  la  matière  gommeufe  à  fe  féparer 
fous  la  forme  d’un  précipité  blanc  prefque  fec.  Il 
cft  aifé  de  fentir  que  cette  expérience  ne  peut  réufiir 
‘  qu’autant  qu’on  ajoute  une  quantité  d’elprit  de  vin 
Cuffifante  ,  8c  que  cette  quantité  doit  toujours  être 
■  proportionnée  à  cellede  ieau  unie  avec  la  matière 
gommeufe. 

Il  fuit  de  tout  ce  qui  vient  d’être  dit  fur  les  pro¬ 
priétés  générales  du  principe  gommeux  végétal  , 
premièrement  qu’à  l’exception  d’une  portion  d’eau 
pure  qui  lui  e il:  furabondante  ,  il  ne  contient  aucune 
fubllance  volatile  au  degxé  de  chaleur  de  l’eau 
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&oîûîîânte  >  par  conféquenc  point  d’efprit  fàîîn  vo-‘ 
îatil  ,  point  d’huile  eiTentielle  ,  ni  même  d’èfprit 
reifteur,  au  moins  en  quantité  fenfible. 

Secondement  5.  que  cette  matière  gômmeufe  eft 
compofée  d’une  certaine  quantité  d’huile  de  la  na¬ 
ture  des  huîTes^^djoiices-non  ■volatiles  indilToiuble® 
dans  l’efprir  de  vin  j  d’eau,  d’acide  végétal  &  d’une 
terre  extrêmement  atténuée  j  que  l’huile  principe^ 
des  gommes  eft  en  petite  quantité ,  puirqu’elies  ne 
font  point  attaquables  par  les  dilîolvants  huileuxeu. 
Ipiritueux ,  ëc  quelles  ne  s’enflamment  qpe  très, 
diflicilemena 

Troihémement,  que  la  portion  d’huile  combinée- 
dans  les  gommes  ^  y  efldans  une  union  intime  avec 
ane  fuffifante  quantité  d’acide  ,,  pour  avoir  uneei^ 
tiere  ôc  parfaite  diffblubilité  dans  l’eau. 

Quatrièmement  3. que  comme  toua  les  compofés., 
dont  les  principes  font  a  peu  près  dans  ces  propor¬ 
tions  èc  dans  cette  forte  d’union ,  font  fuceptibles 
de  fermentation, les  matières  gommeufes  font  toutes? 
fermentefcibles  telles  font  aiiflî  nutritives  :  3c  c’efl: 
ce  que  l’expérience  confirme*  11  y  a  néanmoins  quel¬ 
que  diflérence  a  cet  égard  entre  les  matières  mu^ 
queufes  végétales  ^  les  unes  (  ce  font  celles  qu’on, 
connoîtplus  parciculiéreinent  fous  le  nom  de  go 
mes  )  font  trèscliaphanes^peufavoureufesjpeu  nutri¬ 
tives,  &  ne  font  fuceptibles  que  d’une  fermentation 
imparfaite  ,  paflanc  tout  de  fuite  à  la  vappidité  &  à- 
la  moifliflure  ^  les  autres  (  ce  font  celles  que  four- 
jiilTent  toutes  les  fubftances  farineufes)  font  moins 
tranfparentes,  plusfavoureufes,  plus  collantes,  plug 
nutritives,  3c  font  fuceptibles  d’une  pleine  fermenr 
tacion  fpiritueufe,  fur-tout' quand  elles  ont  été  dif- 
pofées  Gonvenablemenr. 

Quoique  la  préfence  du  mucilage  ne  fait  pas 
également  fenfible  dans  tous  les  végétaux  3c  dans 
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toures  îeitts  parties ,  on  peur  néanmoins  le  regarde^’ 
comme  univerfeüe.ment  répandu  dans  tout  le  régné 
végétal.  Les  plantes  ou  les  parties  des  plantes ,  dont 
on  ne  tire  point  de  mucilage  par  le  procédé  ordi¬ 
naire,  fournilTent  toutes  dans  Teau  une  matière  ex¬ 
tractive  y  ôc  cette  matière  extraétive  renferme  tou- 
|ours  une  certaine  quantité  de  fubftance  mucilagi- 
ïieufe  qui  refte  confondue  avec  les  matières  falines 
êc  favonneufes  :  on  pourroit  même  Fen  féparer  pat 
des  moyens  plus  recherchés ,  de  fur-tout  par  l’appli- 
xatioii  convenable  de  Fefpric  de  vin. 

L’ufage  de  la  matière  mucilagineufe  paroît  êttig' 
'dans  le  régné  végétai  exactement  le  même  que  ce¬ 
lui  de  la  matière  gélatineufe  dans  le  régné  animal. 
Ces  deux  fubrrances,  qui  fe  reffembleut  à  bien  des 
égards  ,  font  Fune  8c  Faiitre  finguliérement  nutri* 
tives  8c  réparatrices.  Âuffi  la  nature  a  t  elle  grand 
foin  de  pourvoir  abondamment  de  mucilage  toutes 
les  parties  des  plantes  qui  en  ont  befoin  ,  &  même 
d’en  produire  une  quantité  furabondante  a  Faccroif- 
fement  8c  à  l’entretien  de  chaque  individu.  Cetcet 
furabondance  de  matière  nutritive  eft  mife  en  ré- 
ferve  avec  œconomie  dans  les  végétaux  comme  dans 
les  animaux,  pour  fervir  â  la  génération  &  à  la  repro- 
dui^-ion  de  nouveaux  individus  de  la  même  efpecè« 

Il  eft  évident  que  la  femence  8c  les  œufs  des  ani¬ 
maux  ne  font  autre  chofe  qifune  provif  on  de  ma- 
•  tiere  gélatineufe  ,  deftinée  d  la  reproduétion  8c  al:a 
Burrinon  de  leurs  petits.  H  en  eft  exactement  de 
même  de  toutes  les  femences  8c  amandes  des,  végé- 
raux  leurs  graines  font  leurs  œufs  :  aulîi  ces  grainès 
contiennent-  elles  routes  une  fi  grande  quantité  de 
mucilage  ,  qufil  fuffit  de  les  faire  tremper  ,  ou 
tout  au  plus  cuire  dans  Feau,pour  retirer  du 
'cilage  en  abondance. 

'Les  unes ,  comme  exiles  qu’on  nomme  fimeneis 
/muljives  facilement  dans  Feau  un© 
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Bonne  quantité  de  refpece  de  muciMge  tranfparenr^: 
moins  nourrifrant  &.  moins  collant,  dont  nous  avons 


parlé  ;  mais  eUeSiContiennenc'outre  cela  ^  une  qiian-^ 
tité  eoiifidérabie  d  huile  douce  ,  qu’on^  peut  tirer  pas 
la  feule  expredion  î  les  autres  (  ce  font  celles  qu  oit 
nomme  égraine  s  farine  étantbroyées  ôc  cuites 

dans  Peau ,  fe  ;  réduifent  prefque  endéremenc  en 
colle  O  U.. bouillie  ,  Jaque  Ik  neft  autre  chofe  que  Pef- 
pece  de  mucilage  plus  fort  &  plus  nourrilTant  ,  done 
^îo us  avons  parlé.  Ces  dernieres  ne  contiennenc 
point  d’huile  furabondance  qu’on  puitfe  tirer  pa? 
la  feule  exprelîion  ^  comme,  des  premières  j  mais  il 
en  entre  une  plus  grande ^  quantité  dans  la  compo^ 
fition  de  leur  mticilage.  Ainh  ces  deux  efpeces  de 
femences  contiennent  les  mêmes. matériaux  ,  avec 


cette  différence  qu’une^  grande  portion  de  Phuile 
douce  ,  qui  eft  à  part  dans  les  amandes  émulfivesi 
fe  trouve  combinée  dans-  les  graines  farineufes. 

‘  Il  y  a  encore  une  efpece  très  nombreufe  de  grai=» 
îles  c^ii  on  nomme  le'gumineufes^  elles  contiennent 
une  farine  moins  mucilagineufe  que  les  farineufes 
proprement  dites  j  mais  .  elles  font  pourvues  outre 
cela  d'une  plus  ou. -moins  grande  quantité  de  fub- 
fiance  favo  ur  eu  fe  ôc  mêmefucrée,  laquelle  eft  en¬ 
core  une  forte  de  mucilage ,  &  une  matière  vraie»- 


menf  nutritive. 

i  Les  racines  font  auffi ,  dàns  beaucoup  de  plantes^ 
des  parties  remplies  d’une  grande  quantité  de  mu^ 
cilages  ,ou  de  matières  fucrées  ^quelques-unes  font 
farineufesv  Ce  font  fur-tout  les  racines  des  plantes 
vivaces  qu’on  trouve  remplies  de  ces  fubftancess 
nutiirives,  Sc  e!eft  fans- donreparcequ’elles  doivent 
reproduire  la  plante  route  entière,  qu’elles  en  fons? 
fi'abondammenc  pourvues 

r  Rien  n’eft  lî  facile  que  d’obtenir  dumucilage  des 
fubftan^es.  végé taies. dant  on  vient  de  parler.:  ü;. 


•  M  U  C 

fufEt  pour  cçlâ  de  faire  infiîferj  où  Icgéterneni 
toiuliir  dans  l’eaa  3  celles  qui  en  condennent  ie 
plus  ,  comme  font  la  graine  de  lin ,  la  femence 
de  pfyRium^  les  pépins  de  coing  ,  les  racines  de  gui¬ 
mauve,  ^'c  ;  en  fort  peu  de  temps  Feaii  devient  vif« 
queufe ,  filante  &:  collante  comme  du  blanc  d*œuF« 
L'eau  &  le  degré  de  chaleur  qu’on  emploie  pour 
î’extraClion  des  mucilages,  ne  peuvent  leur  caufec 
aucune  altération  ^  ainfi  on  eft  airuré  de  les  obtenir 
oxaélement  fembiables  à  ce.  qu’ils  font  dans  le  vé-» 
gérai  mémê. 

11  y  a  beaucoup  d’arbres  dont  il  fort  naturelle¬ 
ment  une  grande  quantité  de  mucilage  j  lequel  fe 
defiechant  par  i’aédon  de  l’air  &  du  foieil ,  forme 
les  gommes  5  ce  font  fur-tout  les  acacias  ,  les 
amandiers ,  les  pêchers ,  les  abricotiers ,  les  pruniers, 
&  même  les  poiriers  &  les  pommiers  qui  font  fujers 
à  cela.  Cette  exudadon  de  fubftances  nurrinves, 
qu’on  pourroir  regarder  comme  occafionnée  par  une 
furabondance  de  fuc  nourricier ,  ne  viendroit-elle 
pas  plutôt  d’engorgement  &:  d’obftrucdon  dans  les 
vaifTeaiîx  dans  iefqueis  il  doit  couler  ?  Ce  qui  doit 
faire  croire  que  cette  exiidation  de  gomme ,  n’eft 
que  la  faite  d’une  maladie  de  l’arbre  y  c’eft  que  tous 
ceux  dont  il  découle  ainfi  beaucoup  de  gomme ,  lan- 
guilTeiit  5  fe  deifecheiit ,  &  meurent  enfin  avec  tous 
les  fymptomes  d’un  arbre  qui  périt  par  défaut  do 
nourri  tare. 

Les  matières  gommeufes  mucilagineufes  fer¬ 
vent  à  beaucoup  d’ufages  différents  :  on  emploie  les 
gommes  dans  piufieiirs  arcs ,  tels  que  la  teinture  ^ 
la  peinture  en  détrempe  :  on  s’en  fert  pour  donner 
du  lu  dire  &  de  la  fermeté  à  beaucoup  d’étoffes. 

Les  mucilages  font  les  rem'edes  les  plus  relâ¬ 
chants  fado  ucifiants  &  émollients  que  connoilîèlas 
siédecine.  Mais  fi  l’aa  prend  le^nomde  œitkregÿ 


■  îîlucilagînèufes  dans  ifon'fens  le  plus  étendu  j  6^ 
qu’on  le  donne ,  comme  cela  eft  alTez  convenable^  à 
toute  la  fubftancefarineufe  &  fucréedes  végétaux; 
alors  les  avantages  dont  on  vient  de  parler ,  ne  font 
rien  en  comparaifon  de  Tutilité  infinie  que  nous  en 
retirons  ,  puifque  c’eft  cette  fubftance  qui  fait  la  na- 
-ture  première ,  &  même  unique  de  nos  alimentSjfok 
que  nous  la  ririons  diredement  des  graines  Sc  des  rav 
'  cines  des  végétaux  que  nous  mangeons.,  foit  qu’elle 
ait  fervi  d’abord  de  nourriture  aux  animaux  donc 
<nous  nous  nourrilTons  nous-mêmes.  Dicï.  de  chym, 
MUGUET  des  bois  j  Petit  muguet ,  tlépatique 
étoilée.'  Afperula  j  five  Ruheola  montana  odora  ^ 
^C.  B.  Pin.  Aparïne  latlfoUa  kumiUor  montana^ 
^■To,ürn,£F,  înft.  reiherb.  Rublis  acccdens  ;  Afperukz 
quibufdam  ^  lîve  Hepatica  flellaris  ^  J.  B.  Afperula 
*  cdo'rata  flore  alho  ^  Dodon.  Pempt.  Hepatica  fieU 
'  lata  ^  Tabern.  Icon.  Stellarïa  ^  Brunsf.  Matrl^ 
•fylva  jyTikAQi,  Afperula  foliis  ocionis  lanceolaûfy 
'Jloribus  fafciculatis  pedunculatis  y  Lînn.  Afperula 
■foliis  ocionis  ex fummo  caide pannicuLata y  Haller, 
Sa  racine  eft  menue ,  rampante  ,  noueufe  ,  fibrée. 
Ses  tiges  font  grêles  ,  quarrées ,  noueufes ,  longues 
de  huit  a  neuf  polices  De  chaque  nœud  fortent  des 
Teuilles  difpofées  en  étoile  ,  aftèz  rudes  ,  d’un  verd 
peu  foncé.  Au  forrimet  des  rameaux  ,  naiftent  des 
'fleurs  d’une  feule  piece  ,  en  cloche  .  blanches  ^  di- 
’  vifées  en  quatre  feélions  ,  d’une  odeur  douce.  Le 
calyce  devient  un  fruit  compofé  de  deux  globules 
’  lecs-,  unis  enfemble  ,  où  font  contenues  des  femen- 


ces  arrondies  grandes.  ,  , 

Cette  plante  croit  dans  les  forêts  ;  elle  a  une  fa¬ 
veur  un  peu  Talée  &  un  peu  auftere  j  fon  odeur  eft 


agréable  &  reftauranre. 


Elle  eft  inciftve  ,  acténuanre  ,  réfoîutive ,  un  peu 
^  âftringente ,  vulnéraire  ^  ami-épileptique  ÿ  anti-pâ^ 
raljciqu^ 
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Elle  excite  récoiilement  des  urines^  dît  M.  Yo- 
OEX ,  Ôc  guérit  les  exanthèmes.  Dans  la  HefTe  ,  on  îa 
fait  cuire  dans  la  biere  de  Mai  j  Rupp.  Jen.  C’eft 
inal-â-propos  que  dans  les  boutiques  on  lui  fubfti- 
tue  le  caille-lait  blanc  j  Mollugo  montana  latifoliot^ 
mmofa  y  C.  B.  Pin.  lequel  cependant  n  approche  du 
muguet  des  bois,  ni  par  fon  odeur ,  ni  par  fa  vertu 
analeptique. 

Muguet  5  Lis  des  vallées.  LUium  convalÜnm  al-- 
hum  ÿ  C.  B.  Pin.  Tournée.  Inll.  rei  herb.  LUium 
convalUum  vulgo  y  J.  B.  LUium  convallium  flore  alboy 
Park.  LUium  convalUum  vcl  vernum  y  Theophrafti  ^ 
Loeel.  Adv.  Ephemerum  non  léthale  y  Fuchs.  Gz/- 
lionymus  y  Cham&citinus  yG^s\i,  Convallaria  feapa 
nudo  y  Linn.  Polygonatum  hifoUum  jfeapo  flerigero 
cphyllo  ;  Haller  j  Helv. 

Sa  racine  eft  menue,  blanche,  fîbrée,  rampante 
fur  la  fuperficie  de  la  terre.  Les  feuilles ,  qui  for- 
fent  de  la  racine  ,  font  pointues ,  îuifantes,  veinéeSg 
d’un  verd-gai.  Du  milieu  de  ces  feuilles ,  croît  à  la 
hauteur  de  Cix  pouces^une  tige  nue, grêle  anguleufe  5, 
elle  eft  garnie  de  diftance  en  diftance  de  fleurs 
d’une  feule  piece ,  en  cloche  ,  blanches  ,  d’une 
odeur  très  fuave  ,  divifée  en  cinq  portions^  foute- 
nues  fur  de  courts  pédicules ,  flottantes  Sc  inclinées 
vers  la  terre  :  elles  ont  chacune  cinq  étamines  jau¬ 
nâtres  J  le  piftil  5  qui  eft  triangulaire  ,  devient  un 
fruit,  fphérique ,  mol ,  rouge,  rempli  de  pulpe  de 
de  femences  dures  &  ameres. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  forêts  ombra¬ 
gées. 

Ses  fleurs, qui  exhalent  une  forte  odeur,dit  M.Vo- 
GEL  ,  font  amies  du  cerveau  Sc  des  nerfs ,  dont  elles 
augmentent  le  mouvement  ;  ei^Ies  conviennent  dans 
la  céphalalgie ,  la  paralyfle ,  la  lipothymie  ,  la  foi- 
tlefle  de  la  mémoire  :  on  en  tire  la  teinture  dans 


ÎÆ  U'  G  r  ÿ  f 

Teaiî  refprit*de  vin., L’efprit’^j  ainfî que lextraic,^ 
jÇJofTede  une  vertu  purgative  ^  dont  Schulze  a. 
éprouvé  fur  lui  &  fur  fes  amis  les  bons  effets.  Ré¬ 
duites  en  poudre ,  elles  excitent  réternuemenç  3c  ^ 
une  abondante  fécrétion  de  mucofité.  ; 

Ses  baies  font  douçâtres  ôc  un  peu  ameres.  Senc-” 
KENBERG  5  Dîffl  p,  28 ,  dit  Tavûir  fouvent  donné ^ 
avec  foulagement  à  la  dofe  d’un  gros  contre  l’épi- 
îqpiie.  On  dit  qu’elles  font  encore  utiles  dans  les. 
autres  maladies  convulfives  Ôc  fpafmodiques ,  SCr 
dans  les  fievres  intermittentes ,  de  contre  les  vers. 
Elles  excitent  encore  réternuement. 

On  convient  que  les  fleurs  de  muguet  font  en 
partie  difeuflives ,  nervines  de  céphaliques  ;  en  par- 
rie  ftimulantes.,  dérerfives  ,  laxatives  ^  apéritives  de 
diurétiques,  tes  premières  dépendent  du  principe, 
huileux,  inflammable,  balfamique ^  les  dernieres  ^ 
d’un  felmgrelet  &  d’une  fubftancefixe  gommeufe-^ 
réfineufe  fort  amere.  Il  n’efl:  donc  pas  indifférent , 
dit  M.  Cartheuser  ,  de  les  prendre  fous  une  for¬ 
me  plutôt  que  fous  une  autre  ,  de  il  faut  toujours 
les  préparer  de  manière  qu’elles  puiflent  plus  sûre¬ 
ment  fatisfaire  aux  vues  qu’on  fe  propofe.  C’eft 
pourquoi ,  s’il  s’agit  de  difeuter  de  de  fortifier  dans 
le  vertige,  l’apoplexie  ,  les  affedions  foporeufes» 
répilepûe  j  la  mélancliolie  ,  &c.  il  vaut  mieux  fe 
fervir  des  eaux  diftillées  ,  tirées  en  une  ou  en  plu- 
fieurs  fois  des  fleurs  fraîches  j  pareeque  ces  eaux 
font  fort  remplies  d’un  principe  huileux  ,  fpiri- 
tueux,  bâlfamique,  très  rendre  ;  mais  s’il  étoit 
queflion  de  maladies  chroniques  ,  comme  l’afthme, 
ù  paflion  hypochondriaque ,  la  cachexie  ,  le  feor- 
but ,  la  fievre  quarte  ,  dec  ,  dnns.lefquelles  il  con-^ 
vient  d’aiguillonner  un  peu  les  folides  languiflants  ,, 
de  relâcher  doucement  le  ventre  ,  d’atténuer  de  de. 
déterger  les  impuretés  muqueufes ,  de  refferrer  lei» 


loc^  U't 

vaifleaüX  obftrues ,  de  provaquef  la  faeur  ;  îî  eft  J 

nos  5  dans  ces  cas ,  de  prefcrire  des  décodions 
îsiiifufîons  aqueufes  êc  vineufes ,  des  extraits 
qn’oii  ajoute  aux  pilules  Sc  aux  çleduaires  ^  ou  que 
Ton  diirouc  dans  un  véhicule  convenable.  On  les 
fait  entrer  >  pour  l’ufage  extérieur ,  dans  les  poudres 
érrhines ,  Sc  très  fouvent  dans  les  ptariniques ,  Sc  on 
fe  fert ,  avec  beaucoup  de  fuccès  ,  de  l’erntic ,  donc 
nous  venons  de  parler ,  pour  Rappliquer  lur  les  par¬ 
ties  meurtries  ,  convuliées  ou  paralyfées. 

M'uguet  (  PETIT  ).  Caille-lait» 

MULET.  Mulus:,  oft.  Cynos^  Da  LE  3  Pharm. 
Ëquus  caudâ  extremo  fetosâ^  fîve  Muliis  ^  Linn. 
Mulus  Sc  Mula  ^  fcmï-AJînus  ^  quorumdam.  Voye^ 
la  figure  de  TAne,  celle  du  Mulet  y  eft  repré- 
fentée. 

"  Animal  domeftique  à  quatre  pieds ,, engendré  pàç 
râne  Sc  la  jument  \  ou  par  le  cheval  &  râneue  : 
ainfi  cet  animal  rient  de  Pane  Sc  de  la  jument.  11  eft 
fort  rare  qu'il  engendre  j  quoiqu'il  s’en  trouve  quel¬ 
ques  exemples. 

On  en  voit  de  toutes  tailles ,  depuis  la  taille  or¬ 
dinaire  du  cheval  jufqu'à  celle  de  l’âne.  En  géné¬ 
ral  y  ils  tiennent  plus  de  l’âne  que  du  cheval  :  ils 
ont  de  l’âne  les  oreilles  ,  du  cheval  raîongement  de 
la  tête  ,  Sc  quelque  chofe  de  vif  dans  le  regard  ^  le 
col  de  râne  ,  le  dos  un  peu  moins  voûté ,  la  croupe 
étroite  6c  avalée  ,  la  queue  plus  garnie  \  ils  varient 
de  poil  comme  les  chevaux. 

Ils  fe  nourriflent  de  foin  &  d’avoine ,  Sc  pailTent 
l’herbe  \  la  femelle  fe  nomme  mule. 

En  général ,  les  mulets  font  moins  fenfibles  au 
froid  que  les  ânes  ;  Sc  cependant  les  pays  chauds  , 
comme  l’Arabie ,  la  Perfe  ,  l’Iralie  Sc  i’Efpagne , 
abondent  bien  plus  en  mulets  que  les  pays  froids  j 
tels  que  la  Pologne  ^  la  Suede ,  le  Danemark ,  l’Ân- 
^leçerre  Sc  la  Hollande*  VongU. 
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îàiorihagies  il  fe  prefcric  intérieurement  depuis 
douze  grains  jufqu'â  deux  fcrupüleisj  oh  lé  donné' 
lîi  en  fumigation. 

\Jurine  Ôc  foh  fédirneiit  éhlevèht  les  côr^  des 


^ieds  y  btî  s’éh  fert  avec  fuccês  pour  forheriter  lef 
partie‘s  attaquées  de  la  goûté. 

La  fiente  îechée  6c  réduite  en  jpôud  rè ,  arreté  là 
dyfehtèrié  ,  pc  1  écohlemeiic  éxcéfîif  dés  réglés  | 
elle  procüfé  la  fuéür:  fà  d'ofe  èll  depuis  üh  feru^' 
pule  juiqu  a  un  gros. 

MÜMIA  TnineraUs  Pdtèrîï,  î^(3yé;[P£OMB..  ^  ^ 
ÎMÜMIE.  Momie.  ^  ^ 

MüMie ;  Vdye:^  Bixu M£  dé  judéé. 

MURES  de  ronces.  Vôyè\  AiRELiËé' 

MURIER  hoir.  Morui  früüu  hîgfô  ^  Rj 
pin.  Morus  nlgra^  J.  B.  Motus  rub'rà  ^  ANGtJiLiÿ.' 
Morus  foliis  cordatis  hifpidis  ^  Lïi^n. 

Ses  fàcihês  font  hombreilfes  ,  grandes ,  fortés  ^ 
s^'étendânt  au  large  5  niais  s  enfonçant  en  terré  pëil 
profohdérhent.  Soh  tronc  ,  qiii  éll:  àiïéz  gros  ^ 
lioueux  5  tortü  ^  elt  couvert  d’tiilé  écorce  rude  ^ 
ëpaiiTe.  Son  bois  efl  dur,  jaune  vér^  lé  cœur.  Ses 
feuilles  font  alTez  largës  ,  très  arrondies ,  terininées 
ën  pointé  ,  denreléés  fur  léiirs  bords ,  Velües  ,  ru¬ 
des  ail  toucher ,  d’une  faveur  vifqueufe  &  dôuçâ^ 
tre.  Ses  chatons ,  qui  në  lahrehc  après  euX  aucürt 
fruit',  font  lanugineux,  verdâtres;  ils  foütieriiiene 
plufieurs  heurs  â  quatre  pétales  ,  d’eheré  lefqüéis  il 
s*élevé  quelques  étamines.  Ses  fruits ,  qu’on  nom¬ 
mé  mûres ,  naiffênt  fur  le  meme  individu ,  mais  dans 
des  endroits  féparés  ;  ils  font  d’abord  verds,  &:  aG-, 
quiereht  fucceffivement  une  coülettr  rougeâtre  i 
puis  lioire;  ils  comienherit  .,un  fûe  doux  &  vif^’ 
Tome  F'é  •  y  ^ 
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aqueux  J  “qüî  teîtit  tn  couleur  de  fang  les' 

4es  levres.  Les  femeuces  contenues  dans  ces  fruits^ 
-ïont  très  arrondies. 

Gec  arbre  a-iété  tranfportc  Ide  îa'Cbine  eu  Iralie-^ 
'^'Oii  il  s’eft:  répandu  par  toute  TEurope. 

Ses  fruits ,  d’une  laveur  très  auftere  avâtit  leüt 
fnaturité  ,  font  déterfifs  Sc  aftringents  ^  6c  convien¬ 
nent  en  gargarifïBe  contre  les  maux  de  gorge  &:  les 
ulcérés  de  la  bouche.  "Lorfqu’ils  font  murs ,  ils  font 
"humectants  ^rafraîchiiïants  ^  adoucHIànts ,  laxatifs 
expectorants. -On  ên-fait  différentes  préparations. 

La  décoCtion  des  feuilles  6c  de  l’écorce  du  mû¬ 
rier  ,  io  prend ,  avec  fuccès  ,  en  gargarifme ,  dit 
'ScHRODER  ,  contre  la  douleur  des  dents. ‘Les  feuil« 
les,  pilées  avec  du  vinaigre ,  paffent  pour  ün  boife 
topique  contre  la  brûlure.  L’écorce  du  tronc  6c  la 
tacine  font  antheimintiques. 

Les  mûres ,  remplies  d'un  fuc  acide^doux ,  ne 
font  pas  moins  utiles  pour  les  bilieux  6c  les  perfon- 
"ifies  échauffées,  que  pour  les  fcorbutiques  ;  Vak- 
SwiETiN  ,  iipp,  ^54,  On  tient  dans  les  boutiques 
tinrob  6c  un  ïyrop  defquels  on  fait  un  très  fréquent 
nfage  dans  renfiure  6c  l’inflammation  de  la  gorge. 

11^^.  Mûrier  blanc.  Morus  alba^  Gérard  6c 
Park.  6c*Raii  ^  -Hiftor.  Morus  fruciu  albo  j  C.  B. 
Pin.  Morus  alba  y  ] 4^,  Morus  fruciu  albo  minori ,  esc 
^Ibopurpurèf vente ,  Toürn.  Inft.  rei  herb. 

Gec  arbre ,  qui  s’élève  plus  haut  que  le  précé¬ 
dent  5  a  aufli  des  racines  plus  grandes  6c  plus  écen-  ' 
dues.  Ses  feuilles  fl^nt  oblongues  ,  plus  étroites  , 
plus  tendres ,  dèncelées  ,  6c  quelquefois  découpées 
comme  celles  de  la  vigne.  Ses  chatons  font  portés 
fur  des  pédicules  plus  longs  que  dans  le  mûrier  noir. 
Ses  fruits  font  petits ,  blancs  ou  purpurins  dans  leur 
maturité  J  d’une  faveur  àffez  fade,  défagréable  6C‘  ^ 
uauféabonde. 
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Ee  mûrier  blanc  efi:  aujourd’hui  cultivé  avec  béaii^ 
coup  de  foin  -,  parceque  fés  feuilles  fervent  de  noiir-»'' 
riture  aux  vers  à  foie. 


Aînfi  que  cellês  duunûfiér  nok-j  Fécorce  ÔC  lara* 
cine  du  blanc  font  vermifuges.  . 

O 

MUSA.  P^oye^  Bananier^  . 

lS/i\JSC,  Môfcâus,  Subftance  grumeléufé  febhe  ^ 
néanmoins  un  peu  gralTe  au  toucher ,  femblabre^.^ 
en  quelque  façon  ,  a  du  fang  dèfleché,  &  romou.er^ 
petits  morceaux  ^  d’Une  couleur  fauve  ,  ou  ferrugi-- 
îieufe  noirâtre  ,  d’une  faveur  un  peu  âcre  &  amere4^ 
dhine  odeur  balfamique  très  pénétrante.  ,  " 

On  la  tire  d’un  follicule  naturet,  rond  ^  dur 
garni  de  poils,  qui  fe' forme  dans  une.efpece.dê? 
chevre ,  fiir  le  bas-ventre  ,  près  tfes  aines  ,  Ôl  paroî£ 
de  là  grolTeur  d’un  œuf  de.  poule.  Ces  animaux*  vi-^^ 
vent  dans  les  royaumes  de  Tibet ,,  de  Pégu  j"  de-;. 
Tunquin  ,  ÔC  dans  pluiieurs  autres  endroits  de-  ife 
Chine  ôC  de  rinde  àrientàlse  :  on  en  trouve  même- 
çâ'&:  là  une  aifez  grande  quantité  dans  là  Sibérie 
là  Tartarie.  Le  mufc  d’Orient,  fur-tout  celui  dis  : 
royaume  dè  Tibet,  remporte  de  beaucoup  fur  celuL^ 
cju’on  tire  de  Rulîie  ,  de  Sibérie  ,  .Ôcc\  par  la  fubti-  • 
lité  ÔC  l’abondance  de  fés  parties  volatiles  ,  & 
conféquent  par  fôn  odeur  pénétrante  :  c’èft  pour-^ 
quoi  on  le  vend  plus  cher.  Ceux  qui  veulèm  trom-* 
p'er,mèiéntdânslè  meilleur  mufc  d’Orient  du  mufc. 
le  moins  précieux  de  Rulîie ,  ou  meme  ,  pour  eii,^ 
augmenter  le  poids  ,  du  fang  delféché  ^  de  là  térre-' 
du  Japon  ,  dès  crottes  de  rats  ,  ôC'c  j  ÔC  il  eft  très  v 
difficile  dé  reconnoitre  cette  fraude  iî  on  a  mêlé  peu.  ' 
de  matière  étrangère. 

Quelques  naturaliftes  ont  reconnu  depuis  peii- 
qu’on  ne  pouvoit  exaèiement  regarder  rànimal  qui 
porte  lè  mufc  comme  une  chevre  ,  ou  un  bouc  fau* 
Vage  ,  ou  comme  ua  chevreuil , mais  que  c’étoic  uu: 
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quadrupède  fingulier  ^  diftiagué  de  ces  animaux  , 
îànt  par  la  forme  de  tour  fon  corps ,  que  par  celles 
de  quelques-unes  de  fes  parties.  L’animal  qui  porte 
îe  mufç ,  dit  Je4n  Cyprianüs  ,  i/z  Cont,  hiji.  ani--. 
malium  Fran^ii  ^  ç’eft-à-dire ,  le  mufç  précieuî^ ,  eft 
d’une  odeur  agréable  dans  l’Inde  ,  la  Tartarie  ,  la 
Chine,  rnis  par  Alurovandj  au  nombre  des 
’  drevres  ;  d’autres  lui  donnent  la  figure  d’un  lie- 
Vre  ou  d’un  renard.  Entre  les  différentes  figures 
que  ces  auteurs  nous  en  ont  données  ^  celles  de  Lu¬ 
cas  ScHiçocEiüs ,  qui  a  fait  des  recherches  fcru^ 
jHilêufés  fur  le  mufç  ,  fait  voir  que  cet  animal  n’eft 
îii^çhevre  ,  ni  chevreuil  j  parcequ’il  n’a  ni  barbe, 
ni  cornes ,  &  qu’aucun  genre  de  çhevres ,  de  che- 
yteuils  &  de  cerfs ,  n’a  de  çroçHecs  çomnic  ranimai 
qui  port^  le  mufc.  J1  reffemblc  5  par  fes  cuilFes  ôc 
ion  poil ,  au  clrevrcuil  j  il  a  la  face  du  loup^  le  col 
du  cha  meau  ^  Sçq.  Voyc^  la  figure  du  Ch  a  Mors. 

Ce  concret  fingulier  eft  rempli  dç  particules  hui- 
îèufès^  fpiritueufes ,  très  tendres  ,  rrès  mobiles  , 
plus  ou  moins  enveloppées  dans  une  matrice  plus 
iïxegommeafe-réfineufe-terreufe  5  d’ou  elles  fortenc 
peu-â-peu  en  s’exhalant ,  donnent  l’odeur  fpécifi- 
que  du  muic  à  l’air  qui  renvironne,  ^  aux  autres 
corps  dans  lefquels  çès  particules,  s’infinuent.  Elles 
font  d'une  fubtilitç  tout-a- fait  furprenaate  \  car  un 
ieul  grain  de  mufc  répand  fans  ceffe  une  odeur  pen¬ 
dant  quelques  années  ,  dcnne  une  odeur  péné¬ 
trante  a  une  livre  de  poudre  >  telle  qu’elie  foit ,  fans, 
odeur,  fl  on  enmeleexadementlespartfosienfeni- 
blê.Les  molécules  fixesréfineufes  gommeufes,6c  les 
têrreufes  inertes,  font,  par  parties  égales,  prefque  la 
moftié  du  poids  de  ce  concret.  Les  rçfincufes-gom- 
naeufes  font  très  remplies  d’un  principe  yplarü  forç, 
odafantx  &  font  fi  bien  mêlées  enfemble,  que  l’eai|. 
^  î'^fpru  de  viu  le  plus  r&âifié  peuvent  les  diffby^ 
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àve  en  grande  partie.  Il  paroîc  cependant  que  lis 
fubftauce  gommeufe  ou  muçilagineufe,  s  y  trouve 
en  un  peu  plus  grande  quantité  que  la  réfîneufe^par'* 
çequ’un  gros  de  niufc  ne  donne  ordinairement  que 
vingt  quatre  grains  du  premier  extrait  aqueux  , 
un  feul  fçrupule  d’extrait  fpiritueux.  Je  n’ajoûterai 
pas  heaucoup  de  cbofes  fur  les  particules  volatiles 
falines  ,  que  l’on  croît  alïbcier  aux  huileufes  fpiri- 
lueufes- inflammables ,  parceque  leur  nature  n  eft 
pas  encore  aiTeîJ  connue  j  ü  cependant  il  eft  permis 
de  dire  en  peu  de  mots  ce  que  j’en  penfe  y  je  les 
çrois  d’une  nature  urineufe.  Je  fuis  même  perfuadé 
de  plus ,  qu’outre  les  urine ufes ,  U  y  en  a  quelques» 
unes  ammoniacales  plus  tendres  >  inhérentes  à  la 
mafTe  plus  flxe^  pacçequ’en  yerfant  de  l’huile  de 
tartre  par  défaillance  ,  on  fent  des  veftiges  d^exha-t, 
iaifon  urineufe  J  &  le  fel  ammoniacal  le  plus  tendre^: 
entre,  (i  non  eu  toutes»  au  moins  dans  la  corn  por¬ 
tion  de  la  plupart  des  parties  de  çet  auimal.C  arth. 

Gerce  fubftançe  »  die  M«  Yogeê  ,  eft  d’une  cou» 
leur  fauve-noirâtre ,  grenue  ^  d’une  odeur  très  pé^ 
xïérrante^  d’une  faveur  un  peu  âcre  ^  amere ,  ren¬ 
fermée  dans  un  follicule  membraneux  ëç  velu  que 
l’animal  porte  fous  le  ventre  entre  le  nombril  de  les 
parties  de  la  génération.  Le  mufç  s’inflnue  d’une 
Force  iinguüere  par  tout  le  corps ,  de  eft  d’un  très 
grand  fe  cours  dans  les  maladies  convulfives  ,  contre 
^quelles  fa  vertu  a  été  éprouvée ,  par  J.  Wall. 
Phh.  z/anf,  474*  par  Fr. 
r.  iv.p.  ii^,.pag*  a. 5*  par  JJoKi  Gusm.  Galeati  y  Com^ 
mtTc,honon.  ViY  pat  Vak  SwieteN  j  Comment*  iij. 
Ce  dernier  ayant  donné  -,  avec  beaucoup  de  fuccès  , 
pendant  plufteurs  jours  >  dix  grains  de  mufe  â  diffé» 
rentes  reprifes,  à  une  jeune  fille  de  huit  ans  ,  qui 
étoit  épileptique  ,  ^il  remarqua  que  fa  falive  ,  fa' 
fueur  I  fes  urines ,  exhaloieuc  une  odeur  de  n\ufu 


■loi  IVï'  ü  S' 

qui  incommodôît  les  perfonnes  qui  n  etoîent  pa^ 
accoutumées  à  cette  odeur,  pag.  437.  Jè  n*ài  cepen¬ 
dant  pas  été  témoin  de  cet  effet ,  quoique  je  Taie 
employé  pendant  plufîeurs  jours  à  la  dofe  de  douze 
grains.  C’eH  auffi  un  remede  très  efficace  dans  les. 
convuliions  qui  accompagnent  les  ffevres  aiguës  , 
Mead,  Monit.  &  prdtcept,  med,  p,  21.  &  dans 
manie  ,  où  fes  bons  effets  ont  été  obfervés  par  Ga- 
LEATi ,  L  c.  &  par  Van  Swieten  ,  /.  c.pag,  524^ 
auffi-bien  que  dans  la  paillon  hyfférique  extérieure¬ 
ment  ,  par  Lower  ,  Ar^cneybüchh  p,  57.  intérieu¬ 
rement  par  Hor.  Augenïus  ,  /  1 2.  Rein.  So- 

lenand.  dans  rhydrophobie,par  M.  Morand,  qui' 
i’a  employé  trois  fois  heurëufement  ;  dans  de  vio¬ 
lents  maux  de  tète  ,  par  Prinqlb  j  Neve  verf,  einer 
gefellfch,  in  Edimb.  ij.  .  12.  dans  là  céphalalgie  ÿ. 
par  Gale  ATI.  Il  ed  bon  de  remarquer  que  Ton  peutr 
fe  précautionner  contre  la  ^  petite  vérole  par  fon 
ufage  interne,  comme  Ta  obfervë  Rqsen.  Dijf,  de 
yariol.  curât.  Il  excite  quelquefois ‘desffiatuolités 
des  accidents  plus  graves ,  ii  on  le  donne  â  trop 
grande  dofe  ,  de  douze  grains,  par  exèmple  3  c’eff 
ce  dont  a  été  témoin  Galeati  ,  /.  c.,  C’eff  au  mufc. 
que  la  poudre  de  Tonquin  doit '•'la  grande  vertit: 
quelle  a  contre  la  morfure  du  chien  enragé  ,  coiif 
tre  les  fîevres  malignes  &  indammatoires  ,  contre  la. 
manie  &  les  affeélions  mélancholiques.  Th.Bae[^ 
THOLiN  a  vu  Todeur  feulé  du  mufc  procurer  Técou- 
lèmentdes  réglés,  Cent,\].  hift.  87.  BrassavolE' 
affure  quod  .^ji  môfchus  cum  oleo  quodam  compvncre^ 
tur ^  coque  virile  înembrum  ungeretur  y  muliercs  adeh 
in  venerem proriutyUt  vàriis  &  inujiiatis  motibus  clu^ 
nés  moveant.  Il  ajoiire  qu  il  eft  ami  de  la  matrice^, 
&  que  5  fous  la  forme  de  peffairé  ,  il  eft  d’une  très, 
grande  utilité  contre  U XaffoGatioa^urirme  3 
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‘^x/SCADE,  oa  Noix  mufcade.  l^u^môfchata^ 
îA^  myrifiica  ÔC  aromatica^  ofF.  Giaw^çiban  ^  A  VIC4 
/eu^bavc  ^  vel  Jusbaque  ^  Serap.  MoTXoKaftttcv  ; 
Ktffvov  (AV{it>\>tKh ,  Mvpirficoy  apupt.cLTiKm  ^  Gcæcor.  re-'i 
cent. 

C'eft  le  noyau  du  fruit  d’un  arbre  ,  dont  il  y  a 
deux  efpeces  5  l’un  donne  la  noix  mufcade  femelle 
ou  ordinaire  :il  eft  iiommé  par  les  botaniftes ,  Nux 
tnofchata  3  fruciu  rotundo ,  C.  B.  Pin.  407.  Pàla^ 
Piso^N  3  M.  arom.  Myrijiita  3  Linn.  Cet  arbre  eft: 
alTez  femblable  au  poirier  5  fon  bois  eft:  rempli  de 
moelle  ;  il  eft:  revêtu  d’une  écorce  cendrée.  Ses 
feuilles,  qui  naiffent  ordinairement  deux  â  deux  , 
fans  être  oppofées ,  font  longues  de  cinq  à  fix  pou¬ 
ces  3  liftes ,  terminées  par  une  pointe  alongée  ,  fans 
pédicule ,  garnies  dans  leur  milieu  d’une  côte  qui 
s’étend  d’un  bout  à  l’autre ,  d’où  forcent  des  nervu¬ 
res  y  elles  font  d’un  verd  foncé  en-deftus ,  &  blan¬ 
châtres  en  deflbus.  Récentes  ,  ces  feuilles  froiftees 
entre  les  doigts  3  exhalent  une  odeur  pénétrante  5 
elles  font  âcres  6c  aromatiques  étant  feclies.  Quant 
aux  fleurs;  elles  font  â  cinq  pétales  ,  jaunâtres  ;  el¬ 
les  fe  changent  en  des  fruits  arrondis ,  attachés  à  de 
longs  pédicules  ;  ils  reftèmblent  â  une  noix  ou  â  une 
pêche.  Cette  noix  eft  enveloppée  de  trois  envelop¬ 
pes  ,  une  pulpeufe  ,  une  ftlamenteufe ,  6c  une  au¬ 
tre  plus  dure  ou  pierreufe ,  qui  en  fait  l’écorce.  La 
première  enveloppe,  qui  eft  d’abord  verre  j  devient 
enfuite  marquée  ça  6c  là  de  taches  jaunes  pourprées  ^ 
elle  s’ouvre  d’elle- même  dans  fa  maturité  :  fous 
celle-ci  fe  trouve  l’écorce  filamenteufe  ,  ou  plutôt 
rameufe  réticulaire,  grafte3  huileufe  ,  pourprée, 
fort  odorante  :  onia  nomme  Macis  :  celle-ci  envi- 
ironne  la  troifieme  ,  qui  enveloppe  immédiatement 

noix ,  6c  lui  eft  feulement;  adhérente ,  de  maniéré 


|ii’elle  éfl  tâcfie ,  &  fe  détache  pàt  côhféqiïeh 
feilement.  Le  ma-is  ^  qui  eft  d’abord  de  coulait 
de  pourpre  ,  devient  jaune  lorfqu’on  l’expofe  à 
l’air,  &  qu’on  le  fait  fécher  à  une  douce  chaleun 
On  tire  les  noix  mûres  après  avoir  ôté  les  deux  pre-' 
ïîiierès  enveloppes ,  6c  caffe  la  troifieinë  jpiiis  on  les 
fait  macérer  pendant  quelques  heures  dans  de  l’eait 
faturée  de  chaux  vive,  6c  oii  les  met  fécher  pout 
les  préferver  plus  long-temps  de  la  corruption* 
Dans  rinde ,  on  confit  aufii  dans  le  fuc  les  fruits 
entiers  ,  verds  cependant ,  mais  tirant  un  peu  fur  le 
jaune  ;  aiiifi  préparés  ,  ils  fe  confervent  fort  long¬ 
temps  j  6c  font  très  eftimés  ,  tant  par  la  douceur  dé 
leur  goût  5  que  par  leur  excellente  vertu  atialepti^ 
que  ftomachique 

Cet  arbre  croît  dans  les  iites  Molüqües,  6c  fé  cuL 
tive  dans  celles  de  Banda  ,  dans  l’Océan  indien. 

Celui  qui  porte  la  noix  mufcade  male  ou  fauvagé^ 
m’appelle  Nux  mofchata  frucia  ohlongo  j  C.  B.  Pinv 
Palamet  fin  j  Nux  mofchata^  mas  dicta  ^  Pis  on  ^ 
M.  arom. 

Il  s’élevé  plus  haut  que  le  nlufcadier  ordinaire;  H 
eft  moins  brancha  6c  moins  chargé  de  feuilles  ,  lef- 
quelles  font  beaucoup  plus  grandes ,  longues  d’un 
pied  6c  demi ,  d’uü  verd-foncé  ,  d’une  faveur  défa- 
gréable*  Ses  fruits  font  plus  gros  ,  d’une  fubftance 
charnue  ,  plus  folide  ,  6c  plus  ferme.  Le  noyau  eft 
couvert  d’une  coque  dure  ,  ligneufe  ,  épailTe. 

Cet  arbre  vient  fur  les  montagnes  6c  dans  les  fo¬ 
rêts  du  Malabar  6c  des  ifies  Moluques;  la  nois 
mufcade  qu’il  produit  n  eft  pasd’ufage  en  médecine^ 
parcequ’elle  n’a  ni  odeur  ,  ni  faveur. 

Quanta  la  mufcade  femelle  ,  elle  eftoblongue  ôtl 
ronde  ,  compadfce  ,  gralTe ,  un  peu  ridée  dans  fa  fur-  < 
face  J  d’une  odeur  gtacieufe,  d’une  faveur  huileufo 
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trSiiuîlqué  t  de  en-dehors  d’iifie  côlilêur  cèndrée 
ferrugineufe ,  en-dedans  d’un  jaune-pâle,  diftin- 
,guée  par  des  veines  d’un  brun-pourpré. 

Elle  abonde  en  huile  elTentielle ,  tant  fubtileque 
groffiere ,  unie  avec  un  fel  acide ,  &  un  peu  de  terre 
aftringente.  Le  différé  peu  de  la  mufeadepar 
fes  principes ,  fi  ce  n  eft  qu’il  entre  un  peu  plus 
d’huile  éthérée  effentielle  èc  de  fubftance  fixe  réfi- 
neufe  dans  fa  compofition. 

Le  macis  Sc  la  mufeade  tiennent  le  premier  rang 
parmi  les  fubftances  aromatiques;  ils  font  d’un 
ufage  très  fréquent ,  à  caufe  de  leurs  vertus  forti¬ 
fiantes  ,  ftomachiques ,  carminatives  ,  céphaliques, 
cardiaques ,  &  utérines  j  dans  plufieurs  maladies 
qui  proviennent  de  la  vifeofité  des  humeurs,  du 
relâchement  des  parties  folides ,  fur-tput  dans  les 
défauts  d’appétit  èc  de  digeftion  ,  les  affeétions  froi¬ 
des,  flatulenteSj  le  vomiffement,  la  lienterie ,  la 
cœliaque  J  les  autres  flux  de  ventre ,  les  tranchées  , 
la  palpitation  de  cœur ,  la  fyncope ,  la  foibleffe  de 
mémoire  ,  la  paralyfie  ^  le  vertige  ,  la  céphalalgie 
fiomachique ,  la  fupprellîon  des  réglés ,  les  flueurs 
blanches ,  la  defeente  de  la  matrice  6c  du  vagin  , 
la  ftérilité ,  l’engourdiffement  vénérien,  &c.  Le 
, macis  eft  d’un  caraétere  un  peu  plus  chaud  ,  èc  ne 
produit  fon  effet  qu’en  fortifiant  fur-tout ,  en  re¬ 
muant  ,  èc  en  difeutant  ;  la  mufeade  eft  plus  tempé¬ 
rée  5  èc  outre  quelle difeute  èc  remue  doucement, 
elle  eft  aufti  aftringente.  Ils  encrent ,  comme  affai- 
fonnement ,  dans  les  aliments  ,  ou  on  les  fait  infu- 
fer  dans  du  vin.  On  réduit  aufti  la  mufeade  en 
poudre  comme  elle  eft ,  ou  après  l’avoir  grillée.  La 
dofe  en  général ,  eft  depuis  quelques  grains  jufqu’à 
demi-gros.  Ils  entrent  dans  les  emplâtres  nervLns , 
^éphaliques  ^  ftomachique§3  dc  çarminaâft  > 
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quefois  auflï  dans  les  décodions  vulnéraires  vïftéti^ 
fes  &  on^bueufes. 

Par  la  diftillacion ,  on  tire  de  la  miîfcade  ôc  dü 
tnacis  une  huile ,  dont  on  Fait  ufage  intérieurement 
&  extérieurement.  On  laprefcritj  pour  Tufage  in¬ 
térieur,  depuis  une  goutte  |ufqù"à  quatre ,  contré 
les  tranchées ,  ôc  les  douleurs  néphrétiques.  Quant 
a  l’ufage  extérieur  3  elle  eft  bonne  contre  la  paraly- 
fîe,  les  maladies  des  nerfs,  là  goûte ^  le  catarrhe  , 
le  hoquet ,  le  vomiflèmeht  ;  ôn  eh  frotte  le  bas- ven¬ 
tre  ,  &  la  partie  affligée.  Si  on  en  oint  les  tempes  3 
elle  excite  lé  fommeih 

Suivant  M.  Vocrî. ,  la  noix  mufcadè  eft  üit  aro^' 
matique  des  plus  agréables.  Outre  fa  vertu  échauf* 
fante ,  carminative ,  &  roborante ,  on  la  dit  encore 
anodyne  \  c’eft  par  cette  derniere  qu’elle  arrête  très 
bien  les  flux  de  ventre,  &  qu’elle  foulage  l’eftomaC 
fatigué  par  le  vomiffement.  Elle  contient  deüx  for¬ 
tes  d’huile  \  une  fébacée  j  &  l’autre  diftillée }  la  pre*» 
miere  coule  d’elle  même  ,  en  coupant  la  noix  avec 
un  couteau  échauffé^  on  obtient  de  celle-ci  une 
plus  grande  quantité  que  par  la  diftillation.  Dans 
l’Inde  on  confit  cette  noix  avant  fa  parfaite  ma¬ 
turité  ,  &  on  nous  l’apporte  fous  le  hom  de  noLy: 
indienne  I  elle  poflede  une  vertu  roborante  à  un  plus 
haut  degré ,  peut  être ,  que  la  noix  mufcade  feche  \ 
on  la  mange  ainfî  confite  pour  rendre  plus  propre 
aux  plaifirs  de  l’amour. 

MUTET  ou  Bled  franc.  Voye\  Froment. 

MYROBOLANS.  Myroholani ,  off. 

On  diftingue  cinq  efpeces  de  myrobolans 

1^.  Les  citrins  ou  jaunes* 

Les  indiens  ou  noirs* 

3  ^.  chéhules* 

4®  « .  Les  belUriqucs, 

ç  Les  embliqucs*  F oy*  ks  figQres  des  fruits ,  î 

la  figure  d’AMOMfi,  '  l°l 
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ï^.  MvkôÉOLÀNS  ciTRiNS.  Myroloîàni  cltrlha  ’ 

'Myrcholani  teretes  citrinÆ  ^  bilem  purgantes  ^ 
G.  B.  Pin.  Helilegi  a^afar Afàb.  MwpoiS<ÿAÉ«vct 
Actüar. 

Ce  font  des  fruits  fets ,  oblongs ,  eii  forine  dô 
poire!  ,  âfant  enviroh  qaiîize  lignes  de  longueur  ^  ? 
fur  neuf  de  largeur  ^  obtus  par  les  deux  bduts^  ilk 
font  dé  couleur  jaunâtre  ou  citrihe  :  on  remarque 
d’un  bout  à  l’autre  cinq  grandes  cotes  ,  ou  cannelu¬ 
res  ,  entre  lefquelks  il  y  en*  a  cinq  petites.  Ils  fonls 
recouverts  d’une  écorce  de  demi-ligne  d’épailTeufj 
amere  ,  rude  j  auftete ,  un  peu  âcre ,  fous  laquelle 
ell  un  noyau  de  couleur  moins  foncée;  oblongs 
anguleux  5  qui  renferme  uile  arbande  blahchâtre  ^ 
recouverte  d’une  membrane  jaune  très  mince.  Il 
faut  faire  choix  de  ceux  qui  font  nouveaux ,  pd*- 
'  fants  3  gomme uX. 

L’écorce  ou  la  chair  delTéchée ,  eft  la  feule  partiè 
qu’on  emploie  ordinairement  :  on  rejette  le  noyaiL 
Ce  font  les  fruits  d’un  arbre  qui  croît  à  la  hauteür 
du  prunier ,  8c  doht  les  feuilles  font  conjuguées  3 
ainhque  celles  du  frêne.  Il  eft  nommé  par  Jonstoh 
Dendrol.  Arhor  myreholanifera  ^  forbi  foliis.  Per- 
fonne  n’en  a  encore  donné  de  defcription. 

IR  Myrobolans  ohébüles.  Myroboldni  che^ 
huU  3  off.  Myrobclani  maxime  3  oblongét  dngulofâ  ^ 
pïtuïtam  purgantes  C;  B.  Pin.  Helilegi  kebuli  j 
Arab.  Mppc/SdÀctvct  ,  Actuar. 

Ceux-ci  ne  different /pas  beaucoup  deS  précé^ 
dents  ^  ils  foiit  feulement  plus  gros ,  d’une  cculeur 
plus  foncée ,  leur  peau  ou  chair  delTéclice ,  plus 
épaide. 

On  ne  eonnoît  pas  mieux  l’àrbfe  d’où  ils  forît  tU 
tés  j  il  eft  appellé  par  Jonston  Dendrol.  ArborMy- 
rohôlanifèrd pèrJîcA  folio.  Ses  feuilles ,  fembiabies  à 
celles  dn  pêcher ,  font  fimples  8c  non  conjuguées-" 
Tome  X  ij 
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IIIP.  My-^ÔBOLÀNS  indiens  QU  NOIRS.  Mff0b^ 
tant  indic(&  ,  feu /zi^r^e  j  ofF.  Myrobolani  nigrA  oüam 
/^^ülarcs.^  C.  B»  Pin.  Myrobolani  IndA  nlgrA  jine  nU" 
ciels  y  J.  B.  Helilegi  afuad\^  Ax2h, 

%  S'a4Àei7àvict  ^  ActuAR.  * 

Cette  troifîeme  efpece  de  myrobolans  eft  plus 
|)etite  que  les  çitrins ,  ils  font  plutôt  ridés  que  can- 
jielés,  moufles  aux  deux  bouts,  noirs  '&  luil'ants 
oii-dedans  ,  comme  du  bitume  ou  de  la  poix ,  foli- 
ides  &  creufés  d’un  fillon  ;  ce  qui  les  fait  regarder 
comme  des  fruits  qui  ont  été  cueillis  avant  que  d’ê- 
ire  parvenus  à  leur  maturité.  Leur  faveur  efî:  un  peu 
kcide  5  acerbe. 

Il  faut  avoir  l’attention  de  eholfir  ceux  qui  font 
récents  5  noirs  ^  pefants ,  6c  dont  la  chair  efi:  épaiffe > 
jçompadbe  ,  ferme ,  dure. 

Suivant  Jonston  ,  DendroL  Tarbre  qui  les  porte 
eft  de  la  grandeur  du  . prunier  fauvage,  6c  r elfe m- 
Lie  au  faule  par  fes  feuilles  :  il  eft  nommé  Arbor  my^ 
:robolaniferafalicis  f dIIo» 

IV®.  Myrobolans  bellïrics  ,  nzz  belliriqües. 
IMyrobalànl  belliricA  J  off.  Alyrobalanl  rotundA  bel-- 
lirïcA  ^  C.'B.  Pin.  Hdilcgi ,  Arab.  Mc/fo^«Aceyce 
?^tptKCC  J  AcTUARo 

-  Ils  font  arrondis ,  un  peu  anguleux ,  de  la  forme 
&:  de  la  couleur  de  la  noix  mufcade  j  ils  ont  pref- 
^qu’un  pouce  de  longueur ,  6c  environ  dix  lignes  de 
largeur ,  terminés  comme  la  figue  par  un  pédicule 
..court  6c  épais ^  fon  écorce,  qui  a  une  ligne  d’épaif- 
feur  ,  eft  auftere^  amere  ,  aftringente ,  elle  recoa-* 
vre  un  noyau  de  couleur  lavée ,  lequel  renferme 
une  amande  arrondie ,  pointue. 

On  les  choifit  nouveaux ,  ayant  une  écorce  com- 
.  padle  ,  6c  une  chair  peu  folide. 

Iis  naiflenr ,  fuivant  Jonston  ,  DendroL  fur  un 
arbre  qui  a  les  feuilles  du  laurier ,  mais  plus  pâles , 
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Sc  grandes  comme  celles  du  prunier  fauvage.  Il  eli 
nommé  Arbor  quA  Myrobalanus  >  lauri  folio  fubcl^^- 
nericeo, 

V-».  M  YROBOLANS  EMBLICS  ,  OU  EMBLIQUE^i. 
M.yrobalani  emhiLC<z  in  fegmentis  nucleum  habentes\  , 
angulofôtyi.  B.  Arnlcgi  ,  yel  EmUgi  _,,Ai*ab-.  Mvf>o0^^ 
hctvct  kix^iKniicai  ^  vel  kfJL^T^iKCC  ^  _  AcTUARw 

Ces  derniers  font  prefque  fphériques  >  diftingués 
en  fix  angles.,  cfuae  Gouleur  cendrée  ,, noirâtre  ,d’utt 
demi  pouce  de  diamètre ,  &  quelquefois  davantage^ 
On  trouve  fous  une  pulpe  cliarnue  un  noyau  poli^ 
léger  5  blanchâtre  ;  anguleux  ,  de  la  grolTeur  d’unè 
noiferte  ,  partagé  en  trois  cellules /qui,  s’ouvrenc  eïlfe 
trois  parties  lorsqu’il  eft  mûr.  Les  anyrobolans  emr^ 
bliques  ont  une  faveur  auftere  ,  aigrelette ,  un  pen.^ 
âcre  ;  on  doit  faire  choix  de  ceux  qui  font  pefants  , 
épais.,  charnus  &  nouveauXr 

On  ne  connoît  pas.  mieux  l’arbre  qui  preduic  leg  . 
niyrobolans  embliques  ^  que  les  arbres  qui  donnenr 
les  autres  efpeces  de  myrpbplans  Suivant  Jonston^ 
DendroL  il  fe  nomme  Arbor  'myrobalanifera  ^foliis 
minutim  incifis,s  11  eft.plus  haut  que.  les  Autres  j  fes 
feuilles  font  découpées  très  finement  :  elles  ont  peti , 
de  longueur.  11;  eft  nommé  par  DavLc,  Bharmacop*. 
Arbor  ndicamara  ;  on  en  trouve  la.  de fcript ion  dans 
ÏHort.  /72ir/aé.’ vo4.jV. Mais  Ray  opine  que  c’eft  la. 
fdanus.y  ejufd.'horc.  mal.  vo/,.iy.. 

Le  myrobolan  emblique  eft  le  feul  des  cinq ,  qu^ 
falTe  une  efpece  ,  &  même  un  genre  particulier^ 
les  quatre  autres  font  feulement  des.  variétés  dm 
même  fruit. 

Tous  les’  ,myrobolans  naiiTent.»  dans  >  les  Indes 
orientales^  favoir,  à  Bengale ,  dCambaie,  Ôc  dans, 
le  Malabar^ . 

Les  rayrobolâiîs  contiennent,  un  fel  efTendel 

X  iv 


kcide  Peau  éans  laquelle  ob  le$  a  fait  rnacéfer^ 
4onne  au  papier  bleu  une  couleurde  pourpre» 

Ils  font  tous  purgatifs  &  aftringents  ;  ce  qui  les. 
l'end  propres  contre  la  dyfenterie  &  les  flux  de  ven¬ 
dre.  iis  fe  preicnvent  au  plus  à  la  dofe  d’un  gros.  Il; 
|ie  faut  pas  les  ordonner  à  ceux  chez,  lefqueis  il  y  a 
obrtruélion  ou  engorgement  da^s  les  yifcéres  Leut 
décocl:ion  raffermit  les  dents  branlantes  :  cpitune  to¬ 


niques,  ils  conviennent  dans  le  relâchement  des  fi¬ 
bres.  Ils  entrent  dans  beaucoup  de  préparadons; 
pharmace  uriques. 

■  On  trouvoit  autrefois  dans  les_  bo.utiques ,  dit, 
M.  VoGELj  cinq  efpeces  de  myrobolans  ;  favoir., 
indiens  ^  chihules  ^  citrins  ^  heUiriques  j  emhlïques  ^ 
les  quatre  premières  ne  paroifient  pas''  être  autaiip 
genre  ^  fuivaht  la  remarque  de  D;ALE  ,  p,  3,97 \ 
mais  des  fruits  différents  d*uri  prunier  ;  quant  à  la 
^erniere  ç’eft  le  fruit  d*tin  arbre  défigné  ainfi  ; 
JPhyUanthus  foliis  pinnaüs  ^  flqrihus  peduncula-^ 
^is  y  cauls  axboreq  /  fruBu  haccato  j  Linn.  Flor» 
^eylan. 

•  Voici  donc  queMes  font  leiits  marques  diftin^ffi“'„ 
Ves  :  le  myrobolan  indien  eft  noir  6c  oét angulaire  ^ 
le  citrin  eO:  rond  &  pentagone  ;  le  chébule  efibrun  ^ 
^  le  plus  grand  de  tous  ;  le  bellirique  eft  rondjqueW 
quefois  anguleuîç  remblique. eft  également  rond  ; 
mais  noir  &  fexangulaire ,  ôç  d.’uae  laveur  qui  furr^  ' 
paftè  en  amerturne.tous  les  autres.  On  dit  que  çha- 
«fune  de  ces  efpeces  croiflent  dans  les  Indes  orienta;!» 
les ,  dans  des  endroits  éloignés  lés  uns  des  autres  de, 
foixaute  ou  cent  lieues.  . 


on  en  a  mis  jufqu’à  deux  onces.  Les  âncieni! 
que  les  indiens  étoient  propres  pour  purr 
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ger  Fiatrabiîe  ;  les'citrins ,  la  bile  jaune  ;  les  chebî;* 
iès  3  les  belliriques  &  les  embliqiies ,  la  pituite  ^ 
&  enfuite  la  bile.  Leur  vertu  purgative  eft  accom-' 
pagnée  d’une  légère  afiridion  qui  les  rend  recom- 
tnandables  dans  les  flux  de  ventre ,  où  il  faut  éva^- 


Guer  les  humeurs  nuifibles ,  Sc  en  inéme  temps  pré^. 
ferver  Sc  rétablir  le  ton  des  parties. 

MYRRflE.  1  Myrrha  ,  ofl'.  j,  DioscoR» 

5  Hippocr.  Zer  j  Mur^  feu  Mor ,  Arabum. 

C’efl:  une  fubftance  réfineufe  -  gommeufe  ,  en 
morceaux  fragiles ,  de^  diftérente  grofleur ,  gras, 
au  toncher ,  un  peu  tranfparents  ,  en  grande  par¬ 
tie  folubles  dans  la  falive  ,  extérieurement  d\m 
rouge-brun  ,  ou  d’un  brun- rougeâtre  &  jaunâtre, 
émaillée  intérieurement  de  petites  parcelles  ou  de 
ftries  blanchâtres  ,  demi  circulaires  ,  ou  au  moins 
d’une  figure  irrégulière  ,  d’une  odeur  balfamique  , 
qui  ne  plaît  pas  cependant  â  tout  le  monde  ,  d  une. 
faveur  un  peu,  âcre,  balfamique  ,  amere ,  un  peiî, 
dégoûtante. 

Les  anciens  auteurs  de  matière  médicale  ,  dit 
M.  Catheuser  ,  diftinguoient  de  deux  efpeces  de. 
myrrhe.  Ils  appelloient  Jîacte  la  portion  la  meil:- 
ieure  &  la  plus  gralFe  de  la  vraie  myrrhe, qui  découle 
d’elle  même  de  l’arbre  ,  fans  qu’on  foie  obligé  d’y 
faire  aucune  incifioii,  &  fe  trouve  condenfée  err 


gouttes  o-u  en  petits  morceaux  purs  5c  tranfparents  ;  ' 
iis  donnoienc  le  nom.  Aq  plajiiquc  ou  faclice  à  celle 
que  l’on  tiroir  après, avoir  fait  une  incifion  à  l’arbre« 
Qn  la  rece  voit  dans  des  nattes  de  palmier, fort  enl’ex- 
primant^qu  fans  rexprimer.Ony  ajoûtoit  de  f  huilé» 
êc  on  en  faifoit  des  maffes  ,  ou  des  pa,fl:illes.  Du 
refte  il  y  a  une  très  grande  différence  de  k  première 
efpece  â  la  fécondé  ]  celle-là  étoic  la  myrrhe  la  plus 
pure  ,  5c  on  en  droit  très  peu;  ce  qui  fait  qu’on  ne 
jfeqonnpît  guère  aujourd’hui.  11  efl  meme  probable 
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qu’on  en  Tranfportoic  autrefois  très  peu  du  pays*4 
mais  qu’elle  s’y  confommoit  toute  ,  ou  dans  les  enr 
droits  circonvoifins. 

Outre  ces  deux  efpeces  ,  Dioscoride  en  diftin^ 
gue  encore  plulieurs  autres ,  dont  il  tire  les  noms  en 
partie  de  l’endroit  d’où  elles  viennent  j  de  la. qualité 
du  terroir  5  de  Tâge  &  de  la  culture  des  arbres ,  3ccm 
en  partie  de  leur  caradlere ,  de  leur  degré  de 
bonté.  On  appelle  Tune ,  continue  r-il  ,  fauvage  », 
,  gralTe  ,  &c  c’eft  celle-là  précifément  de  laquelle  on. 
tire  la  bonne  efpece  de  myrrhe,  une  autre  fe  nom^ 
me  gabirée ,  c’eft  la  plus  gralTe  de  toutes  :  la  terre 
qui  la  produit ,  efl:  gralfe  &  fertile  ,  &  cette  efpece 
fournit  auffi  beaucoup  de  bonne  myrrhe.  Celle  qui 
prend  le  nom  de  troglodyte ,  à  caufe  du  pays  qui  la 
produit ,  pafTe  pour  la  meilleure  de  toutes  ,  elle  eft 
un  peu  verdâtre  ,  tranfparente ,  &  femble  écorchec 
la  langue  lorfqu’on  la  goûte.  On  ramaffe  aufli  une; 
efpece  de  myrrhe  blanche ,  qui ,  après  la  troglodyte, 
pafTe  pour  la  meilléufe  *,  elle  pâlir  un  peu  comm^ 
le  bdeilium  ,  lorfqu’on  la  touche  :  fon  odeur  eft  for¬ 
te  \  elle  croît  dans  des  lieux  raboteux.  Une  autre 
efpece ,  nommée  caucalis  ,  laquelle  devient,  aride , 
eft  noire  de  comme  brûlée  par  le  feu.  La  moins  eA 
limable  de  toutes  ces  efpeces  de  myrrhes,  c’eft  celle 
à  laquelle  on  donne  le  nom  à* ergafine  ;  elle  eft  S 
feche  ,  quelle  fe  cafte,  facilement ,  &  n’a  aucune  fa¬ 
veur  grafte  &  âcre  qui  puifte  lui  faire  attribuer  la. 
vertu  des  gommes  ,  &  la  faire  regarder  comme 
telle.  On  ne.  fait  pas  plus,  de  cas  de  celle  nommée 
minea ,  dcc. 

La  myrrhe ,  qui  fe  trouve  aéluellement  dans  le5 
boutiques,,  eft  rarement  feule,  &  parfaitement  pu¬ 
re  \  mais  on  la  trouve  ordinairement  mêlée  de  pe¬ 
tits  morceaux  6c  de  glebes,  moins  bonnes  , pu  toutr 
à-fait  étrangères  bieadiftéreiites  de  là,  vraie  myc^, 
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fhe ,  par  leur  nature  8c  leurs  vertus.  On  remarque , 
eu  efrec ,  très  fouvent  entre  les  vraies  glebes  de  la 
myrrhe  de  petits  morceaux  tranfparents  ,  durs  ^ 
d’une  couleur  jaunâtre  pâle  ou  de  fnccin  ,  qui  ap.- 
prochent  plus  ou  moins  de  la  gomme  arabique  par 
leur  forme  extérieure  ;  elles  n’ont  ni  odeur  ni  fa¬ 
veur.  On  y  voit  aulîi  d’autres  glebes ,  8c  quelque¬ 
fois  en  alTez  grande  quantité  ,  réunies  fort  fouyent 
en  grolTes  8c  belles  gouttes  ,  néanmoins  bien  plus 
dures  que  les  morceaux  de  vraie  myrrhe  ,  plus  coiri' 
pades  8c  plus  tenaces  ,  8c  par  conféquent  plus  dif* 
iiciles  a  rompre  j  elles  font  en  outre  moins,  grades , 
de  couleur  de  poix  ,  d’un  rouge  brun  ,  ou  d’un 
brun'rougeâtre-obfcur  ,  d’une  odeur  plus  dégoû¬ 
tante  8c  d’une  amertume  fi  dilgracieuie ,  qu’on  ne 
peut  les  tenir,  ni  les  retourner  pendant  long-temps 
dans  la  bouche  ,  quoiqu’elles  loient  d’un  caradere 
réfineux ,  fur  lequel  la  falive  a  peu  de  prife.  11  eft 
donc  elfentiel  de  bien  diftinguer  la  vraie  fnyrrhe  , 
ôc  de  la  dégager  de  toutes  les  particules  étrangere.s 
dans  lefquelles  elle  eft  embarralfée,  parcequ’il  y  a 
une  trçs  grande  différence  entre  la  vraie  8c  lafauffe 
myrrhe  ,  par  rapport  a  la  nature  8c  aux  vertus.  En 
effet,  la  première  eft  bien  plus  gracieufe  8c  bien 
plus  tempérée  que  la  derniere  ,  8c  elle  produit  de 
bien  meilleurs  effets  dans  le  corps  humain.  Diosco- 
RiDE  a  reconnu  depuis  long-temps  cette  vérité  ^ 
q’eft  pourquoi  il  confeille  de  prendre  la  myrrhe  frai-  ' 
che  ,  fragile,  la  moins  pefante  ,  d’une  couleur  imi- 
forme ,  blanche  intérieurement  lorfqu’on  la  caffe  , 
de  la  figure  des  ongles  d’homme  j  traverfée  dans  fon^ 
miliçti  de  divifions ,  faite  de  petites  glebes  ,  d’une 
acrimonie  amere  8c  odorante ,  8c  de  rejetter  celle 
qui  eft  plus: pef^b.te,  noire  comme  de  la  poix  ,  comr 
pîé  ne  pouvant  être  d’aucun  ufage  en  médecine. 

Qn  ramalfe  ce  concret  réfineux-gommeux  en 
|!gy|)jce^  en  Arabie  ,  8c  en  Ethiopie  j  mais  fur- tQUS; 
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dans  une  province  de  TEthiopie,  que  les  anciens 
appelloient Troglodyte  5  où  elle  coule  d elle-même, 
ou  ce  qui  fe  pratique  ordinairement  par  le  mpyèa^ 
d’une  incifion  que  l’on  fait  à  l’écorce  du  tronc  d^'aiii 
arbre  épineux  &  bas^^  dont  les  botaniftes  ne  nous, 
ont  pas  encore  donné  une  parfaite  defcription. 
Dioscorîde  dit  que  cet  arbre  eft  fort  femblable  aa 
fpina  éigyptiaca  \  qu’on  en  reçoit  dans  des  nattes  de 
palmier  les  larmes  qui  en  découlent  peu-à-pea 
après  qu’on  y  a  fait  des  incifîons  ,  &  qu’il,  ar¬ 
rive  que  ces  larmes  s’attachent  6c  s’endurciflent  ~ 
auffi  fur  le  tronc  de  l’arbre.  Paul  Hermann. 
alTure  que  cet  arbre  épineux  ,  qui  5  fuivant  lê^ 
témoignage  de  Pline  ,  ne  s’élève  pas  à  plus  de 
dix-huit  pieds ,  s’appelle  hota  dans  le  pays.  Samuel^ 
Dale  le  met  au  nombre  des  arbres  qui  portent  des,, 
baies  \  ôc  Pomet  dit  que  fes  feuilles  reffèmblent 
fort  à  celles  de  l’orme;  mais  aucun  de  ces  auteurs, 
n’en  a  donné  une  defcription  aflez  détaillée ,  pont 
qu’on  puifTe  rien  aiTurer  de  certain  fur  fa  forme  SC 
fur  maniéré  de  croître ,  ne  l’ayant  jamais  vu  ,  notk 
plus  que  plufîeurs  autres,  médecins  qui  en  ont 
parlé,, 

La  myrrhe  s’endamme  comrne  les  refînes ,  dît 
M.  Geoffroy  ;  cependant  elle  ne  fe  dilTout  pas, 
parfaitement  dans  les  liqueurs  huileufes ,  mais  elle 
le  grumele  en  partie  ;  elle  ne  fe  diffout  pas  nota 
plus  facilement  de  entièrement  dans  l’eau  Comme 
les  gommes  ;  mais  quand  on  l’y  laifTeJa  plus  grande 
partie  devient  femblable  à  du  limon.  L’efprit  de 
vin  reéiifié  en  tire  une  teinture  j  ou  une  partie  réfi- 
neufe  par  une  très  longue  digeftion  ,  6c  il  ne 
refte  que  la  partie  gommeufe  qui  eft  fans  odeur  dC 
fans  aucune  amertume  ,  laquelle  fe  diftout  danè 
l’eau  5  ou  du  moins  elle  s’y  amollit ,  &  elle  fe  changé 
en  une  mucofîté  gluante  6c  vifqueufe.  Elle  fe 
diftout  totalement  dans  de  i  efprit  de  vin.  tartarif^ 
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iiliî  avec  refprît  urineux  de  fel  ammoniac.  Ainfî 
la  myrrhe  eft  une  compofition  de  refîne  j  de  tartre 
Sc  de  Tel  ammoniacal ,  mêlés  fî  exaébement  enfem» 
bie  5  qu’on  ne  peut  les  féparer. 

Les  principes  de  la  myrrhe,  bien  choifîe ,  dit 
M.  Cartheüser  ,  n’ont  pas  le  même  caradere  ,  ni 
la  même  vertu  ^  mais  l’un  paroît  l’emporter  fur  l’au¬ 
tre  ,  par  rapport  à  fa  maniéré  d’opérer  ôc  à  fes  ver¬ 
tus  médicinales.  En  effet ,  la  fubfîance  gomme ufe  „ 
médiocrement  imbue  d’huile  effentielle ,  aromati¬ 
que  ,  échérée ,  qui  forme  une  grande  partie  de  la 
vraie  myrrhe  ,  eft  bien  meilleure  que  les  autres 
principes  confîdérés  féparément  ,  parcequ’elle  eft 
^d’une  nature  plus  tempérée  j  que  la  falive  &c  le  fuc 
gaftrique  la  diftblvent  parfaitement  &c  affez  promp¬ 
tement  ,  fi  bien  qu’elle  peut  enfuite  être  très  facile¬ 
ment  tranfportée,par  filtration  des  premières  voies, 
dans  le  fang  ôc  la  lymphe.  C’eft  aufîi  là  pourquoi 
elle  agit  fur  tout  le  corps,  3c  quelle  peut  en  con- 
féquence  de  fon  amertume  douce  3c  balfamique , 
corriger  3c  détruire  les  impuretés  putrides  3c  cor¬ 
rompues,  quelles  qu’elles  puiffent  être  ,  foit  dans 
les  premières  voies,  foit  qu’elles  infedent  la  maffe 
des  humeurs  circulantes  ,  ou  quelles  foient  dans 
quelqu’autre  partie  ^  elle  peut  aulîi  redonner  à  la 
bile  vifqueufe^  qui,  par  fon  inertie,  occafionne 
différentes  maladies  chroniques  ,  fon  caradere  na¬ 
turel  favonneux  ,  une  amertume  3c  une  fluidité 
convenables. 

La  myrrhe  a  toujours  été  beaucoup  eftimée  ^  a 
caufe  de  fon  excellente  qualité  balfamique,  3c  de  fa 
vertu  puiflante  anti-putride.  Les  plus  anciens  habi¬ 
tants  d’Egypte, qui  fe  font  piqués  plus  que  toutes  les 
autres  nations ,  de  conferver  long-temps  les  corps 
,_3c  de  les  préferver  de  la  pourriture  ,  fe  fervoienc 
ce  concret  balfamique  pour  leurs  embaume- 
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nlents,  8c  ils  réfervoient  le  meilleur  pour  les  ri-^ 
ches  :  c’eft  ce  dont  nous  afTure  Hérodote  ,  danÀ 
l’endroit  où  il  parle  des  différents  embaumements 
des  Egyptiens.  Il  n’y  a  aucun  doute  qtie  la  vertu 
médicinale  attti-putride  &c  vulnéraire  que  les  mé¬ 
decins  (  auxquels  il  a  plu  d’introduire  eri  pharmacie 
ce  médicament  qui  fait  horreur  ) ,  attribuent  à  lâ 
vraie  momie  3  &  à  la  meilleure ,  des  anciens  Egyp¬ 
tiens  5  ne  dépende  en  grande  partie  de  la  myrrhe. 
Je  n’oferois  cependant  nier  que  le  falraii,  l’alo'ës , 
le  cajjia  lignea^  la  cannelle  ,  le  baume  ,  la  réfine  de 
cedre  ,  ôc  autres  .femblables  aromatiques  &  balfa- 
miqûes ,  dont  les  anciens  compofoient  la  matieré 
néceffaire  pour  embaumer  les  corps  des  riches  après 
la  mort  ,  ne  concouruffent  beaucoup  à  augmen¬ 
ter  les  vertus  dont  nous  avons  parlé. 

Toutes  ces  vertus  rendent  la  myrrhe  fort  eftima- 
ble  j  mais  de  quel  priï  devieiit-elle  par  rapport  à 
fon  excellente 'vertu  fortifiante,  qui,  en  merrrè 
temps  excite  ôC  difcute  très  doucement  ',  circon- 
fiance  à  laquelle  on  doit  faire  attention ,  puifqu’eiîe 
ne  produit  aucune  expanfion  orgaftique  fingulierë 
des  humeurs,  quoique  les  fujets  foienc  d’un  tems» 
pérament  chaud  j  bilieux  &  colérique ,  pourvtt 
qu’on  en  ufe  modérément  &c  à  propos.  Si  on  la 
fait  prendre  en  fubftance ,  c’eft-à-dire  ,  fans  la  faire 
'  difioudre  dans  qilelqu  efprit  infiammable  ,  les 
'  menfirues  falins-aqueux  naturels  de  Ja  bouche 
de  l’ellomac  ,  ne  peuvent  la diffoudre  parfaitement', 
Ôc  elle  s’attache  plus  fortement  de  part  ôc  d’autre  pat 
fa  portion  la  plus  grofiîere  ,  tandis  que  la  plus  fub- 
lile  eft  en  quelque  façon  difibute ,  paffe  dans 
fang ,  ragite  ,  le  fecoue  &  l’étend  trop  fort  j  àcaufe 
de  fon  caraéfere  trop  chaud.  C’efi  aulli  là  pour¬ 
quoi  la  plupart  des  médecins  ,  qui  ne  font  pas  inf- 
truits  de  la  différence  de  la  vraie  myrrhe  èc  de 
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fauffe  5  ont  regardé ,  ôc  regardent  encore  ce  mixte, 
comme  un  médicament  très  chaud. 

L’huile  efifentielle  éthérée  ell  d’une  nature  un 
peu  plus^  chaude  j  cependant  ,  comme  elle  ne  fe 
trouve  pas  en  grande  quantité  dans  la  myrrhe  ^  &c 
comme  elle  eft  mêlée  çà  Ôc  là  de  parties  réfîneiifes- 
.gommeufes  j  on  ne  doit  jamais  appréhender  qu  elle 
produife  de  violents  mouvements  dans  le  corps. 
Joignez  à  cela  que  cette  huile ,  conlidérée  mcrna 
féparément  après  la  diftillation  n’eft  pas  fi  propre 
à  brûler  tjue  la  plupart  des  autres  huiles  balfami- 
ques  ôc  aromatiques ^  mais  quelle  agit afiez  modé¬ 
rément,  fi  on  n’en  prend  que  quelques  gouttes  à  la 
fois.  F.  Hoffmann  vante  beaucoup  cette  huile  ,  ôC 
allure  qu  elle  produit  de  très  bons  effets  dans  diffé»- 
xentes  maladies.  Cette  huile  ,  nous  dit-il ,  eft  d’uno 
faveur  ôc  d’une  odeur  fi  délicate ,  quelle  parok 
fortifier  ôc  récréer  d’une  maniéré  finguliere.  Si  on 
en  mêle  quelques  gouttes  avec  dufucre  broyé,  on 
fait  l’éléofaccharum  balfamique  &  pedoraljdont  on 
ne  peut  faire  affez  de  cas  ,  par  les  grands  &  bons  ef¬ 
fets  qu’il  produit  dans  les  maladies  chroniques  de 
poitrine  ,  ôc  dans  la  toux  invétérée ,  foit  qu’on  le 
prenne  feufou  avec  une  infufion  de  véronique  ou  de 
caffé.  On  s’en  trouvera  sûrement  bien ,  fi  on  en  prend 
le  matin  une  goutte  ou  deux  dans  du  bouillon ,  ou 
du  chocolat ,  ou  du  caffé ,  Ôcc ,  pour  corriger  le 
mauvais  air  lorfque  le  temps  eft  couvert ,  ôc  qu’il 
court  des  maladies  épidémiques  par  la  ville. 

Tout  ceci ,  ôc  ce  qui  a  précédé ,  fait  affez  voir 
que  la  fubftance  gommeufe  de  la  myrrhe  eft  d’une 
nature  très  douce ,  ôc  que  la  réfine  ,  de  même  que 
I  huile ,  font  d’un  caradtere  plus  chaud  j  qualité  que 
la  réfine  fur -tout,  poffede  à  un  bien  plus  haut  degré, 
lorfqu’on  prépare  la  teinture  de  myrrhe  avec  le  meil¬ 
leur  efprk  de  vin  j  car  alors  il  diffotit  la  fubftance 
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Kuiieufe-rcfineufe  ,  fans  toucher  à  la  gommiîîfé  ^ 
êc.  luijCn  s’uniiTant  à  elle^la  rend  plus  adtive.  Stahï. 
eft  auflî  de  ce  fentimenc ,  en  ce  qu’il  reconnoît  ces 
propriétés  dans  la  myrrhe  5  de  même  que  dans  d  auf 
tres  réfineux  ôc  gommeux- réfineux  femblables« 
C’ell  5  dit-il  5  un  phénomène  hngulier  de  médecine^ 
que  ces  réfines ,  données  eh  efience  j,  c’eft-à-dire  ^ 
encore  étendues  très  finement  dans  fefprit  de  vin  3  • 
font  communément  deux  fois  plus  d’effet  qu’en 
fabftance  ,  ou  en  extrait  ;  par  exemple ,  la  myrrhe 
rouge  5  prife  par  la  bouche  à  la  dofe  d’un  gros  3 
pouffe  fimplement  les  réglés  j  fi  on  verfe  für  ce  gros 
une  once  d’efprit  de  vin  ,  qu’on  enleva  la  teinture 
dont  il  y  aura  environ  fix  ou  fept  grains  fans  expref- 
lion  ,  un  demi  gros  ou  un  fcrupule  de  cette  efiencé 
produiront  autant  d’effet  qu’un  gros  de  myrrhe^  êcd. 
Il  n’eft:  donc  pas  indifférent  de  donner  la  myrrhe 
plutôt  fous  une  forme  que  fous  une  autre  ^  mais  on 
doit  en  fçavoir  faire  choix  3  diftinguer  fous  laquelle 
elle  doit  produire  un  effet  plus  doux  ou  plus  fort  3 
&  par  conféquent  toujours  convenable  ôc  adéquat  3 
fuivanr  la  diverfité  des  fujets  Ôc  des  maladies. 

'  Outré  les  vertus  générales  ^u’a  la  myrrhe, de  forti¬ 
fier,  de  réfifter  à  la  ponmtüré  ,  ^  de  remuer  douce» 
ment, la  vraie  myrrhe  â  aiîfïi  d’exceliêntès  vertus  fto- 
machiques,  earminatives,  utérines  ,  bézoardiques, 
.traumatiques ,  Ôc  pectorales.  Les  flomachiqueS  Ôc 
les  earminatives  font  fi  excellentes,  que  j’avoue  in- 
génüement  que  jene  connois  aucùh  remede jpréférâ- 
ble  à  la  myrrhe  dans  ces  fortes  de  cas.  En  eftet ,  ellé 
rétablit  admirablement  bien  le  ton  de  l’eflomac  ôc 
des  inteflins  ^  elle  rend  aux  fibres  relâchées  des 
^membranes ,  leur  force  naturelle  5  tend  par  confé¬ 
quent  la  contraction  néceifaire  de  ces  parties ,  plus 
vive ,  pour  diffoudre  ,  comme  il  faut  ^  les  aliments  , 
Sc  ies  Gonveaxr  en  chyme  ôê  en  chyle  convenable^ 

pour 


M  Y  R  2î| 

pôur  atténuer  les  crudités  ,  les  faire  avancer ,  &  en-^ 
fin  les  chaffer  par  le  bas-ventre  avec  les  v^nts  qui  y 
font  accumulés  de  retenus  j  elle  déterge  Sc  détruis 
les  impuretés  vifqueufes  6c  demi-pourries  qui  s’y  ' 
rencontrent ,  corrige  Tinertie  de  la  bile  ,  ôc  débar- 
ralî'e  ainfi  toutes  les  liqueurs  qui  fervent  à  la  dige- 
fiion  &  à  la  chylification  de  différents  défauts  de 
tempérament  de  de  mixtion ,  défauts  qui  ne  font 
que  trop  ordinaires.  11  eft  donc  facile  de  fentir 
pourquoi  la  vraie  myrrhe,  mâchée  fur-tout,  pro¬ 
duit  ordinairement  de  très  grands  effets  dans  la  dif¬ 
ficulté  de  refpirer ,  Tapephe  ,  la  dyforexie  ,  i’ano-> 
rexie,  de  les  autres  défauts  d’appétit  de  de  digeftion, 
fur-tout  lorfque  c’eft  apres  des  maladies, que  l’on  eft- 
vieux  J  ou  affoibli  par  des  travaux  ou  des  études  pro¬ 
fondes  y  dcc]  dans  les  vomiffements  pituiteux  ,  les 
affeétions  flatulentes  ,  la  diarrhée  muqueufe  chro¬ 
nique  ,  les  fievres  intermittentes ,  particuliérement 
dans  la  fievre  quarte  opiniâtre ,  de  autres  femblables 
maladies  des  premières  voies ,  que  l’on  doit  parti¬ 
culiérement  attribuer  au  relâchement  des  membra¬ 
nes  ,  â  la  mucofité  de  la  bile  ,  de  aux  crudités  pitui-/ 
leufes  de  â  demi-pourries  qui  s’y  accumulent. 

Sa  vertu  utérine  de  emménagogue  ne  cede  pas 
beaucoup  â  fa  vertu  ftomachique  :  on  doit  néan¬ 
moins  en  ufer  avec  plus  de  précaution  dans  la  paf- 
fion  hyftérique ,  la  ftérilité  ,  les  flueurs  blanches,  la 
fuppreflion  des  vuidanges  ,  le  défaut  ou  l’obilruc- 
tion  des  réglés  y  encore  n  eft-ce  qu’après  en  avoir 
bien  développé  la  caufe  matérielle  de  la  formelle  , 
avant  que  de  la  faire  prendre.  En  effet ,  elle  ne  pro¬ 
duit  de  bons  effets  dans  les  maladies  dont  nous 
avons  parlé  ,  que  lorfqu’elles  doivent  leur  origine  à 
la  vifeofité  des  humeurs,  de  au  relâchement  des 
folides  ,  vices  qui-ont  fouvent  leur  fource  dans  la 
foiblelfe  d’eftomàc  de  la  maiivaife  digeftion  :  mais  â 
Tome  V .  X 
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la  caufe  formelle  dépend  des  fpafmes  caiîfés^^ar  tiB# 
trop  grande  quantité  de  fang  bilieux ,  ou  trop  rem¬ 
pli  de  quelque  matière  âcre  plus  chaude  j  elle  n’elt 
pasd’un  ufage  aulîi  avantageux  ,  à  moins  qu’on  n’ak 
diminué  la  pléthore  par  la  faignée  ,  qu’on  n’ait  cor¬ 
rigé  racrimonie ,  fur-tout  la  chaude  bilieufe  ,  en  fe 
fervant  de  remedes  tempérants  convenables.  Il  faut 
avoir  la  meme  circonrpeélion  toutes  les  fois  que 
l’on  doit  faire  ufage  de  la  myrrhe  dans  les  fievres  , 
comme  d’un  bézoardique.  En  effet,  on  ne  peut 
s’en  fervir  dans  les  fievres  ardentes ,  bilieufes ,  in¬ 
flammatoires^  &  on  ne  peut  pareillement  la  pref^ 
crire  avec  sûreté  dans  la  fynoque  fimple  ,  parce- 
quelle  reconnoît  toujours- pour  caufe  principale  la 
trop  grande  quantité  de  fang.  Toutes  ces  fievres 
d’ailleurs  fuppofent  la  préfcnce  de  quelque  matière 
plus  chaude  ,  ou  an  moins  une  grande  chaleur  ac^ 
compâgnée  de  féchereffe  ,  &  d’un  grand  refferre^s 
ment  des  parties  folides^.  Pour  ce  qui  eft  des  fie¬ 
vres  putrides  malignes  ^peflilentielles  ,  pétéchia- 

!es  ,  pourprées  ,  de  la  petite  vérole ,  des  catarrha- 
es, du  coryza,  fur-tout,  de  la  toux  humide  ,  ou 
accompagnée  de  la  tumeur  des  glandes  falivairesvj 
le  camphre  produit  de  merveilleux  effets  dans  ces 
fortes  de  fievres ,  en  ce  qu’il  détruitdes  parties  pu¬ 
trides  ,  qu’il  atténue  les  pitaiteufes  vifqueufes  ,  êc 
qu’il  favorife  beaucoup  laTortie  dés  exanthèmes.  Il 
ne  faudra  néanmoins  pas  faire  prendre  la  teinture 
fpiritueufe ,  qui  agite  trop  ,  eft  trop  chaude ,  mais 
fimplement  raqueufe ,  ou  raqueufe  vineufe^  qui  ^ 
donnée  en  petite  dofe  ^  produit  bien  doucement 
fon  effet ,  &  fait  fortir  les  impuretés ,  fans  augmen- 
terconfîdérablement  la  chaleur. 

Les  vertus  dont  nous  avons  parlé  jufqu’â  préfent^ 
rendent  =la  vraie  myrrhe  affez  recommandable  ^ 
;|:îuoiqii’elle  le  foit  encore  beaucoup  plus  par  fe^ 
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Vertus  vulnéraires  Sc  pedorales.  En  effet,  qui  con- 
no'it  un  concret  médical  que  l’on  puiffe  comparer  k 
la  vraie  lnyrrKe  ,  oar  fa  Vertu  craumàtiqiie  purifiante, 
confolidanre  dans  les  plaies  &  les  ulcérés  tant  in¬ 
ternes  qU’exterhes ,  6c  même  dans  le  rphacele  &  la 
carie  des  os  ?  Qui  polirroit  nomiiier  uii  reiiiede  (im¬ 
pie  que  l’on  pur  préférer  â  la  vraie  myrrhe  dans  la 
la  toux  invétérée  ,  ôc  les  autres  affe étions  'chroni¬ 
ques  de  la  poitrine ,  caufées  par  la  foibleffe  d'es  par¬ 
ties  folides ,  fur-toUt  de  l’eftomac  ôc  des  poumons  i 
par  la  produétion  continuelle  d’uile  màtier'e  mu- 
queufe  ,  qui  en  eff  tertainement  là  fuite  ,  ôc  vient 
ûuffi  de  s’être  trop, couchée  fui*  la  poitrine  ?  Pour 
moi ,  je  ifen  connois  aucun,  Ôc  je  pehfè  qu’on  doit 
i)référer  la  vraie  myrrhe ,  fiiioil  à  tous ,  ali  moins  à  là 
plupart  des  remedes  connus.  Eh  effet ,  elle  fortifié 
hon-feulemeiit  reffo’maC  6c  les  poumons  d’urte  ma¬ 
niéré  admirable  ,  mais  auffi  les  autres  vifceres  qui 
fervent  à  la  préparation  dés  fûts  nourriciers  ,  6c  à  là 
dépuration  du  fang  6c  delà  lymphe  qui 'circulent  j  pu¬ 
rifie  outre  cela  le  fang  6c  les  autres  hunieurs  ,  les  at¬ 
ténue  doiicemerit, empêche  la  corruption  imminentè 
des  fluides  6c  des  folides,  ou  là  corrige  très  effica¬ 
cement  iorfqffeile  eff  préfénte  ,  6c  cpj’ellè  n’eff  paâ 
encore  accompagnée  dé  fievre  lente  ou  héébiqae. 

Enflh  outre  tes  vertus  vulnéraires  6c  pedorales  j 
elle  eh  a  àufli  une  anthelminciqué  ,  affez  cônfidéra-^ 
ble, 6c  appuyée  fiir  différents  fondements. Son  carac-^ 
tere  balfamiqué  ,  6c  fon  amertume  ,  la  rendent  noü- 
feulemeht  propre  â  tuér'les  différentes  efpeceS  dé 
vers  qui  fe  rencontrent  dans  le  canal  inteftinal  ^ 
mais  elle  détruit  auffi  la  faburre  vifqueufé  putride , 
qui  fert  de  nid  6c  dé  pâturé  aux  vers ,  Corrige  l’iner¬ 
tie  de  la  bile  ,  qui ,  étaiit  bien  coiiffittiée ,  doit  êtrS 
regardée  comme  lé  principal  antidote  des  versj  en  lili 
donnant  une  amertume  convenable  6c  à  réffoiiiac  là 
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force  naturelle ,  elle  fait  que  les  aliments  font  dlA 
fous  comme  ils  le  doivent  être  j  &  que  la  prépara¬ 
tion  du  chyle  fe  fait  bien  j  ainfi  elle  empêche  qu’ü 
île  s’amaire  de  nouvelles  crudités. 

Ce  concret  opéré  très  bien,li  oh  l’emploie  en  fiib- 
flance ,  fur'tout  iorfqu’après  l’avoir  retenu  un  peu 
de  temps  dans  labouche,&  l’avoir  lailTé  entièrement 
dilîbudre  en  l’y  retournant  fréquemment ,  au  moyen 
de  la  falive  qui  s’y  dégorge ,  il  defcend  infenfible- 
îîient  dans  le  ventre.  En  effets»  la  falive  ,  qui  eil  un 
menftrue  aqueux  très  tempéré^diirout  une  fubftance 
huileufe-gommeufe  mêlée  de  c]uelques  parcelles 
réfineufes  très  tendres  ,  n  altéré  en  aucune  façon  la 
portion  réfineufô  la  plus  grolliere  Sc  la  terre  inerte, 
que  Ton  pourra  enfuite  rejetrer  à  fon  gré ,  s’il  en 
refte  encore  après  l’avoir  mâchée  pendant  un  peu 
de  temps.  C’eft  donc  là  la  forme  &  la  maniéré  fous 
laquelle  ceux  qui  en  ufent  devroient  toujours  pren¬ 
dre  la  vraie  myrrhe ,  â  moins  que  fon  amertume 
conhdérable  ne  leur  causât  un  peu  trop  de  dégoût  , 
c’eft  pourquoi ,  pour  déguifer  cette  amertume  ,  ou 
la  diminuer  ,  il  convient  de  la  mêler  avec  le  fucre, 
ou  bien  avec  d’autres  ftomachiques  ,  pectorauxj  ôcc, 
appropriés  5  par  exemple,  avec  le  fafran,  la  poudre 
à  vers  ,  la  rhubarbe  ,  fanis  étoilé  ,  Scc  ;  on  en  fera 
des  trochifques,  ou  bien  on  en  fera  un  éieétuaire 
avec  les  fyrops  ,  une  certaine  eau  diftillée  ^  ou  du 
meilleur  vin  médiocrement  empreint  de  terre  fo¬ 
liée  de  tartre^  ou  on  peut  la  réduire  en  pilules  Sc 
en  bols ,  avec  les  extraits  de  fucs  épaillis  ,  tandis 
qu’elle  exerce  une  douce  opération  en  la  prenant 
fous  une  forme  didérente  convenable.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  teinture  fpirirueufe  concentrée,  elle  eft 
bien  plus  chaude ,  â  caufe  de  ce  qui  a  été  dit  ci  def- 
fus  ,  8c  ne  peut  être  d’iifage  que  dans  certains 
cas  ou  on  a  befoin  de  remedes  qui  fecouçnc  ^  agi^- 
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tent  pîüs  fort.  Du  refte  ^  à  peine  peut  on  détemii- 
ner  plus  généralement  la  dofe  exaéte  ,  foit  qu'on  la 
prenne  feule ,  ou  mêlée  avec  d’autres  j  mais  on  laille  , 
en  entier  au  rnédecin  à  décider,  sll  doit  j  dans  ce 
feul  cas,  faire  ufage  d’une  plus  ou  moins  grande, 
quantité. 

La  myrrhe  échauffe ,  fortifie  ;  elle  efl:  bonne  con¬ 
tre  la  toux  invétérée ,  fuivaiit  Dioscorîde  ,  Hoff¬ 
mann,  Loeseke,  &:  contre  l’orthopnée;  elle  efl 
utile  dans  les  douleurs  de  coté  &  de  poitrine  ,  dans 
le  fiux  de  ventre  &  la  dyfenterie  j>  en  la  prenant  in¬ 
térieurement  J  feule  ,  ou  bien  fous  la  forme  d’eiïèn- 
ce  ,  ou  d  huile  par  défaillance.  Dans  la  toux  récen¬ 
te  ,  on  la.  mâche  ,  ou  l’on  fait  ufage  de  fon  huile 
diftillée  ,  mêlée  avec  du  fucre  de  lait ,  ou  du  fucre 
ordinaire.  Elle  eft  emménagogue  ,  ecboliqiie,  anti¬ 
putride,  alexipharmaque  ,  dit  M.  PpvINgle  ;  elle 
tue  les  vers,  mondifieles  ulcérés  &  les  abfcès,  les 
cicatrife  ;  A.  N.  C.  voL  vj.  obf.  2.9.  Elle  efl  bonne 
contre  la  flaccidité  de  l’eftomac  ;  en  fumigation ,, 
elle  remédie  â  la  paralyfie  ,  Erndl.  W^arfov.  ;  mâ¬ 
chée  ,  elle  préferve  des  mauvais  effets  des  miafmes 
peflilentiels  répandus  dans  l’air  ,  &  diflipe  la  puan¬ 
teur  de  la  bouche.  Difloute  dans  de  la  biere  j  qu’oia 
fait  boire  par  cuillerées  deux  fois  le  jour,  elle  gué¬ 
rit  les  boutons  du  vifage  j,  la  gale ,  La  teigne  ;  Bernh» 
Chim.  Erf.  p,  2  84.  &  feq, 

D.  MYRTE  commun;  Petit  Myrte  de  Provence^; 
Myrte  deTarenre.  Myrtus  minor  vulgarls  C,  B. 
Pin.  Myrtus  tarentina ^  J.  B.  Myrtus  minor ^  Paric* 

Sa  racine ,  qui  s’enfonce  peu  profondément  en 
terre ,  efl:  dure  &  ligneufe.  il  s’en  éieve  un  grandi 
nombre  de  petits  rameaux  pliants.  SesTeuilles  font 
femblables  à  celles  du.  buis,  mais  plus  petites  plus 
pointues  ,  douces  au  toucher  ,  d’un  verd  gai ,  po¬ 
lies  ,  luifances  ,  odorantes.  D’entre  les  feuilles  ^ 
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forcent  des  fieurs  à  cinq  pétales ,  difpofées  en  rofe^i 
blanches ,  odorantes,  portées  fur  un  calyce  découpé 
en  plulîeur^  feéiions  ;  le  milieu  de  la  fleur "eil  oc¬ 
cupé  par  un  grand  nombre  d’étamines.  Le  calyce  fe 
.change  en  une  baie  oblppgue  ,  verte  d’abord  ,  ôc 
noire  dans  fa  maturité  ;  elle  efl:  divifée  intérieure^ 
nient  en  trois  loges,  où  fontcpntenues  des  graines 
blanches ,  dures ,  taillées  en  forme  de  rein. 

On  trpiive,  dans  toute  la  plante  une  faveur  aflrin- 
gente  :  elle  fe  cultive  ds^s  nos  jardins.  Le  myrte  de¬ 
mande  à  être  mis  à  i’abri  du  fçoid  ,  qui  le  fait  mou- 
xir  J  dans  les  pays  chauds  ,  en  Italie,  en,  Elpagne.  en 
Provence  ,  il  croît  de,  lui  même ,  naturellement ,  &. 
n’a  pas  befoin  de  culture.  Sa  fleur  paroît  ordinaire- 
înent  en  Juin  &  en  Juillet. 

11".  Myrti?  commun  à  large  feuille  ;  Grand 
M  yrre.  Myrius  j  feu  Myrtus  major  ^  off.  Myrtus 
communis,  italiça  ^  C.  B.  Pin.  Myrtus  vulgaris  nigra 
&  alba  ^  fativg.  &  JjylveJlris  J.  B.  Myrtus  b&tica  fyL- 
yejiris  ^  Ger.  Myrtus  laüfolia  vulgaris  ^  P ark.  Myr,^ 
tus  fioribus  folitariis  j,  calyce  fruciûs^  diphyllo  j  Linî^. 

Cette  efpece,  c|ui  quelquefois  a  éleve  à  la  hauteur 
d’un  arbre ,  a  des  rameaux  fouples  Sc  pliants  j  fon 
ççorce  efl  rouge  j  f^s  feuilles  alTez  longues  ^  confer- 
.vant  toujours  leur  verdure  ,  font  tantôt  noirâtres  j 
tantôt  blanchâtres.  S^es  fleurs  font  en  rofe  ,  compo- 
fées  de  cinq  pétales  blancs  ,  odorants.  Ses  fruits  (  oti 
taies  ).  font  obiongs. 

On  trouve  le  grand  myrte  en  Tofcane.,  dans  la 
royaume,  de  Naples ,  dans  les  provinces  méridio¬ 
nales  de  France  ,  &  dans  tous  les  pays  chauds. 

Les  feuilles  de  myrte  ont  une  yertuaftringenre, 
dit  h4.  VoGEL  ,  &  on  s’en  (etc  en  décoction  lorfqu’il 
s’agit  d’ariêter  les  flux  de  fang  Ôc  les  autres  éva.cua- 
dons  exceiîives. 

Les,  baies  de  myrte  font  également  aftringences,^ 
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en  fait  différentes  préparations  5  un  fyropjiui 
extrait  5  une  huile. 

/  III^.  Myrte  du  Brabant  ;  Myrte  bâtard  des 
pays  froids  3  Piment  royal  j  Gale.  jR./ius  myrtifoüa 
hdgica  J  B.  Pin.  Gale  ^fruçex  odora,tus  ^feptem- 
îrïonalium  ^  J.  B.  EUagnus.  j  Gord.  ChameUagnus^ 
Pop  ON.  Myrtus  brabantiça  Ger.  Rhus  fylvejlris: ^ 
fiye  Myrtus  brabantiça  vel  angUcUj  Park.  Rhus 
herba  Plinii  j  Glus.  Hift.  Thee  europium  aut  no- 
Jîras  ^  Simon  Paulli.  GuiLe  jîorifera  &  fruclifera  y 
-Vaillant,  Bot.  pafrf^  Myrica  foliis  lanceolatls 
fruclu  Jicco  y  Linn.  Pfeudo-Myrjine  j  fiv’e  Pfeudâ- 
J  quorumd. 

Le  myrte  du  Brabant  eft  une  plante  ligneufe  êc 
farmenteufe  ,  pu  un  petit  arbrifîeau  qui  relfemble 
affez  â  un  petit  faule ,  &c  qui  s’élève  d’un  pied  êc 
demi  de  davantage.  Sa  racine  eft  dure  de  flexible. 
Ses  tiges  font  mipces ,  brancliues  ,  recouvertes  d’une 
écorce  lifle  de  roufsâtre.  Ses  feuilles ,  qui  relTem- 
tient  allez  â  celles  de  Tairelle  ,  ou  plutôt  du  myrr?! 
commun  ^  font  alcetnes  J  plus  courtes  ,  plus  mouf- 
fes  5  lilTes  ,  polies  ,  quelquefois  dentelées  ,  d’une 
odeur  de  menthe,  Ainfi  que  dans  le  bouleau  ,  fes 
fleurs  font  â  chatons ,  de  fartent  de  l’extrémité  des 
branches  j  ils.  foqt  courts,  difpofés  par  grappes, 
écailleux ,  roufsâttes.  Les  fruits,  qui  naifTenc  fur  des 
fridividus  féparés  ,  font  aufli  en  grappes  j  ils  renfer¬ 
ment  plufieurs  pentes  femences^  écailleufes^,  graf- 
fes ,  fort  odorantes. 

Gette  plante,  qui  fleurît  en  Juin  de  en  Mai, 
donne  des  femençes  mûres  en  Juillet  de  Août. 

On  la  trouve  dans  les  lieux  incultes  de  maréca¬ 
geux  ;  elle  croît  aux  environs  de  Paris.  Quelques- 
uns  ont  penfé  que  cette  plante  étoic  le  véritable  thé 
de  laGhine  j  Rai  de  Linn^üs  foutiennent  le  coa- 
çraire. 

il  y  en  a  qui ,  au  lieu  de  houblon  ^  fout  bouillir 
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les  chatons  de  cette  efpece  dans  la  hiere ,  maïs  cetra 

méthode  eft  à  rejetter  :  cette  liqueur  devient  pardà 
très  enivrante.  ' 

Le  myrte  de  Brabant  eft  réfol utif,  fortifiant  & 
defiîccatif.  Par  fon  amertume,  il  tue  les  vers.  Ses 
feuilles ,  féchées  à  l’ombre ,  fe  prennent  en  infufion 
comme  le  thé  ,  elles  fortifient  l’eftomac  relâché. 

IV^.  Myrte  fauvage.  Voye-^  Houx-Frelon  ^ 
iij. 

MYRTILLE.  J^oye^  Airelle. 

MYRTILLES.  On  donne  ce  nom  aux 

baies  de  myrte. 
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N  ACRE  de  psths-,  Mere  de  perles  ;  M'ere- 

perle  *  Huitre  â  l’écaille  nacrée.  Mater  perlarum 
off.  ScHROD.  &  Dale.  Coucha  margaritlfera  ^  Bel- 
LON.  Coucha  mater  unionum  ^Rondel.  Coucha  ma¬ 
ter  unionum  dicia  J  aui  margaritlfera ,  Bonan.  Cou¬ 
cha  marganûfera  plerifque  ,  Berberis  autiquis  Indis 
dicia^  Lister  56.  Coucha  valvis  (Zqualibus^  iudiqua- 
liter  ^  mediocriter  vel  levitcr  umb ouata  ,  Lang.  Cou¬ 
cha  quéi  mar gar  Lias  fer t  ;  OJlrea  margaritarum  ma¬ 
ter  ,  feu  Margaritigena  ^  quorumdam.  Voye-q^  la 
figure  d’ÂNTALE  3  celle  de  Nacre  de  perles  y 
eft  repréfentée. 

Coquillage  bivalve  ^  pefanr  ,  gris  en-dehors  j 
ridé  &  âpre  ,  mais  non  cannelé  ,  blanc  ,  ou  de  cou¬ 
leur  argentée  J  uni  &  luifant  en  dedans ,  d’une  fub- 
ftance  plus  dure  &  plus  folide  que  les  perles  qu’il 
produit  J  &  qui  lui  ont  donné  fon  nom  ,  légèrement 
verdâtre  ,  de  figure  applatie  &  circulaire. 

Il  fe.pèche  dans  la  mer  des  Indes. 

Son  plus  grand  ufage  eft  économique.  On  emr 
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p?me  fes  coquilles ,  après  les  avoir  polies ,  à  faire 
dirrerents  ouvrages. 

Elles  font  compofées  de  deux  principes  ,  favoir  . 
d  une  fubftance  glutineufe  femblable  à  de  la  colle 
ordinaire  ^  ôc  d  une  terre  alkaline  fubtile  qui  sV 
trouve  en  beaucoup  plus  grande  quantité.  En  effet 
une  once  de  nacre  de  perles  fournit  à-peine  vingt- 
quatre  grains  de  fubfance  glutineufe  :  ce  qui  en 
relte  n  eft  qu  une  terre  pure  à  laquelle  le  feu  ne  peut 
plus  rien  faire  perdre  ,  mais  qui  relie  fixe  3c  bouil¬ 
lonne  très  promptement  lorfqu  on  la  mêle  avec  des 
aci  es  ,  ce  qui  fait  voir  manifellement  pourquoi  les 
iqueurs  acides  ,  même  les  plus  foibles  ,  dilTolvenc 
JS  perles  ;  elles  font  en  cela  préférables  aux  pierres 

ecrevilTes  ,  dont ,  au  rapport  de  Langius  ,  un  de- 
^1  Jcrupule  ôte  l’âcreté  de  foixante  gouttes  d  efpric 

la  même  dofe  de  pierres  d  ecre- 
yiües  ne  peut  détruire  lacreté  que  de  cinquante 
gouttes.  ^ 

La  nacre  de  perles  ,  dit  M.  Vogel  ,  abforbe  l’a- 
cide  ,  3c  modéré  un  peu  fardeur  de  la  f  evre.  Dans 
les  bounques  ,  on  la  broie  fur  le  porphyre  ,  on  en 
forme  de  petits  bâtons  ;  elle  fe  prefcrit  fous  le  nom 

■  préparées,  rayez  Perles.  ' 

NAPEL.  r oye^  Aconit  bleu. 

NAPHTHE.  r oye:^  Huile  de  Péte^ole. 

^ Assoupissants. 

JN  AKD.  JS  ardus,  Plulieurs  plantes  font  défgnées 
îous  ce  nom.  ^ 

^ indicaij  Spica  ;  Spïca 
^A^ir  indica^  off.  hS'un  ,  Dioscor. 

J  fembd  ;  Sembelcn  j  Alfembel  alcib  ;  Alnardiri 
aLkendL  j  Arab. 

On  a  pris  pour  une  racine,  ce  qui  n’efl:  autre 
chofe  que  les  filaments  nerveux  des  feuilles  fanées  , 
deiiechees  ^  ramaflees  en  petits  paquets  ^  de  la  grof- 
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feur  éc  de  la  grandeur  du  doigt,  de  couleur  dè 
rouille  de  fer  j  d’une  faveur  âere^  aromacique  ^ 
amere ,  ôc  d’une  odeur  agréable.  On  trouve  quel¬ 
quefois  parmi  ces  filaments  des  feuilles  encore  en¬ 
tières  ,  blanchâtres  ^  ôc  de  petites  tiges  creufes  , 
cannelées. 

La  plante ,  dont  on  n’a  pas  encore  de  defcription, 
eft  nommée  Gramen  cypcroïdes  afomaticum  indi^ 
cmn  5  Breyn  ,  2®.  Prodr.  Ray  penfé  que  les  tiges , 
qui  s’élèvent  de  la  racine ,  portent  â  leurs  fommets 
des  pannicules  en  épis  ,  comme  les  gramens. 

Le  nard  indien  fe  trouve  dans  l’ifie  de  Java  ,  où 
il  croît  naturellement  \  il  y  eft  employé  comme  af^ 
feifonnement.  Suivant  M.  VogeL  ,  il  naît  en  Egyp¬ 
te  ,  vers  Alexandrie. 

Il  eft  alexitere,  céphalique,  ftomachique  ,  an- 
tlieimintique ,  anti-néphrétique  ,  emménagogue  ; 
diurétique,  défobfkuant.  Les  habitants  des  Indes 
le  donnent  aufli  pour  arrêter  les  hémorrhagies  des 
narines.  II  entre  dans  un  très  grand  nombre  de  pré-» 
paradons  officinales. 

11°.  Nard  celtique.  N’ardus  celtica  ;  ’Spïca  gah 
Ucii^  Spica  romana  offi  NiafftToç  j  " h'hiouyyiet,^ 

Dioscor.  Salïunca  ,  PLî^^  Alnardin  àlfembel ;  Al^ 
kelitL  J  feu  Alkelt  ^  Alfimhel  alrumi  ^  Arab. 

On  défigne  fous  ce  nom  une  racine  fibreitfe , 
chevelue  ,  roufsâtre ,  garnie  de  feuilles  ou  de  petites' 
écailles  d’un  verd- jaunâtre  ,  d’iirle  faveur  âcre  ^  uu 
peu  amere  ,  aromatique  j  d’une  odeur  forte  ôc  üii 
peu  défagréabîe. 

.  Le  nom  de  celtique  lüi  a  été  donné  ,  parcequ’ellé 
croiftbit  dans  la  Gaule  celtique  ;  on  la  trouve  en¬ 
core  aujourd’hui  dans  les  Alpes  ,  qui  fervent  de  li-* 
mites  à  l’Italie  ôc  â  l’Allemagne  ,*für  les  Alpes  dé  la 
Suifte  &  de  la  Stirie  ^  ^  fur  les  monts  Pyrénées. 

La  plante  fe  nommé  Vakrïana  TôuRNEFi^  ^ 

Inft,^ 
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tel  herbi  Nafdus  celtièa  ^  DioScôr.  ardus  aU 
fina  j  Clus.  alcriana  floribus  triandris  j  foUis 
vvato-ohîongLs  3  obtujis  j  integerrimis ,  Linn.  J^ah* 
rianafoliis  ovatis  3  obtufis'y  minimè  dentatis ^  Hal- 
tER,Helvet. 

Sa  racine  ,  qui  êft  rampante  &  traçante ,  poüfle 
des  rameaux  longuets  ,  couchés  a  terre  ,  garnis  de 
petites  feuilles  quireiïernblent  à  des  écailles  feches:^ 
de  diftance  en  diftahce  ,  fes  rameaux  jettent  des  fi¬ 
bres  brunes  &  chevelues ,  dont  le  fommet  forme' 
une ,  deux  ou  trois  petites  têtes  munies  de  quelques 
feuilles  afiez  épailles  &  fucculentes  3  d’abord  ver¬ 
tes  3  &  enfuite  jaunâtres  3  d’uhe  faveur  un  peu 
amere.  Du  milieu  de  ces  feuilles  s’élève  d’envirou 
neuf  pouces  une  petite  tige  ferme,  noueufe j-des 
nœuds  de  cette  tige  partent  deux  petites  feuilles 
pppofées  :  de  railieile  de  ces  feuilles  3  fortent  de  ' 
petits  pédicules  qui  foutiennenc  deux  ou  trois  pe¬ 
tites  fleurs  3  d’une  feule  piece  3  en  forme  d’enton¬ 
noir  ,  découpées  eh  plufieiirs  feéliops ,  de  couleur 
pâle  ,  portées  fur  üil  calyce ,  qui  fe  change  en  une 
petite  femence  oblongue  &  aigretéeô 

Cette  plante ,  qui  fleurit  au  mois  d’Âoût ,  efi 
d’une  odeur  aromatique  dans  toutes  fes  parties. 

Ses  fleurs ,  dit  M.  Vogel  ,  poufleiit  les  urines  I 
ôc  tuent  les  vers.  On  les  emploie  en  même  temps 
que  la  racine  ,  qui  efl:  beaucoup  plus  odorante  , 
dans  les  bains  qu’on  fait  prendre  aux  femmes  donr 
les  réglés  paroilfent  difficilement,  â  caufe  de  i’ob- 
ftruétion  de  la  matrice. 

Quant  à  fa  racine ,  dont  l’odeur  efl:  très  agréable  ^ 
elle  étoit  d’un  très  grand  ufage  chez  les  anciens  dans 
les  maladies  de  l’eflomac  &  de  la  veille;  en  effet 
elle  fortifie,  &  excite  l’urine;  Dîoscor.  Elle  eft 
encore  carminative.  Elle  entre  dans  plufieurs  pré¬ 
parations  officinales, 
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IU^.-Nard  de  montagne.  Nardus  montana  ^  ofR 
>  Dio'sc.  Alnardin  gebàli  ^  Ârabiim. 

Lkrécïiîeconrïuefous  ce  nom  eft arrondie ,  oblofi* 
gii€  5  en  forme  de  navet  5  grolTe  comme  ie  petit 
doigt  s  d’une  odeur  à-peu-près  femblabie  à  celle,  dd 
tiard  indien  s  d’une  faveur  acre  &  aromatique. 

On  apporte  fous  ce  nom  les  racines  de  deux 
çlantes^ 

nOnlnrée  Vdhriana  maxltna py^ 
tenaïcacacâèm  folio ^  D.  Fagok  _,  Inft.  rei  herb.  Nar¬ 
dus  momana  altéra  ieonis  j  Hik.  lugd. 

Sa  racine  eil  épaifle ,  tubéreufe ,  longue ,  cheve¬ 
lue  5  vivace  j  fa  faveur  eft  amere'^  &  fon  odeur ,  pa^ 
ceille  à  celle  du  nard  indien ,  quoique  plus  vive.  11 
s'en  eleve  de  quatre  pieds  Ôc  plus  une  tige  cyliiîdri- 

3ue,  creufe,  liffe,  iioueufe,  rougeâtre^  épailïe 
’un  pouce.  Les  feuilles ,  qui  la  garnilTent ,  fortenc 
■deux  à  deux  oppofées  •,  elles  font  liffes  ^  creiielées  , 
femblables  à  celles  de  Cacalia ,  &  portées  fur  de 
"  longs  pédicules.  Les  fleurs  font  purpurines  ;  elles 
ceflemblent  5  umfi  que  les  lemences  ,  à  celles  de  la 
valériane. 

La  fécondé  efl:  nommée  J^akriana  alptna  minor , 
C.  B.  Pin.  Nardus  montana ,  radlcc  olivari ,  C.  K 
Pin.  Nardus  montana  radice  ohlongâ  ^  Q  B.  Pin. 
Ndrdus  montana  longiàs  radicata  j  Oam.  J^oye^  la 
figure  du  -^ard  celtique. 

Sa  racme ,  qui  eft  tubéreufe  j  fe  multiplie  par  Je 
nouvelles  racines  quelle  poiifle  chaque  année  j  fa 
partie  inférieure  eft  garnie  de  beaucoup  de  libres 
ànenues.  Ses  jets,  qui  forte nt  du  collet ,  font  char- 
■gées  de  feuilles  unies  >  fans  dentelures  d’abord  ,  dé*- 
coupées  en  grandiflant ,  oppofées.  Au  fommet  des 
tiges  Eaiflent  par  gros  bouquets  des  fleurs  qui  ref*- 
Semblent  à  celles  de  la  petite  valériane  j  elles  font 
odorantes. 

Le  nard  de  montagne  poflede  les  mêmes  yertui 
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h  celtique  ;  mais  à  un  moindre  degre  :  iFeft 
remenc  employé. 

IV®.  Nard  fauvage.  Cabaret. 

V**.  Nard  eommunà  Lavande  mâle*. 

VP.  Nard  (  faux).  F’oye:^  Ail  ferpentm. 

NARHWAL ,  oa  Licorne  de  mer.  Koye^  BÀ^ 
I.EINE ,  tom*  i.pag»  457  <&  fuiv. 

NASITOR.  Voye-^  Cresson  des  jardins ^ 
miere  efpcce» 

NAVET  cultivé  ^Naveau  ;  Navet  domeftique  ou. 
commum  Napus.  fatiV'a  radicc  alhâ.^  C.  B.  Rapum 
fstivum  alterum  j  ^'Napus  vcteruni  j  Trag.  Bunias  ^ 
üvQ  Napus  J  Adverf.  Lobel.  IcoBi  ^oo^Napus fatiyà' 
rotunda  j  C  B. 

Sa  racine  eft  oblongue  >  ronde  >  charnue ,  tobé-* 
reufe ,  blanche  ou  jaune  en-dehors ,  blanche  en-de¬ 
dans  5  d*une  faveur  douce  &  piquant lî  s’en  éleve 
de  la  hauteur  d’un  pied  &  demi ,  plus  ou  moins  >. 
une  tige  rameufe.  Ses  feuilles  font  obîongues  >  pro¬ 
fondément  découpées  a  vertes ,  rudes,  Ses  fleurs  font 
à  quatre  pétales  difpofés,  en  croix ,  jaunes  eommè.. 
celles  du  chou  ÿ  il  leur  fuccede  une  flîique  longue 
d’environ  un  pouce  »  ronde ,  à  deux  loges.,  où  font 
renfermées  des  graines  allez  grolfes,  arrondies  ^ 
rougeâtres  ou  purpurines ,  d’une  faveur  âcre  pi^ 
quante ,  mêlée  d’un  peu  d’amertume. 

Il  eft  rempli  de  beaucoup  d’huile  de  fel  elTen-^ 
tiel. 

Il  fe  cultive  dans  les  champs  &  les  jardins.  Il  eft 
très  em^oyé  dans  la  cuifine.  En  médecine ,  il  a  les 
mêmes  propriétés  que  le  choux  rouge  :  c*eft  ua ali¬ 
ment  encore  plus  fondant  ;  il  donne  des  vents  5  ce¬ 
pendant  il  eft  très  fain  &  fort  doux.  On  emploie  fa, 
décoétion  ou  fon  fyrop  ,  qui  eft  fait  avec  fon  fuç  ÔC 
le  fucre  :  c’eft  un  excellent  adouciffanr  pour  les  toux 
invétérées  ^  un  incifif,  un  expectorant,  À  l’exténeuts, 
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fa  décdcftîôn  eft  émollienrê  ,  àdoucîiïantë 


pour  les  engelures  ,  même  les  engeiûres  crevairées^* 
l'y  fais  baigner  les  pieds  deux  fois  par  jour  ;  il  faut 
que  dette  décoction  foit  chaudç.  Je  m’en  fuis  fervi 
^vec  beaucoup  de  fuccès. 

Navet  fauvage  ,  Navette.  Bunium^  feu  Bu* 
nias  J,  off.  Napus  fylvejiris  C.  B.  Pin.  Bunïas  fyl-^ 
vejîris  Napus  flore  luteo  ^  Lobel.  Içon.  2,00.  Ra* 
pum  longum  minus  ^  Tabern,  Brajfiça  radice  çaulefl 
(Çent&fiflformî^  Linn.  'Naveta ,  Ruell. 

Cette  efpece  différé  peu  de  la  précédente  ;  fa  ra-» 
cine  ed  plus  petite ,  ronde  ,  d’une  faveur  âcre.  Sa 
fleiir  eft  tantôt  jaune  ,  &  tantôt  blanchâtre  ;  fes  fîli« 
ques  &  fes  graines  reffemblent  beaucoup  â  celles 
dii  navet  cultivé.  Les  découpures  de  fes  feuilles 
font  plus  profondes. 

Il  croît  dans  les  bleds  &  fur  le  haut  des  fofTés  \  fa 
fleur  paroît  en  Avril  &  en  Mai  >  il  donne  beaucoup 
de  graines. 

O  f  _ 

'  Ses  graines  ,  dit  M.  Vogei,  font  incinves 
pouffent  les  urines.  On  en  fait  des  çmulfions  pouç 
la  petite  vérole  de  la  rougeoie, 

NEFFLIER  y  Mefplier  ,  Nefîier  ,  ou  Meflier# 
Mefpilus  vulgarls  j  pff.  Mefpilus  germanica  ,  folio 
laurino  non  ferrato  x  five  Mefpilus  fylvejiris  ^  C. 
pin.  Mefpilus  foins  integris  y  R  au  ,  Hift.  Epimelis  ^ 
Theophr.  (S*  Diosc.  Mefpilus  foiiis  lanceolatis  iu'^ 
Hgerrimis  fuH.ùs  tomentofls y  calycibus  tomentofls  ^ 
LiNN.  ■  ■ 


'  Arbriffeau,  ou  arbre  de  grandeur  médiocre  ,  dont 
le  tronc  eft  ordinairement  tortu.  Ses  branches  fonç 
dures  J  folides  ,  &  difficiles  â  rompre.  Ses  feuilles  , 
qui  reffemblent  affez  bien  â  celles  du  laurier  ordi-^ 
nâîre  y  Qii  du  cerifier ,  font  grandes  ,  longues  ^ 
étroites ,  îanugineufes  ,  vertes  ôc  un  peu  velues 
endéflus ,  blanches  eh-deflous ,  quelquefois  dente^  ' 
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ïée^,  d^autfes  fois  non  dentelées.  Ses  fleurs  ,  qui 
paroiffent  dans  des  endroits  féparés  ,  font  grandes  » 
compofées  de  plufieurs  pétales  moufles ,  en  rofe> 
blancs  ,  ou  d’un  rouge-pale ,  coupés  en  deux  par  le 
milieu ,  portés  fur  un  calyce  découpé  en  plulîeur$ 
feétions  ;  lequel  fe  change  en  un  fruit  arrondi , 
velu ,  charnu  ,  de  couleur  roufle  ou  rougeâtre  dans 
fa  maturité  ,  terminé  pr  des  pointes  qui  forment 
une  efpeces  de  couronne. 

Ce  fruit ,  nommé  neffle ,  a  la  peau  tendre  ,  une 
chair  blanche  ^  dure  ,  une  faveur  âpre  *,  il  devient 
mou  en  mûriflant ,  6c  acquiert  une  faveur  douce  , 
vineufe ,  &  aflez  agréable.  Dans  ce  fruit  font  con-=* 
tenus  quatre  ou  cinq  noyaux  ou  oflelets  pierreux , 
oblongs  ,  fort  durs ,  d  une  furface  inégale ,  rougeâ¬ 
tres  ,  ïefquels  renferment  une  graine  oblongue. 

Le  nefïlier,  qui  fe  cultive  prefque  par-tout ,  croît 
de  luhmême  dans  les  haies  &c  dans  les  bois.  Sa  fleur 
paroît  en  Avril  6c  en  Mai  ;  fon  fruit  eft  mûr  vers 
la  fin  de  Septembre  :  on  le  cueille  avant  fa  parfaite 
maturité ,  qu’il  n  acquerroit  pas  fur  l’arbre. 

Les  neffles ,  dit  M.  Vogel  ^  qui ,  comme  tout  le 
inonde  fçait ,  font  bonnes  â  manger ,  ont  une  faveur 
un  peu  âuftere;  elles  font  agréables  â  l’eftomac  *  6c 
refïerrent  le  ventre ,  ce  qui  les  rend  utiles  lorfqu  il 
f  ft  trop  relâché. 

Elles  entrent  auflî  dans  la  déco6tioii  pour  un  gar- 
garifme  contre  les  inflammations  de  la  gorge  6c  les 
fluxions  qui  attaquent  les  gencives  6c  les  dents,  Elles 
font  encore  ingrédients  de  quelques  préparations 
officinales. 

.  On  fait  avec  les  branches  de  Farbre  concaflees , 
une  ptifane  qui  eft  bonne  pour  arrêter  les  diarrhées 
6c  les  dyfenteries. 

Suivant  Schroder  ,  fes  femences  ,  infufées  â  la 
4ofe  d*un  gros  pendant  douze  heures  dans  undemi^ 
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feptier  de  Vin  /font  utiles  pour  pouiïeries  urines  8t 
chaiïer  le  gravier;  on  fait  ufage  de  cette  inFufioîi 
pendant  quelques  jours  le  matin  à  jeun. 

N.  B.  Sous  le  nom  de  mefpüus  j  font  encore  défi^ 
gnées  deux  arbrijfeaux  ,  quon  appelle  en  francoïs 
Buisson  ardent  à  Épine  blanche.  Voyez  ces 
mots, 

NEIGE  d’antimoine.  Voye’^  Antimoine. 

NÉNUPHAR.  On  en  connoît  deux  efpeeesdans^ 
les  boutiques. 

P.  Nénuphar  ,  ou  Nénufar  blanc  ;  Blanc 
d’eau  ;  Lis  d’eau  ou  d’étang  ;  Volet  ;  Plateau  à 
fleurs  blanches.  Nymphéa  alba  major  ^  C.  B.  Pin; 
I^ymphm  alba  ^  J.  B.  Nymphéa  flore  albo  ^  Glus. 
JSymph&a  candida  j  Tragi.  Nymphm  folïis  inte^ 
gerrimls  cordatis  j  calyce  tetraphyllo  j  corollâ  multi» 
plïci  y  Linn.  Nénuphar  album  Herculanidi 

î/ZiZWj  quorumdam.  • 

Sa  racine  eft  longue ,  de  la  groffeur  du  bras  ^  quel¬ 
que  Fois  comme  la  jambe  d’un  hômme  ,  garnie  dé 
nœuds  Fur  fon  écorce  ,  charnue  ,  Fongueufe  5  con^ 
tenant  un  fuc  vifqueux  très  abondant  ^  attachée  par 
plufieurs  fibres  lur  la  terre  au  Fond  de  l’eau ,  vivace* 
Ses  Feuilles  Font  grandes  ,  larges  ,  arrondies ,  échan- 
crées  en  cœur ,  charnues ,  portées  Fur  la  FurFaeê  de 
l’eau ,  d’un  verd-blanchâtre  ;  elles  Font  foutenues 
fur  des  pédicules",  longs  ^  gros  ,  cylindriques ,  rou¬ 
geâtres  ,  tendres  ,  Fongueux  Ses  fleurs  épanouies  , 
font  grandes ,  larges  ,  diFpoFées  en  roFe  ,  blanches 
comme  celles  du  lis ,  peu  odorantes ,  renFermfées 
dans  un  calyce  à  cinq  Feuilles  ;  le  centre  eft  occupé 
par  beaucoup  d’étamines.  Le  fruit ,  qui  Fuccede  à 
la  fleur ,  relTemble  à  une  tête  de  pavot  ;  plufieurs 
loges  le  diviFent  dans  fa  longueur  ;  elles  contiennent 
des  graines  oblongues ,  iuifantes  a  noirâtres  ,  plus 
grofles  que  celles  du  millet. 
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Cette  plante  vient  d  elle-même  dans  les  rivières  ^ 
dans  les  écarts ,  dans  les  grands  réfervoirs  d’eaux  , 
dans  les  ruilîeaux,  dans  les  marais.  Sa  fleur  paroîc 
en  Mai  de  en  Juin ,  de  même  en  Automne. 

Le  nénuphar ,  ou  lis  d’eau  ,  efl:  fort  connu  ;  on 
donne  la  décoétion  de  fa  racine  dans  la  gonorrhée 
accompagnée  d’éréthifme  de  d’éreélions  involontai¬ 
res  ;  elle  efl:  bonne  pour  calmer  la  toux  qui  vient 
d’éréthifme  j  elle  convient  dans  les  inflammations 
des  premières  voies,  des  reins,  de  la  veflie  de  des 
autres  vifeeres  j  dans  toutes  les  fievres  ardentes  où 
il  faut  tempérer.  L’eau  diftillée  des  fleurs  fe  pref- 
crit  dans  les  mêmes  cas  :  on  la  met  dans  les  juleps 
tempérants.  On  fait  le  miel  de  nénuphar  de  le  fy- 
rop  ;  mais  ces  préparations  ne  font  guere  em¬ 
ployées. 

Les  fleurs  de  nénuphar ,  dit  M.  Vogel  ,  font  hu- 
fneétantes ,  rafraîchiffantes  ^  anodynes.  On  en  fait 
boire  l’eau  diftillée  dans  les  fievres ,  la  céphalalgie 
fébrile  ,  dans  les  flux  de  fang  de  d’autres  humeurs  ^ 
x)n  l’emploie  auflî  en  épithême  ,  ainfi  que  fes  fleurs  : 
on  les  applique  fur  la  tête.  Les/emmes4:urques> 
au  rapport  de  M.  Tournefort  ,  Relat,  du  Serraïl^ 
^.75.  préparent  avec  l’eau  de  la  plante  une  eau  fort 
agréable. 

Sa  racine,  dit  M.  Vogel,  a  une  efpece  d’acri¬ 
monie.  Les  anciens ,  fuivant  Dioscoride,  en  fai- 
foiem  boire  l’infufion  contre  les  pollutions  noélur- 
nes  y  ils  en  firottoient  la  région  de  reftomac  de  de 
Ja  veflie  pour  appaifer  les  douleurs  de  ces  parties  ^ 
mêlée  avec  de  la  poix  ,  elle  guérit  l’alopécie  ;  fon 
înfufion  enleve  les  taches  de  la  peau ,  nommées  par 
les  latins  vitilïgïnts.  Linder  _,  devenen,  pag.  <5  5 1  , 
dit  que  les  Suédois  ,  dans  des  temps  de  difette  , 
ïont  mangée  fans  aucune  incommodité. 

Nénuphar  jaune  5  Jaunet  d’eau  5  Plateau  I 
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fleur  jâuhé.  N'ymphiia  lutea  major  ■,  C.  B.PIii.  Nynt-» 
phi&a  citrindj  (Zokd^  Nymphda  flore  ex  loto  luteo  j 
Cæs.  Nympht&à  talyce  magno pentaphyllo  ^  Linn* 
21  enuphar  luteufn  Brunsf» 

Elle  différé  de  Tefpece  précédente  en  ce  que  fes 
feuilles  font  plus  oblongues  j  fa  fleur  jaunâtre  ,  foti 
fruit  conique ,  &  renfermant  des  graines  qui  fur-* 
palfent  en  grandeur  celles  du  nénuphar  blanc. 

Il  croît  dans  les  mêmes  lieux  ^  ôc  donne  fa  fleüit 
en  même  temps. 

Sa  racine  a  été  employée  par  les  anciens  \  Dios^ 
CORIDE  en  fait  l’éloge  contre  les  flueurs  blanches» 
dans  du  vin.  Les  modernes  remploient  aufli  de  mê¬ 
me  que  le  nénuphar  blanc.  Le  peuple  s’en  fert  dans 
une  décoction  aqueufe  contre  les  fievres  lentes,  ôc 
la  toux  des  phthifiques  \  mais  BucKfcRus  remarque 
qu’il  s’en  eft  fuivi  quelquefois  de  mauvais  effets  ; 
puifqu’il  a  vu  une  femme,que  fon  ufage  avoit  guéri 
de  la  fievre ,  tomber  dans  une  hydropifie  qui  là 
conduifit  au  tombeau  \  Commer.  Norïmb.  1734» 
p,  27  \  mais  on  peut  douter  cependant  que  cet  effet 
ait  été  occafionné  par  cette  racine. 

NÉPHRÉTIQUE  (  BOIS  )  ^Voye-f^oi^  NipHRE- 

TIQUE.  . 

NÉRîON.  Voye"^  Laurier  -ROSE. 

NERPRUN  5  Noirprun  ;  Bourg- épine,  Rhamnus 
catharticusfeu  foluûvus  ^  Dodon.  Pempt.  BJiamnus 
folutivüs  J  feu  Spina  infecloria  vulgaris  ^  Pars. 
Spina  cervina  vulgo  ,  Gesner  Hort.  Merula  j 
Hoefm.  Rhamnus  ramis  fpinâ  terminais  ^  fioribus 
quadrijîdis  ^  Linn.  Rhamnus  fpinofus  ^fohis  ovaüs  ^ 
acuminatis  ^  fcrratis  y  Haller  ,  Helv. 

'  Sa  racine  eft  longue  j  ligneufe  :  elle  produit  un 
arbriffeau  qui  s’élève  quelquefois  aulîi  haut  qu  un 
arbre  :  fon  tronc ,  qui  a  une  groffeur  médiocre  ,  eft 
i:evêtu  d’une  écorce  femblable  à  celle  du  cerifier  : 

fon 
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îbû  boî^  efl  jaunâtre  ^  fes  branches  font  attirée^  de 
quelques  épines  pointues.  Ses  feuilles  font  arron¬ 
dies  j  découpées  finement  fur  leurs  bords ,  d’un  verdi 
noirâtre ,  &:  d’une  faveur  aftringehte.  Ses  fleurs  ^ 
qui  naiflent  par  paquets  le  long  des  branches  ,  font 
petites  5  en  forme  d’entonnoir  â  pavillon ,  recoupe 
en  quatre  parties;  garnies  de  quatre  étamines.  A 
ces  fleurs  fuccedent  des  baies  molles,  vertes  d’a* 
bord ,  noires  dans  leur  maturité ,  dont  le  fuc  efl:  un 
peu  amer  ;  ces  baies  renferment  quelques  femences. 
noirâtres ,  arrondies ,  qui  reflemblent  beaucoup  à 
des  pépins  de  poires. 

Cet  arbrÜTeau ,  qui  fleurit  au  mois  de  Mai ,  dC 
dont  les  baies  font  mures  en  Oélobre,  naît  danl 
les  bois  ,  dans  les  haies ,  dans  les  lieux  humides  ,  le- 
long  des  ruifleaux. 

La  faveur  des  baies  ^  d’ufage  eii  médecine ,  eft 
nauféabonde  Sc  amere.  Elle  poflede  une  vertu  laxat 
tive  &  purgative  ;  on  en  fait  un  fyrop  très  ufité  de 
très  connu ,  qui  efl:  utile  contre  la  cachexie  fur-tout^ 
contre  la  goûte  Ôc  l’hydropifie  ;  Sydenham  &Cho^ 
M^L  y  plant,  ufuelL  On  le  donne  depuis  deux  gros 
jufqu’â  deux  onces  ,  ou  feul ,  ou  mêlé  avec  d’autres 
fubflances.  Vingt  de  ces  baies  ,  avalées ,  ouvrent  lè 
ventre. 


On  prépare  aüfli  avec  ces  memes  baies  une  pat® 
dure  5  pour  la  teinture  ,  connue  fous  le  nom  de  verJ 
de  vejjle, 

NÉRVINS  {  Nervina  medicaménta  ).  Remede^ 
propres  à  fortifier  les  nerfs.  Voye^  Toniques, 

NiCOTiANE.  Tabac. 

NiD  d’hirondelle.  Voyei^  Hirondelle. 

P.  NIELLE  des  champs;  Nielle  fauvage  ou  bâ-«  ^ 
tarde  ;  Barbue  ;  Poivrette  commune.  Nigella  af^ 
venjis  cornuia  ^  C»  B.  Pin.  Melanthium  fylvejîr^  Jlyê 
ürvenfe  J  J.  B.  Nigellafylvejlris ^  I'ragi. 
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De  fa  racine  ,  qui  eft  petite  ,  fibreufe  ,  blanchâ¬ 
tre  5  fort  une  tige  ,  tantôt  fimple ,  tantôt  branchue , 
cannelée  ,  mince,  haute  de  neuf  à  dix  pouces.  Ses 
feuilles  font  alternes ,  &  découpées  en  petits  fila¬ 
ments.  Ses  fleurs  font  compofées  de  cinq  pétales 
difpofés  en  étoile ,  bleues ,  alTez  grandes.  Il  leur 
fuccede  des  fruits  membraneux  ,  terminés  par  cinq 
cornets  qui  s’écartent  au  lommet ,  &  fe  réuniirenc 
depuis  le  milieu  jufqu’en-bas  :  chacun  de  ces  cor¬ 
nets  forme  une  loge  ,  où  font  contenues  pluüeurs 
graines  noires  &  peu  odorantes. 

Elle  croît  dans  les  bleds  5,  fa  fleur  paroît  fur  la 
fin  de  Tété. 

Elle  pofTede  les  memes  vertus  que  la  nielle  cul¬ 
tivée  ou  romaine ,  ôc  fe  donne  en  fa  place. 

11°.  Nielle  romaine.  Nielle  des  jardins^  Nielle 
cultivée  ou  domeftique ,  Cumin  noir,  ou  faux  Cu¬ 
min.  Mdanthion  fativum  j  feu  Nigella  romana  ^  off. 
Nigella  flore  minore  Jimplici  çandido. ,  C.  B.  Pin. 
Melanthium  çalyce  &  flore  minore femi ne  nigro  & 
luteo  ,  J.  B.  Nigella  vulgaris  femine  nigro  &  fuhfla-^ 
yUjGESNER,  Hort.  Melanthium  ^  five  Nigella  ro-^ 
mana^odora^  Lobel.  Icon.  Salufandria  ^  Diosc. 
Nigella  petalis  fubflricufpidatis  ^  floUis  fubpilofls  y 

LiNN.  '  I 

De  fa  racine  ,  qui  eft  menue ,  fibreufe  ,  fort  des 
tiges  nombreufes  ,  cannelées ,  grêles  j  hautes  envi¬ 
ron  d’un  pied.  Ses  feuilles  j  qui  ont  peu  de  largeur, 
font  finement  découpées ,  vertes.  Aux  fommités 
des  rameaux  ,  naifTent  des  fleurs  ,  grandes ,  compo¬ 
fées  de  cinq  pétales  difpofés  en  rofe ,  d’un  blanc- 
pâle  J  dont  le  centre^^fi:  garni  de  plufieurs  étamines. 
A  ces  fleurs ,  fuçcedent  des  fruits  membraneux  ^ 
terminés  par  plufieurs  cornets ,  qui  contiennent  des 
graines  noires  ou  jaunes  ^  angiu^ufes  ^  odQtantes^ 
le  d’une  faveut  piquante. 
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Cette  plante ,  qui  fleurit  ^ux  mow  de  Juillet  ^ 
!Août  5  Septembre ,  fe  cultive  dans  les  jardins  :  oi| 
recueille  fa  femence ,  qui  eft  employée  en  méde-^ 
cine  ;  elle  contient  du  fel  volatil  ,  ôc  beaucoup 
d’huile  aronaatique. 

On  en  fait  une  infufion  ^  qui  eft  aperitive ,  inci- 
five  5  atténuante  ,  emménagogue  ,  carminative. 

,  Elle  facilite  l’expecftoration ,  appaifeles  douleurs 
de  colique ,  augmente  le  lait  ^  en  prenant  de  cette 
femence  dans  un  bouillon  j  A.  JA»  C»  vol.  ij.  obf. 
19.5.  Elle  provoque  l’écoulement  des  lochies;  ap¬ 
pliquée  fur  les  «ïammelles  ^  elle  diminue  la  trop 
grande  abondance  du  lait.VAN  Swieten  8  i  ,la 

met  au  nombre  des  fternutatoires  âcres.  Tragus  àc 
d_’autres  l’ont  foupçonnée  avoir  quelque  qualité  nui- 
fîble.  Montagnana  confeille  d’en  prendre  durant 
plufleurs  jours  de  fuite  à  la  dofe  d’une  demi-drach¬ 
me  5  contre  la  rage  ;  il  dit  aufli  qu’elle  procure  un 
fommeil  doux  &:  tranquille.  Quand  ces  graines  font 
récentes  5  cücs  ont  une  humidité  pernicieufe  ,  qu’il 
faut  faire  évaporer  en  les  féchant  &  en  les  torré¬ 
fiant  5  avant  que  de  les  employer. 

111°.  Nielle  de  Candie  ^  ou  du  Levant,  Nigell<g 
ctctiça  C.  B. 

Cette  efpece  reflemble  aux  deux  précédentes  ; 
elle  eft  cependant  plus  petite  que  la  fécondé  ;  les 
fleurs  J  qui  paroilfent  en  Juin  ^  font  bleuâtres  ;  fa 
femence  a  une  odeur  forte.de  cumin  ;  elle  a  les  me¬ 
mes  vertus  que  les  autres  efpeces. 

IV"".  Nielle  des  bleds;  faufle  Nielle;  Nielle  bâtar¬ 
de;  Alefne.  Pfeudomdanthion^  {QU.  NigellaJlrumjoS. 
Lychnis  fegetum  major  y  C.  B,  Pin.  Lychnis  ,  flve^ 
Lychnoides  fegetum  y  ^  Nigellajlrum  y  Park.  Gi- 
thago  y  Tragî.  Melanthium  ex  tritlco  y  feu  trïû- 
Hippocr.  Anthemon  folïofum y  Gesn.  Hort«i 
Agrojlemma  y  Linn.  LoliuiU  yNigella  ^rvenfsjaUh^ 
quoru;ndam. 
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De  fa  racine ,  qui  eft  fimple ,  petite ,  blancîie  J 
s’élève  de  trois  pieds  une  tige  velue ,  genouillée  , 
un  peu  branchue ,  creufe.  Ses  feuilles  ,  qui  nailTenc 
oppofées  deux  à  deux  ,  embralTènt  la  tige  par  une 
large  bafe ,  Sc  fe  terminent  infenfiblement  en  une 
pointe  aiguë  ;  elles  font  garnies  de  longs  poils  blan¬ 
châtres.  Au  fommet  des  tiges  ôc  des  branches  ,  for- 
tent  des  fleurs  à  cinq  pétales  coupés  en  deux ,  le  plus 
fouvent  purpurines ,  quelquefois  blanches ,  ou  d’un 
jaune-pâle ,  portées  par  un  calyce  velu ,  cannelé  , 
oblong  5  divifé  en  cinq  parties  ,  Sc  plus  élevé  que 
la  fleur.  Il  leur  fuccede  des  fruits  ou  capfules  fémi- 
nales  ^  oblongues ,  qui ,  dans  leur  maturité  ,  s’ou¬ 
vrent  en  cinq  parties  ;  elles  renferment  plufieurs 
graines  rudes ,  cannelées  ,  noires ^  inodores,  d’une 
faveur  amere. 

Cette  plante  croît  parmi  les  bleds  y  fa  fleur  paroîc 
en  Mai ,  en  Juin  Sc  en  Juillet. 

Quoique  peu  ufltée  en  médecine  ^  fes  feuilles  onc 
été  recommandées  par  Fuchs  contre  la  gale,  la 
teigne ,  Sc  les  autres  maladies  de  la  peau  ÿ  on  en 
fait  une  décoébion  dont  on  lave  les  parties  affeétées  j 
le  même  auteur  s’en  fervoitauflî  pour  guérir  les  ul¬ 
cérés  ,  les  fiftules ,  Sc  pour  arrêter  les  hémorrhagies. 
NIL.  Koye:^  Anil. 

NlNZIN.  Nim^in  y  off.  Siujiin  ;  vulgb  Nijii  ; 
ISlindJîm  ^  Sc  DJindfom  finicè  ;  Som  tartaricè  ;  Soa- 
fai;  Sïfarum  montanum  cordenfc  ^  radice  non  tube - 
Kqempf  ,  Amœnit.  exot.  Sii  ^  Linn.  fortè 
Sium  folio  infimo  cordato  J  caulinis  ternaîi^y  omni* 
bus  crenaîiSyGKO^OY,  Voye-^  la  figure  de  Gins-eng, 
celle  de  Ninzin  y  efl:  repréfentée. 

Cette  plante  ,  encore  jeune ,  dit  Kœmpfer  ,n’a 
qu’une  petite  racine  fimple,  femblable  a  celle  du 
panais ,  de  trois  pouces  de  long ,  de  la  grofleur  du 
petit  doigt,  garnie  de  quelques  fibres  chevelues  ; 
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dîârhiie  ,  bîahcîiârre,  entreconpéè  de  petits  filions 
circulaires  ,  très  fins  ,  &  partagée  quelquefois  infé¬ 
rieurement  en  deux  branches  ,  d’où  lui  efi;  venu  lé 
nom  Acnindjin  ,  c’e(f-à-dire  ,  femblable  à  riiommé» 
Elle  a  Todeur  du  panais ,  &  le  goût  du  chervi 
moins  doux  cependant  èc  plus  agréable  ,  étant  cor¬ 
rigé  par  une  petite  amertume ,  qui  à  peine  le  fait 
fentii.  Cette  plante  ,  devenue  plus  forte  ,  &  de  la 
hauteur  d’un  pied  ^  cultivée  dans  le  Japon  ,  poiüTa 
une  ou  deux  racines  femblables  à  la  première  ,  lef- 
quelles  ,  lorfque  la  plante  a  acquis  plus  de  vigueur  j 
qu’elle  elf  plus  branchue  j  &  qu’elle  porte  des 
fieurs  5  font  plus  charnues ,  de  la  Idngueur  d’uné 
palme  ,  &  placées  fans  ordre.  Du  collet  de  ces  raci¬ 
nes  ,  nailTenj:  éiifemble  plufieurs  bourgeons  ,  qui  5 
par  la  fuite  ,  deviennent  des  tiges  ,  &  des  tubercu¬ 
les  qui  fe  changent  en  racines.  La  tige  s’élève  à  la 
hauteur  d’une  coudée  6c  demie ,  elle  efi  moins 
grofie  ,^que  le  petit  doigt ,  cylindrique  ,  inégale  ÔC 
cannelée ,  partagée  d’eipace  en  efpace  d’un  pouce 
6c  demi  de  longueur ,  par  des  nœuds  relevés  6c 
pointillés  tout  autour ,  comme  dans  le  rofeaii  :  elle 
eft  branchue  ,  6c  fes  rameaux  naifient  en  quelque 
maniéré  alternativemeht  dans  les  nœuds  :  elle  eft 
folide  à  fa  partie  inférieure,  &  dans  le  refte  elle  eft 
creufe  ,  ainfi  que  fes  rameauî  ,  qui  font  aiifii  plus 
profondément  cannelés.  Les  feuilles ,  qui  Varient  fe- 
ioii  l’état ,  la  forme  6c  la  grandeur  de  la  plante  ,  fonc 
portées  fur  des  queues  longues  d’un  pouce  6c  demi» 
légèrement  cannelées  ,  creufées  en  goutiere  jnfqu’a 
la  moitié  de  leur  longueur ,  6c  qui  embraffenc  les 
nœuds.  Ces  feuilles,  dis-je,  varient,  cardans  la 
plante  hailfante  ,  elles  font  uniques  ,  rondes ,  cré¬ 
nelées  ,  longues  d’un  pouce  ,  6c  taillées  en  forme 
de  cœur  à  leur  bafe  j  mais  lorfqu’elle  eft  plus  avan-^ 
cée  ,  &  que  la  tige  a  environ  un  pied  de  hauteur^ 
Tomi  V*  B  b 
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les  feuilles  font  plus  grandes,  &  fort  femKîabWÆ 
celles  de  la  berle  &  du  chervi ,  compofées  de  cm<| 
lobes  ou  petites  feuilles  ovales,  pointues,  minces, 
longues  d'un  pouce  &c  demi ,  découpées  à  dents  de 
fcie  5  d\în  verd  gai ,  partagées  par  une  cote  rele¬ 
vée,,  de  laquelle  partent  des  nervures  latérales,  qui, 
par  leur  fréquente  réunion  ,  forment  un  réfeau.  En¬ 
fin  lorfque  la  plante  eft  parvenue  à  fon  état  de  per- 
feéfion  ,  &  que  la  tige  en  eft  plus  brancliue  ,  les 
feuilles  font  découpées  en  trois  lobes,  &à  mefure 
qu’elles  s’approchent  du  fommet  de  la  tige  ^  elles 
font^plus  petites ,  &  ont  à-peine  la  grandeur  d’un 
ongle.  Les  bouquets  de  fleurs,  qui  terminent  les  ra¬ 
meaux  ,  font  garnis  à  leur  bafe  de  petites  feuilles 
étroites  ^  &  difpofées  en  paràfol ,  dont  les  brins 
‘font  longs  d’un  pouce  ,  chargés  de  plufleurs  petits 
jfilets ,  qui  portent  chacun  une  fleur  qui  eft  blanche, 
à  cinq  feuilles,  taillées  en  maniéré  de  cœur ,  ôc 
placées  en  rofe  fur  le  haut  d’un  calyce  ,  de  la  figure 
de  graine  de  coriandre.  Les  étamines,  qui  s’élèvent 
dans  les  intervalles  des  feuilles  de  cette  fleur  ,  font 
courtes,  garnies  d’un  fommet  blanc ,  ôc  elles  tom¬ 
bent  bien-tôt.  Le  ftyîe ,  qui  eft  Tort  court,  eft  fendu 
en  deux  parties.  La'fleur  étant  paflee ,  il  lui  fuccede 
un  fruit,  qui,  ën  tombant  ^  fe  partage  en  deux 
graines  cannelées  ,  applaties  d’un  côté  ,  nues  ,  fem- 
fclables  à  celles  de  l’anis  d’un  roux-foncé  dans  leur 
maturité ,  ayant  le  goût  ûe  la  racine,  avec  une  foi- 
Lie  chaleur.  Dans  les  ailfelles  des  rameaux,  naif- 
fent  des  bourgeons  feuls,  ou  plufleurs  enfemble, 
arrondis ,  ovalaires  ,  de  la  grofléur  d’un  pois ,  ver¬ 
dâtres  3  femblâbles  ,  en  quelque  façon  ,  à  des  ver¬ 
rues  ,  charnus ,  d’un  goût  fade  Sc  douçâtre  ^  lef- 
quels  J  lorfqu’on  les  plante  ,  ou  qu’ils  tombent* 
d’eux  mêmes  fur  la  terre  ,  produifentdes  plantes  de 
leur  genre ,  de  même  que  les  graines. 
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Oïl  'cônfond  fouvent  la  racine  de  cette  planrei 
àvec  celle  de  ginfeng  ,  quoique  ces  deux  plantes 
fôieiit  bien  différentes  Tune  de  l’autre ,  dit  Bk  f  yn  , 
JDiJfen,  de  rad,  Ginfemjy  feu  Niji  ;  Trew.  Icorii 
plant,  dec.  j.  6.  î.  6.  Cependant  ces  deux  racines^ 
fe  donnent  dans  les  boutiques  l’une  pour  ràütre. 

La  récolte  de  la  racine  de  ninzin  fe  fait  au  corn- 
tnencement  dé  l’iiyver  :  avant  que  de  les  employer^ 
bn  les  prépare  :  voici  en  quoi  confiée  cette  prépara¬ 
tion,  Récemment  forties  de  terre,  on  les  fait  ma-^ 
cérer  pendant  trois  joiirs  dans  de  f  eau  commune  , 
ou  dans  la  fécondé  décoction  froide  de  riz:  on  les 
fufpend  enfuite  au  delTus  d’une  chaudière  couverte 
placée  fur  le  feu  ,  puis  on  les  met  fécher  ^  elles  de¬ 
viennent  dures  ,  rbulfes  ^  réhneufes  ,  &  commè 
tranfparentes. 

La  racine  de  iilnziii  eft  fortifiante  ,  àrialéptiqüe  j,' 
diurétique  ,  peétorale  ^  cordiale.  Elle  fe  donne  à  la 
dofe  d’un  gros  &  demi ,  de  même  plus.  En  un  mot  ^ 
elle  pafie  pour  avoir  lés  mêmes  vertus  que  le  gin¬ 
feng.  Voyc'^  ce  mot. 

NITRE.  Nitrum  humi  .  Linn.  Nitrum  terra  mU 
neralifatuni  ^  Waller.  Minéral,  p.  i6'5. 

Avant  que  d’expofer  la  nature,  les  principes  f 
les  propriétés,  les  Vertus  du  ilitre  des  modernes^ 
il  elf  Don  d’obferVer  qu’il  efi  abfolumeiir  dif^ 
férent  du  nitre  des  anciens  ,  celui-ci  étoit  d’une 
couleur  blanche  ^  tirant  fur  le  roiige  ,  ne  fufoié 
point  fur  lés  charbons ,  mais  s^élevoit  feuleihent  en 
bulles  ,  comme  le  borax.  Dans  leurs  écrits  mêmes  ^ 
on  trouve  qlie  celui  des  Grecs  n’étoit  pas  le  haêmè 
que  celui  des  Arabes  \  ce  ilitre  des  anciens  f  rtnen- 
toit  avec  les  acides  j  puifque  SaIomoî^  ,  dans  fes 
Vers  J  rapporte  ,  que  chanter  à  une  perforine  triite  ^ 
c’eit  la  même  cliofe  que  de  verfer  du  vinaigre  fué 
du  nitre;  d’où  je  conclus  que  ce  filtre  n  étoit  aiur^ 
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chofe  qu'une  fabfcatice  alkaline  fixe.  AiiffiTA'ciTl 
rapporte  que ,  dans  une  contrée  de  l’Egypte  ,  on  fe 
fervoit  du  nirre  pour  faciliter  la  fufiondes  cailloux 
'^êc  les  vitrifier  ;  propriéré  particulière  aux  fubilan- 
cesalkalines  fixes.  Ce  qui  acheva  de  me  faire  croire 
que  ce  nirre  étoit  une  fubftance  alkaliiie  fixe  ,  c’efi: 
que  les  anciens  s’eîi  fervoienr  pour  rendre  leurs 
bains  plus  déterfifs  3  pour  détacher  leurs  habits ,  ils 
en  formoient ,  avec  des  huiles  3  des  favons  :  c’efi;  ce 
que  confirme  M.  Toürnefort  ,  qui  rapporte  que , 
dans  l’Afie  mineure  ,  la  terre  s’élève  à  la  chaleur  du 
foleil ,  les  habitants  'la  ramairent ,  en  font  une  lef- 
iive  5  la  font  évaporer  ,  en  tirent  un  fel ,  dont  ils 
compofent  leurs  lavons  :  or  ce  fel  n’efi:  autre  chofe 
que  la  fubfiance  naturelle  foilile  d.'Egypte,  je  veux 
dire  le  nitre. 

Après  ce  que  je  viens  de  dire,  il  n’efi:  pas  étonnant 
que  les  anciens  n’aient  point  donné  la  defcription 
de  notre  nitre  3  ils  ne  j’onr  poinr  connu  :  aiilii  quand 
on  lit  quelques  livres  de  leur  pratique ,  on  doit 
bien  prendre  garde  de  les  accu  fer  fur  les  obferva- 
cions  qu’ils  ont  faitesdii  nitre  j  ils  le  blâment  dans 
d’effervefcence  du  fang,&  les  chaleurs  extraordi¬ 
naires  5  dans  les  mouvements  fébriles ,  parcequ’ils 
l’ont  regardé  comme  échatiffanc  y  cela  n’efi:  point 
dtonnant  :  ils  n’ont  pas  parlé  de  notre  nitre  ,  mais  du 
•leur  3  qui  éroit  une  fubitance  alkaline  fixe. 

Le  Nitre  des  modernes  ,  Nitrum  officinarum  ;  il 
ed  nommé  Nitrum  k  nitore  ^  à  caufe  de  fon  brii- 
iant,  S  al  petrtz  3  SalpetrUj  Salpejlra^  comme  qui  di- 
îoit  fel  de  pierre  ,  parcequ’on  le  trouve  attaché  aux 
vieilles  murailles  ;  les  alchymifles  l’ont  appellé  Sal 
-hermapkroditum  ^  Cerherus  chymicus  ^  Sal  infernale  , 
Serpens  terrenus.  Ce  fel  efi:  très  beau  ;  il  efi:  cryftal- 
vîin  3  blanc ,  fec  ,  fes  crydaux  font  en  aiguilles  ,  à  fis 
^ans 3  dont  les  faces  qui  fe  répondent  font  égales  ^ 


8c  ils  fe  terminent  en  pointe.  îl  æune  faveur  ame- 
re  ,  piquante ,  8c  imptiiiie  un  fentiment  de  froid  vif 
fur  la  langue  j  il  fe  lond  fur  les  charbons  &  déton-^ 
ne.  On  divife  le  nitre,  en  natarel ,  qui  fe  trouve 
tout  fait  aux  voûtes  des.écuries  ,  fur  les  vieilles  mu¬ 
railles  y  c’eft  le  fa4pêrre  de  houifage  &  en  artifi¬ 
ciel  J  c'eft  celui  qu'on  tire  par  Parc. 

On  cire  de  Plnde  un  très  beau  nitre  ^  défigné  fouS:- 
le  nom  de japonicum  j  c’eft  le  plus  efiimé  t' 
après  lui ,  eO:  le  Nitrum  rujjlcum  ,  puis  le  notre  ^  que„ 
nous  tirons  dans  ce  pays.  On  dit  que  \(^,.JSJitrum  ja- 
ponicum  fe  trouve  tout  fiic  au  matin  dans  certaines, 
campagnes  arides  du  Japon.  Voici  comme  on  ex¬ 
plique  cette  formation  ;  Pair  ,  dans  cette  contrée  j), 
efi  très  chargée  de  nitre  aérien;  pendant  le  jour, 
la  chaleur  y  elf  très  grande  ,  &  fufnfante  pour  Péle- 
ver  :  les  nuits  y  font  très  froides  ;  alors  le  nitre  fe- 
trouve  condenfé  5  &  ,  comme  la  rofée ,  il  tombe  fur 
la  furfice  de  la  terre  ;  ce  qui  fait  qu’on  Py  trouve  le 
matin  en  très  beaux  cryftaiix  ;  au  refie  ,  je  doute  de, 
tout  cela. 

Leyû^Prre  de  làoufiage  qu’on  rire  dans  nos  pay^ 
à  la  furface  des  vieux  bâtiments,  des  écuries  8c  des: 
commodités  ,  en  un  mot ,  dans  tous  les  endroits  où 
il  y  a  eu  des  matières  animales  qui  ont  pafie  par  la. 
fermentation  putride  ,  ce  nitre  ,  dis-je ,  n’efi  point 
un  véritable  nitre ,  c’efi  un  affembiage  de  cryftaux: 
de  fel  marin  ,  de  fel  ammoniac ,  un  peu  d’aikali 
fixe  ,  une  très  petite  quantité  de  borax  :  c’eft  ce  qua 
je  vais  faire  voir  en  parlant  du  nitre  artificiel. 

On  tire  le  nitre  des  vieilles  terres  qui  ont  été  long¬ 
temps  expofées  à  Pair,  8c  qui  avoient  été  impré¬ 
gnées  de  matières  animales  ;  telles  font  les  vuidaii- 
ges  des  écuries,  8c  les  excréments  des  animaux. 

acide  nitreux  efi  un  pur  acide  vitriolique  ;  il  eî%. 
dilF^re  feuleiBenc  en  ce  que  ^  dans  ces  terres  impré^^ 
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gnées  de  matières  animales ,  quand  elles  viennent 
à  paiïer  par  la  fermentation  putride  ,  il  fe  combine 
avec  une  certaine  quantité  de  phlogiftique  ,  dont 
pn  ne  peut  nier  l’exiftençe  dans  toutes  les  matières 
qui  pafTent  par  la  fermentation  putride. 

Mais  3  me  dira-t-on  ,  l’acide  fulfureux  différé  de 
Tacide  vitriolique  ,  en  ce  que  cet  acide  vitriolique 
eft  combiné  avec  une  certaine  quantité  de  phlogi- 
ftique  5  donc  l’acide  fulfureux  &  l’acide  nitreux 
font  la  même  çhofe.  Je  réponds  qu’il  faut  que  çette 
combinaifon  avec  le  phlogiftique  foit  différente  dans 
l’acide  nitreux  ,  Sc  dans  l’acide  fulfiireux  :  en  effet , 
J’acide  nitreux  différé  abfolument  du  foufre  &  de 
î’efprk  fulfureux  volatil. 

Çet  acide  5  dans  les  terres  dont  j’ai  parlé  ci-def? 
fils  5  fe  trouve  combiné  avec  un  alkali  volatil  qui  a 
été  développé  par  la  fermentation  putridç  ,  avec 
une  certaine  quantité  de  terre  abforbante  ,  ^  quel¬ 
ques  matières  graffes  ,  &  il  contient  aiifli  beaucoup 
de  fel  marin  ,  puifqu’il  s’en  trouve  dans  tputes,  les 
matières  animales. Quelques  chymiftes  ont  dit  que^ 
pour  avpir  le  nitre  ,  il  faut  lixivier  ces  terres  ,  mer- 
îre  évapprer  &  cryftailifer  ;  mais,  par  ce  procédé  ^ 
on  a  beaucpup  de  fel  marin,  de  très  peu  de  nitre, 
qui  eft  jaunâtre  3c  impur  ,  pareequ’il  efl:  encore 
combiné  avec  une  terre  abforbante  étrangeçe ,  de  la 
matière  graffe  qui  lui  donne  cette  couleur. 

Pour  T’avoir  plus  pur ,  il  faut  pajfer  la  ieilive  de. 
ces  terres,  fur  des  cendres  de  bois  neuf,  pu  fur  de  la 
chaux;  ou  fl  l’on  veut ,  lixivier  ces  terres ,  la  ceii’ 
dre  Sc  la  chaux  en  égale  quantité  ;  alors  ,  fuivant  la 
loi  des.  a^nités ,  l’acide  nitreux  quitte  la  terre  abfor- 
bante  3c  la  matière  graffe  ,  3c  s’unit  â  l’alkali  fixe 
qui  eft  contenu  dans  la  cendre  3c  la  chaux.  On  prend 
çette  leflîve ,  on  la  fait  évaporer  environ  à  un  tiers  ^ 
puis  on  la  naec  çryftailifer  ^  d’abord  ^  l’eau  étant 
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care  toute  bouillante  ^  il  fe  forme  clè$  cryftaux  que 
les  artiftes  appellent  le.grain  ;  c’eO:  du  fel  marin.  On 
me  demandera  peut  être  pourquoi  le  fel  marin  fe 
cryftallife  ainli ,  la  liqueur  étant  encore  toute  bouil¬ 
lante  tandis  qu’il  faut  qu’elle  foit  abfol um en t  re¬ 
froidie  pour  qif  il  paroilTe  quelques  cryftaux  de  ni- 
tre  j  je  répondrai  que  cette  différence  vient  de 
ce  que  l’eau  froide  fe  cliarge  de  fel  marin  autant 
qu’elle  en  peut  contenir,  autant  que  fi  elle  étoic 
bouillante  j  au  contraire ,  Peau  froide  ne  fe  charge 
pas  de  même  de  nitre;  Par  exemple',  fi'  après  avoir 
diflbus  autant  que  vous  pourrez  de  nitre  dans  de 
l’eau  froide  ,  vous  venez  à  la  faire  bouillir ,  vous' 
pourrez  y  en  diffoudre  une  once  davantage  par  li¬ 
vre  :  ce  principe  donc  étant  pofé  ,  il  efl  évident  que 
quand  vous  avez  fait  évaptorer  un  tiers  de  la  li¬ 
queur  ,  il  ne  refte  plus  alTez  d’eau  pour  tenir  ce  feP 
marin  en  diffolution,  Sc  il  eft  oblige  de  fe  cryftalli- 
fer  :  après  que  le  fel  marin  eft  cryftallifé,  que  la  li¬ 
queur  commence  beaucoup  à  fe  refroidir,  vous  la 
décantez  dans  un  autre  vafe  j  5c  la  mettez  cryflal- 
lifer,  alors  il  fe  dépofe  des  cryftaux  de  nitre  ,  lef- 
quels  contiennent  encore  du  fel  marin,  parcequ’ea 
fe  précipitant ,  ils  en  entraînent  un  peu  :  de  plus  , 
quand  vous  avez  décanté  la  liqueur ,  elle  n’étoit  pa$- 
abfolumenc  froide  j  il  s’eft  fait  une  petite  évapra-o 
tion  j  l’eau  a  donc  diminue  un  peu  ,  5c  s’eft  trouvée 
obligée  de  lâcher  encore  un  peu  de  fel  marin.  Après- 
la  cryftallifation,  vous  tirez  les  cryftaux,  vous  faites 
évaporer  une  fécondé  fois  la  liqueur ,  5c  vous  la  met¬ 
tez  cryftalli  fer  comme  la  première  fois  j  vous  téité-  ' 
rez  ce  procédé  jufqu’à  ce  qu’il  ne  vous  refte  plus- 
que  l’eau  mere ,  qui  eft  une  eau  graflé  ,  amere  ,  qui 
contient  un  peu  de  fel  marin  ,  5c  point  de  nitre. 

Voila  ce  qu’on  appelle  la  première  cuite  du  ni«^ 
tre  5  mais  ce  nitre  eft  impur  :-il  contient  encore  ^ 
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comme  je  Fai  fait  voir ,  da  fél  marin ,  dont  il  eS; 
très  utile  de  le  priver  ,  tant  pour  les  arts  ,  que  pour 
la  médecine  j  il  faut  pour  cela  le  purifier  :  voici 
comme  on  y  procédé.  Ôn  prend  çefel^  on  le  leffi* 
ye  y  on  fait  bouillir  la  lelîive  ,  elle  jette  beaucoup 
d’écume  :  on  y  mec  un  peu  de  vitriol ,  ou  d’alun  , 
l’écume  devient  noire  j  on  la  tire  ,  $c  la  leilive  de- 
vient  très  claire  :  on  çoncinue  de  la  faire  évaporer 
environ  le  tiers  j  on  la  yerfe  dans  une  terrine  ,  le 
fei  maria  fe  dépofe  d’abord  :  quand  il  eft  dépofé  3^ 
que  la  liqueur  commence  à  le  refroidir  ,  on  la  dé¬ 
cante  dans  une  autre  terrine  ,  ^  on  laiffe  cryftalU- 
fer  le  nitre  :  on  réitéré  cette  purification  trois  à,  qua¬ 
tre  fois  pour  avoir  le  nitre  plus  beau. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  eil  évi¬ 
dent  que  le  nitre  n’efi:  point  un  fel  minéral  ^  végé¬ 
tal  ,  ni  animal. 

Il  n’eli  point  un  fel  minéral  j  il  ne  fe  trouve  point 
dans  les  entrailles  de  la  terre  tout  fait  ;  le  nitre  ae¬ 
rien  n  efi:  point  répandu  dans  l’air ,  comme  on  l’a 
voulu  prétendre  5,  l’acide  nitreux  différé  de  l’acide 
virriolique  ^  la  couleur  rouge  qu’il  répand ,  &  fa  fu-^ 
mée  5  prouvent  que  cet  acide  contient  du  phlogifci- 
que^  ce  qui  ne  fe  rencontre  point  dans  l’acide  vi- 
^riülique.  * 

Le  nitre  neft  point  un  fel  végétai  -,  les  plantes  fe 
BourrilTent  des  fucs  de  la  terre  ,  facide  qui  fe  ren¬ 
contre  dans,  la  terre  eft  un  açide  vitriolique  ,  &  je 
viens.  de  prouver  que  l’acide  nitreux  ciifiete  de  i’a- 
<çide  vitriolique. 

Le  nitre  n’efi:  ppint  un  fei  animalq  les  animaux 
fe  nourrifient  de  végétaux  ,  &  les  végétaux  ne  con¬ 
tiennent  point  d’acide  nitreux  :  de  plus  ,  le  fel 
qu’on  tirç  des  excréments  de  i’iiomnie  ,  ou  d’autres, 
animaux  ,  efi: ,  pour  la  plus  grande  partie  ,  un  fel, 
marin.  direz  :  Ceft  un  fel  naturel  ;  le  ni- 
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tra  efl:  répandu  dans  l’air ,  puifque  des  terres  qui 
onr  donné  déjà  du  nirre  ,  étant  expofées  à  l’air  ,  eu 
ont  donné  de  nouveau  :  cela  ne  prouve  pas  que  le 
nitre  ioit  répandu  dans  l’air ,  çes  terres  s’en  char¬ 
gent  une  fécondé  fois,  paixequ’elles  contiennent 
encore  quelques  matières  animales  capables  de  paf- 
fer  parla  fermentation  putride  j  &  alors  l’acide  vi- 
trioliqiie  qui  fe  trouve  dans  toutes  les  terres ,  fe. 
combinera  avec  le  phlogiftique  ,  &  formera  l’acide 
nitreux  :  cela  eft  fi  vrai ,  que ,  h  une  fois  les  matie-^ 
res  animales  font  incapables  de  palTer  par  la  fermen¬ 
tation  putride  ,  quoique  ces  terres  foient  expofées  à 
l’air  ,  elles  ne  fe  chargeront  jamais  de  nitre  ;  de  plus 
fl  le  nitre  eft  répandu  dans  l’air ,  comme  vous  le  prér 
tendez,  pourquoi  une  terre  donnera- r- elle  du  ni¬ 
rre  ,  pendant  qu’une  autre ,  à  quatre  pas  ,  n’en  don¬ 
nera  jamais.  De  plus,  quoiqu’une  terre  capable  de 
fe  charger  de  nitre  foit  expofée  à  l’air  ,  s’il  fait  du 
vent  ou  de  la  chaleur ,  elle  ne  s’en  chargera  jamais  , 
parceque  la  chaleur  Sc  le  vent  diftiperont  le  phlo- 
giftique ,  ôc  l’alkali  volatil  que  la  fermentation  pu¬ 
tride  développera ,  avant  que  l’acide  vitriolique  foit 
uni  au  phlogiftique  pour  former  l’acide  nitreux. 

Vous  me  demandez  enfin  ce  que  c’eft  que  le  ni¬ 
tre  ?  Je  réponds  que  c’eft  un  fel  artificiel  compofé 
d’acide  vitriolique  uni  au  phlogiftique ,  qui  a  pour 
bafe  iiil  peu  d’alkali  volatil ,  êç  un  alkali  fixe. 

Les  cryftaux  de  nitre  font  en  aiguilles ,  àfixpans , 
dont  les  faces  oppofées  font  égales  ^  ils  fe  terminent 
en  pointe,  ôc  c’eft  de  cette  ftruélure  que  l’on  con- 
çlud  que  l’ufage  du  nitre  ,  continué  dans  les  ali¬ 
ments  ,  feroit  contraire,  parcequ’il  delfécheroit 
trop  ;  fa  faveur  eft  amerej  mordante,  imprime  un 
froid  vif  fur  la  langue.  Dans  un  creufet ,  il  entre  en 
fufion  ;  fi  on  y  jette  alors  une  matière  inflammable , 
i’acide  nitreux  s’unit  au  phlogiftiquejforme  un  foufr^^ 
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volatil',  qui  prend  feu  dans  l’inllant  i  ëc  il  détonne,' 
Ce  qui  refte  dans  le  creufet ,  c  eft  la  bafe  du  nitre  ; 
on  l’appelle  nitre  fixé  par  telle  ou  telle  fiibftance^ 
comme  nitre  fixé  par  les  charbons ,, nitre  fixé  par  le 
foufre ,  ôcc. 

Par  l’analyfe  ,  on  tire  du  nitre  un  acide  fumant , 
fort  rouge ,  qui  donne  la  couleur  rouge  aux  teintures 
bleues  des  végétaux^  avec  un  alkalifixe,  il  fer¬ 
mente  &  forme  un  nitre  régénéré  :  fi  on  le  verfe  fur 
line  terre  abforbante ,  il  fermente  aulîi .  Ôc  forme  un 
nitre  quadrangulaire  5  fur  un  limon ,  il  forme  aufiî 
un  fel  qui  tombe  en  déliqtiium  à  l’air  :  la  fubfiance 
qui  refte  dans  la  cornue  ,  après  fa  diftillation  ,  eft 
alkaline  ,  elle  contient  un  peu  de  terre. 

Il  faut  choifir  le  nitre  de  la  quatrième  cuite ,  en 
très  beaux  cryftaux  ,  qu’il  air  une  faveur  amere  ôc 
'  rafraîchifTante ,  qu’il  fufe  Ôc  détonne  fur  les  char¬ 
bons  ardents  ÿ  s’il  y  décrépite ,  c’eft  marque  qu’il 
contient  encore  du  fel  marin  :  on  lui  a  attribué  beau¬ 
coup  de  vertus  J  Stahl  l’a  regardé  comme  la  méde¬ 
cine  univerfelle ,  il  en  a  compofé  un  volume  entier. 

Le  nitre  eft  rafraîchiftant  ,  il  calme  l’efFervef- 
cence  des  humeurs  :  Stahl  l’appelle  anodyn  miné¬ 
ral  *  effedfivement  je  crois  qu’il  eft  tel  lorfqiie  la 
douleur  vient  dinfiammacion  ôc  de  l’effervefcence 
de  nos  humeurs.  Riviere  le  regarde  comme  dia- 
phorétique  j  cela^  peut  être  ,  fi  la  tranfpiration  elfe 
fupprimée  par  le  grand  mouvement  du  fang  &  la 
chaleur.  On  a  beaucoup  difputé ,  pour  fçavoir  fi  le 
nitre  eft  fondant,ou  condenfant;  fa  vertu  fondante 
eft  oppofée  à  fa  vertu  rafraîchilfante  j  de  plus ,  mis 
4ians  le  fang ,  il  le  coagule  >  ôc  convertit  la  lymphe 
en  gélatine  :  d’où  je  le  crois  plutôt  condenfant  que 
fondant  :  s’il  devient  quelquefois  diurétique  ,  c’efb 
que  5  en  ralliant  les  globules  du  fang ,  la  féroficéfe 
fépare  ôc  fe  porte  aux  reiirs.  A  la  dofe  d’une  o'^ 


Heiix  onces  ,  il  eft  purgatif,  mais  il  donne  trop  d© 
tranchées  ;  s’il  convenoit  quelquefois  ,  ce  feroie 
dans  i’Iiydropilie ,  où  les  fibres  font  dans  l’atonie. 
A  raifon  de  la  vertu  anodyne  ,  il  calme  la  fougue  de 
rimpécuofité  des  humeurs.  Stahl  a  fait  fondre  du 
nitre  dans  de  l’eau  ^  il  a  injeété  cette  eau  dans  les 
vailTeaux  d’un  animal ,  Ôc  cette  eau  ,  chargée  de  ni¬ 
tre  ,  n’a  point  fait  entrer  les  mufcles  encontraùtion, 
comme  l’eau  ample/ le  fait  en  inj'eéliôn. 

On  emploie  le  nitre  dans  les  inflammations  ,  les 
fievres  longues  ,  malignes  ^  putrides  j  il  faut  cepen¬ 
dant  en  excepter  les  intermittentes ,  à  la  fievre 
tierce  près  ,  dont  l’accès  eft  fort  vif  :  on  en  met  dans 
les  ptiianes  un  gros  par  pinte  ,  ou  dans  des  apozê- 
mes  ,  ou  émulfions ,  un  fcrupule  par  verre  ,  qu’on 
réitéré  deux  ou  trois  fois  par  jour  :  on  l’ordonne 
dans  les  difficultés  d’uriner ,  dans  les  maladies  des 
reins ,  quand  il  y  a  embarras  de  quelque  matière 
vifqueufe ,  l’ufage  a  fait  obferver  qu’il  n’y  caufe  au¬ 
cune  inflammation  :  on  le  donne  aufli  dans  l’hy- 
dropifie  ,  à  grande  dofe.  Pour  rendre  fon  ufage 
plus  efficace  ,  on  le  mêle  avec  le  crocus  de  mars  , 
de  on  le  donne  trois  ou  quatre  fois  par  jour  :  il  con-., 
vient  dans  le  commencement  des  gonorrhées  ,  pour 
rabattre  l’inflammation  ;  mais  fur  la  fin ,  il  feroit 
contraire ,  car  il  épaiflit  les  humeurs  :  ôc  dans  la  vé¬ 
role,  les  humeurs  ne  font  que  trop  épaiflîes.  On  le- 
donne  dans  les  pertes  des  femmes  ;  mais  s’il  a  quel- 
qu’effet  alors  ,  ce  n’eft  qu’en  épaifliflant  le  fang  ^ 
rabattant  fon  effervefcence.  Stahl  l’ordonne  dans 
les  crachements  de  fang  ^  fi  ces  crachements  de  fang 
venoient  delà  turgefcence  des  humeurs, il  pourroic 
avoir  quelqu’efficacité ,  parceqii’il  l’abatteroit  ; 
mais  fi  c’étoit  en  conféquence  d’un  effort ,  ou  de  la 
pléthore  ,  j’auroi.s  plus  de  foi  à  la  faignée  qu’au  ni- 
çre  :  de^plus  s’il  y  a  phlogofe  au  poumon  ^  le  nitr^ 
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eft  abfolument  contraire.  Quelques-uns  le  prefcri^ 
vent  dans  les  douleurs  de  goûte  &  de  rliiimatifme  ^ 
mais  je  crois  qu’on  doit  lui  préférer  les  prifanes  fu- 
dorifiques  ôc  le  lait.  On  l’emploie  aulli  dans  la  ma¬ 
ladie  hyftérique  ëc  hypocbondriaque  ^  je  crois  qu’iF 
peut  avoir  alors  quelque  utilité  pour  rabattre  les 
efprits.  Stahl  dit  qu’il  ne  faut  point  s’étonner  des 
diarrhées  qui  viennent  en  conféquence  de  i’ufage 
du  nitre  dans  les  maladies  aiguës  :  effeétivement  on 
remarque  que  ces  fortes  de  diarrhées  jugent  la  ma¬ 
ladie  :  ce  font  des  crifes  ,  &  on  reconnoit  h  elles  font 
falutaires  quand  le  pouls  devient  mollet,  que  le- 
malade  fe  trouve  mieux ,  qu’il  n’en  eft  point  afïoi- 
bli ,  qu’il  fent  que  la  tête  fe  dégage ,  &  que  le  ven¬ 
tre  neft  plus  h  bouffi  ;  quand  tous  ces  lignes  man¬ 
quent  ,  la  diarrhée  eft  une  crife  non  falutaire. 

Le  nitre  eft  contraire  dans  les  poitrines  foibles  Sc. 
délicates  ,  dans  les  inflammations  Ôc  phlogofes  des. 
poumons  y  il  excite  trop  la  toux  y  en  conféquence  > 
on  ne  doit  point  le  donner  dans  les  ulcérés  inter¬ 
nes  ,  fpécialement  du  poumon  ,  ni  dans  l’inflamma-^ 
tion  d’eftomac  Sc  des  inteftins  ,  ni  dans  les  dyfente- 
ries  qui  dépendent  de  phlogofe  ;  il  vaut  mieux 
alors  avoir  recours  aux  huileux  Sc  aux  mucilagi- 
neux. 

A  l’extérieur ,  il  n’eft  guère  employé  :  quelques- 
uns  prétendent  qu’il  a  plus  d’efficacité  que  le  fel; 
marin  pour  animer  certains  cataplafmes.  11  peut 
convenir  pour  faire  des  lotions  Sc  des  inje étions  ' 
dans  les  vieux  ulcérés ,  Sc  dans  les  linus.  On  le  con- 
feil  pour  le  cancer  *  d’autres  pour  les  maladies  cu¬ 
tanées  ,  comme  la  gale  ,  les  dartres ,  la  lepre  j  mais 
dans  ces  cas  ,  je  le  regarde  comme  un  petit  remede. 

Il  eft  très  bon  dans  les  gargarifmes  ,  pour  les  in¬ 
flammations  de  la  bouche  ^  comme  efquinancie 
autres* 
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'Veau^mtfe ,  qui  refte  après  la  cryftallifatioii  du 
nitre  ,  a^  très  peu  d’ufage  en  médecine  :  d’abord  on 
ne  l’emploie  point  à  l’intérieur ,  à  l’extérieur,  onia 
dit  bonne  dans  la  gale  ,  les  dartres ,  la  teigne  ,  6c 
autres  ;  mais  il  faut  que  le  malade  foit  bien  préparé 
auparavant ,  crainte  de  reflux  fur  les  vifceres. 

L’eau-mere  contient  encore  un  nitre  informe  j, 
auquel  il  manque  une  bafe  alkaline  fixe  pour  être 
un  véritable  nitre  :  donc  fi  l’on  y  verfe  une  diflolu- 
rion  alkaline ,  l’acide  nitreux  s’en  empare ,  &  quitte 
une  terre  abforbante  ^  qui  fe  précipite  fous  la  for¬ 
me  d’une  poudre  blanche  ;  on  iaramalfe  ,  on  la  fait 
deflecher ,  on  la  met  dans  une  bouteille  ,  c’eft  la 
poudre  de  SantineUi ,  ou  la  Magnifie  blanche.  Si  on 
veut  avoir  cette  poudre  par  un  autre  procédé  ,  on 
fait  évaporer  l’eau  mere  à  un  feu  doux  jufqu’à  fie- 
cité  \  on  calcine  la  mafle  ,  on  la  lave  ,  6c  ainfi  l’on 
peut  avoir  la  magnéfie  blanche  par  la  calcination. 

On  fait  encore  aujourd’hui  beaucoup  de  cas  de 
cette  poudre  \  on  la  dit  fondante  ,  apéritive ,  abfor¬ 
bante  ,  purgative  \  en  effet ,  elle  purge  doucement  â 
la  dofe  de  deux  ou  trois  gros  \  cette  poudre  efl:  lé¬ 
gère.  Dans  les  premières  voies  des  enfants  ,  elle  fe  , 
combine  avec  les  aigres  \  il  en  réfulte  un  fel  neutre 
qui  irrite  6c  fait  faire  deux  ou  trois  felles  ;  ainfi  elle 
efl:  aufli  abforbante  :  mais  fi  les  aigres  font  dans  la 
mafle  du  fang ,  j’aimerois  mieux  avoir  recours  au 
fa  von  6c  à  l’alkali  fixe  ,  pareeque  je  ne  crois  point 
que  la  magnéfle  blanche  pafl'e  dans  le  fang  j  je  ne 
l’eftime  ,  ni  apéritive  ,  ni  fondante,  ' 

On  tire  du  nitre  un  efiprit  par  plufieurs  procédés  ; 
premièrement  on  prend  du  bol  (  le  plus  rouge  efl:  le 
meilleur  ,  pareequ’il  contient  plus  d’acide  vitrioli- 
que)  ;  on  le  fait  bien  delfécher,  on  le  pulvérife^ 
on  en  mêle  trois  ou  quatre  parties  fur  une  de  nitre  , 
911  en  remplit  les  deux  tiers  d’une  cornue  ,  on  U 
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Jîlacô  au  foiim  eàü  de  réverbéré ,  ou  diftille  par  uîi 
feu  leur  :  il  monte  d’abord  une  eau  qu’on  peut  per¬ 
dre  fi  l’on  veut  J  quand  les  efprits  commencent  à 
monter ,  ôn  y  adapte  un  très  grand  ballon ,  dans  là 
crainte  que  les  vaifieaux  ne  fe  rompent ,  Ôc  on  le 
lutte  bien  :  fi  on  diftilleferpritavec  le.phlegme,  qui 
monte  le  premier,  c’eft  l’eau  forte  que  l’on  a ,  la¬ 
quelle  eft  fort  claire  ,  mais  fi  ôn  tire  le  phlegme  , 
éc  qu’on  garde  feulement  l’efprit ,  il  eft  très  rouge 
&c  très  fumant.  On  ne  fe  fert  point  de  l’eau  forte 
en  médecine. 

Au  lieu  de  bol  pour  la  diftillation  de  l’efprit  de 
nitre  ,  on  peut,  &  il  vaut  mieux ,  fe  fervir  de  vitriol 
de  mars.  On  le  fait  bien  deffécher ,  ôc  on  le  mêle 
àvec  parties  égales  de  nitre  ,  on  en  remplit  la  moitié 
d’une  cornue ,  on  la  place  au  fourneau  de  réver¬ 
béré  ,  ôc  on  diftille  comme  deftus  j  par  ce  procédé  , 
on  retire  plus  d’efprit  de  nitre  que  par  le  premier. 

Dans  ces  deux  procédés ,  l’acide  vitrioiique  (  qui 
eft  contenu  dans  le  vitriol  de  mars  ou  dans  le  bol , 
ayant  plus  d’affinité  avec  les  alkalis  fixes  que  les  au¬ 
tres  acides)  ,  s’empare  de  la  bafe  du  nitre,  Ôc  en 
chaffie  l’acide  nitreux.  On  demandera  peut-être ^ 
pourquoi  l’acide  nitreux  ainfi  clialTé  de  fa  bafe  3 
ôc  étant  libre  ,  ne  s’empare  pas  de  la  bafe  du  vi¬ 
triol  ,  au  lieu  de  monter  dans  le  récipient ,  je  répon¬ 
drai  que  les  acides  ont  très  peu  d’affinité  avec  les 
métaux,  ôc  qu’ils  n’en  ont  point  du  tout  avec  eiiÿ 
quand  les  métaux  font  privés  de  leur  phlogiftique  , 
ôc  c’eft  ce  qui  arrive  à  la  bafe  du  vitriol,  ou  la  terre 
martiale  ,  donc  l’acide  nitreux  doit  demeurer  libre 
ôc  être  élevé  par  le  feu. 

Puifque  toute  la  réuffite  de  cette  diftillation  dé¬ 
pend  de  l’acide  vitrioiique  ,  on  peut  au  lieu  de  vi¬ 
triol  de  mars  ôc  de  bol ,  employer  l  huile  de  vitriol 
concentrée  :  alors  il  faut  prendre  une  cornue  tubu- 
lée ,  verfer  peu-à  peu  fur  le  nitre  riiiiile  de  vitriol. 
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&  Jiftîllet  feul'ômènt  au  feu  de  fabîe  de  crainte  de 
brifer  les  vaiffeaux.  ‘ 

Ce  qui  refte  dans  la  cornue  après  la  diftillation 
du  nitre,  eft  le  fcl  de  duohus  ^  ou  arcanum  duplica-^ 
tum ,  du  fel  de  Seignetce,  un  véritable  tartre  vitrio¬ 
lé.  Dans  le  premier  procédé ,  ce  fel  eft  mêlé  avec  le 
bol;  dans  le  fécond,  avec  une  terre  martiale;  de 
ôc  dans  le  dernier ,  il  eft  tout  pur  ;  auftî  il  ne  faut 
qu’une  feule  lotion  dans  ce  dernier  cas  pour  l’avoir 
pur,  au  lieu  qu’il  en  faut  plufteurs  dans  les  deux: 
premiers  procédés. 

L’efpric  de  nitre  eft  rafraîchiftant  épaiftiftanr  , 
mais  il  eft  trop  cauftique  ;  ainft  il  n’eft  guere  em¬ 
ployé  :  on  lui  préféré  Tefprit  de  fel ,  &  il  n’eft  d’u- 
fage  que  quand  il  eft  dulcifié. 

Pour  dulcifier  l’efprit  de  nitre  ,  on  emploie  l’ef- 
prit  de  vin  ;  mais  il  faut  avoir  attention  que  l’efprit 
de  nitre  ne  foit  point  trop  noyé ,  de  qu’il  ne  foie 
point  non  plus  trop  dominant.  On  prend  un  ma- 
tras  fort  grand  j  &  à  long  col ,  on  verfe  une  certaine 
quantité  d’efprit  de  nitre  :  on  verfe  peu-à-peu  ,  de 
crainte  de  la  rarefcence  des  parties  d’efprit  de  vin  ; 
on  adapte  un  autre  matras ,  on  lutte  bien  ,  de  on 
met  en  digeftion  au  foleii  ou  au  bain  de  fable  pen¬ 
dant  un  mois  :  alors  l’efprit  de  nitre  prend  une 
odeur  fort  agréable  ,  femblable  aux  huiles  eftentiel- 
les  aromatiques.  Cet  efprit  dulcifié  devient  un  fa- 
von  léger ,  de  d’une  odeur  fort  agréable  :  tel  doit 
être  le  réfultat  de  la  combinaifon  d’un  acide  avec 
une  huile  éthérée ,  puifqu’un  acide  de  une  huile 
grade  forment  un  favon  ordinaire. 

Cet  efprit ,  ainfi  dulcifié ,  eft  un  excellent  ftoma- 
chique  ^  ftimulant ,  calmant  de  anodyn  :  on  en  met 
quinze  ou  vingt  gouttes  dans  une  liqueur  convena¬ 
ble  ,  ou  on  le  donne  ad  gratam  aciditatem  :  il  eft 
très  bon  pour  matter  les  fubftances  putrides,  üa 
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demi-gros  calme ,  comme  par  miracle ,  î’ivrefle  ,  îe 
malade  s’endort  fur-le-champ  ,  &  à  fon  réveil  j  ii 
ne  reiïenc  aucune  incommodité.  C’eft  un  excellent 
diurétique  ^  il  éfl:  très  carminarif  :  on  le  mêle  avec 
deux  parties  d’elTence  carminative  de  Sylvius  :  il 
convient  dans  toutes  les  coliques  venteufes  \  quel¬ 
ques-uns  veulent  le  mêler  avec  les  efprits  volatils  > 
tels  que  de  corne  dé  cerf ,  mais  je  n’en  ferois  pas 
d’avis  5  il  n’en  réfulteroit  qu’un  fel  ammoniacal. 

•  Pour  faire  le  cryjlal  minéral  nltrum  tahulatum  , 
ou  fel  de  prunelle  ,  on  prend  du  nitre  ,  on  le  met 
dans  un  grand  creufet ,  on  le  fait  entrer  en  fiifion  * 
alors  on  projette  à  plulieurs  reprifes  de  la  Heur  de 
foufre  J  il  fe  fait  une  détonation  \  quand  elle  efb 
palîée,  on  verfe  là  matière  dans  une  balîine  ,  dont  , 
le  fond  foit  plat  \  elle  fe  congele  fur-le-champ  ,  par- 
ceque  le  nitre ,  dans  cette  fiiHon  .  a  perdu  l’eau  qu’il 
avoir  prife  dans  fa  cryilallifation  j  tel  eft  le  crydal 
minéral.  Quelques  apothicaires  prétendent  qu’il 
n’efl:  point  néceflaire  d’y  jetter  de  la  Heur  de  fourre  ; 
mais  je  dis  que  le  loufre  le  prive  davantage  de  foil 
humidité,  qu’il  fe  garde  plus  long-temps  :  peut- 
être  auHî  que  ,  félon  la  loi  des  affinités  ,  l’acide  du 
foufre  décompôfe  une  certaine  quantité  de  nitre , 
(St  s’empare  de  fa  bafe. 

Le  cryftal  minéral  a  les  mêmes  propriétés  que  le 
nitre  ,  feulement  à  un  moindre  degré  j  il  eft  moins 
nuiftble  à  la  poitrine  que  le  nitre  ,  auffi  l’emploie- 
t  on  fpécialement  dans  les  lavements  j  il  eft  tiès- 
propre  à  tirer  la  teinture  des  purgatifs. 

Quelques-uns  veulent  »  comme  je  l’ai  déjà  dit 
ci-deftlis  ,  que  ce  qui  demeure  dans  la  cornue  après 
la  diftillation  d’efprit  de  nitre ,  foit  un  fel  de  duo- 
bus ,  un  fel  de  Seignette  ,  un  tartre  vitriolé  j 
ainft  ils  confondent  ces  trois  fels  ;  mais  j’y  trouve 
de  la  différence  *  en  effet  ^  la  bafe  du  tartre  vitriolé 
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eft  raîfcall  fixe  dil  tattre  j  la  bafe  cJü  fel  dp-,  duohàs  ^ 
ou  de  Xarcanum  ‘duplicatum  ,  eft  Talkali  fixe  du  nî- 
tre  ;  la  bafé  du  fel  de  Seignette  eft  aufiî ,  â  la  vérité  ^ 
l’alkali  fixe  du  nitrç  \  mais  la,  différence  qufil  y  a  3, 
c’eft  que  ,  dans  le  fel  de  Seignette  ,  l’acide  vitrioU- 
que  contient  une  certaine  quantité  de  phlogiftique^^ 
au  lieu  que  cet  acide  en  eft  rout-à-  fait  privé  dans  1© 
îarrre  vitriolé  ,  de  Xarcanum  duplicatum. 

Pouf  faire  le  fd  de  Seignette ,  ou  de  là  Rochelle  > 
on  fait  détonner  le  nitre  dans  un  creufet  avec  l^ 
foufre.  Dans  cette  opération  ,  l’acide  du  foufré 
(  qui  eft  ün  véritable  acide  vicriolique  ,  de  qui  a. 
plus  d’affinité  avec  l’alkali  fixe  que  Tacide  nitreux  )  ^ 
s’empare  de  la  bafe  alkaline  du  nitre,  &  en  cliaife 
l’acide  nitreux ,  qui  alors ,  avec  le  phlogiftique ,  for¬ 
me  un  véritable  foufre  volatil  qui  s’enflamme  danâ 
i’inftant  :  quand  la  déflagration  eft  paffée ,  on  cal¬ 
cine  bien  la  matière  pour  enlever  tout  le  foufre  j 
lorfque  la  mafle  eft  bien  blanche  ^  on  la  jette  danâ 
un  mortier  on  la  pulvérife  ^  on  en  fait  une  leflive  ^ 
on  la  filtre ,  de  on  l’évapore  :  voilà  le  fel  de  Seignette  | 
mais  il  faut  prendre  garde  que  le  goût  du  foufre  y 
foit  trop  dominant ,  pareeque  ,  dans  l’iifage  ^  il  por-**, 
teroit  à  là  tête  ,  de  occafionneroit  des  naufées. 

G’eft  le  meilleur  fel  que  je  connoiffe  pour^tifer  là 
teinture  des  purgatifs  \  je  le  preferis  toujours  ,  dans 
‘les  médeéines  ,  à  la  dofe  d’un  ou  de  deux  gros  ;  on 
le  met  ordinairement  à  la  dofe  d’une  once  de  demie 
dans  des  eaux  miriéraleSjpOur  les  rendre  un  peu  pur¬ 
gatives  ;  il  eft  ftimulant ,  apéritif  3  diurétique  :  aullî 
on  peut  l’ordonner  dans  les  bouillons  de  apozêmes 
apéritifs  :  en  un  mot ,  il  a  toutes  les  propriétés  des 
feis  neutres. 

"  Pour  avoir  le  nïtte  JîxéyOn  ertiplît  de  nitre  la  moî-^ 
tié  d’un  creufet  ,  on  le  place  entre  les  charboiisj 
quand  il  eft  rouge,  on  projette  à  diverfes  teprifes 
Tome  Fi,  '  Ce 
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de  la  poudre  de  charbon  j  le  nître  détorme ,  8^ 
continue  jufqu’à  ce  qu  il  ne  détonne  plus  :  dans  ce 
procédé  5  l’acide  nitreux  ayant  plus  d’affinité  avec  le 
phlogiftiqiie  qu’avec  les  alkalis  fixes  5  quitte  ra  bafe, 
fe  combine  avec  le  phlogiftique  ,  ôc  forme  un  fou- 
fre  volatil,  qui  s’enflamme  dans  l’infiant  j  mais^ 
par  ce  procédé  ,  tout  le  nitre  n’efl:  pas  décompofé  , 
ainfi  j’aime  mieux  faire  rougir  le  creufet,  mêler  le 
nitre  avec  la  poudre  de  charbon^en  faire  laprojec- 
iion  par  reprifes  â  mefure  que  les  détonnations  cefi- 
feront  :  on  calcine  bien  la  matière  ,  on  la  pulvérife., 
on  la  lelîive  ,  on  la  filtre ,  8c  on  Tévapore  à  ficcité. 

Le  nitre  fixé  efi:  alTez  employé  j  il  efi:  apéritif  8C 
très  Fondant  :  la  dofe  efi:  de  huit,  dix  ,  douze  oa 
quinze  grains.  Si  on  met  le  nitre  fixé  à  la  cave  ,  il 
prend'Fhumidité  de  l’air ,  il  tombe  en  déliquium  , 
8c  l’on  a  la  liqueur  de  nitre  fixé  ;  elle  a  les  mêmes 
•propriétés  que  le  nitre  fixé  :  on  la  donne  à  plus  forte 
dofe  ,  comme  dix-huit  ou  vingt  gouttes-:  le  nitre 
fixé  efi:  a  U  fil  abforbant. 

Le  nitre,  dit  M.  Togïl  ,  efi:  un  fel  blanchâtre 
8c  diaphane^  moyen  ,  8c  d’une  nature  fixe  ,  repré- 
fentant  des  cryfiaiix  prifmatiques  â  fix  angles  ,  d’une 
faveur  falée  ,  8c  faifant  dans  la  bouche  une  impref- 
fion  de  froid  ,  détonnant  dans  le  feu  avec  les  fub- 
flances  fulfureufes.  C  efi  une  produclion  de  la  na¬ 
ture  8c  de  Fart.  Mêlé  avec  le  fel ,  il  le  rend  plus 
fluide  &  plus  rouge  Hoffm.  Med.'fyjl.  t.  \\].fecL,  j, 
4Cay.xiy§.IlScHW  ENKE,Ila///ato/y  I  95.SAÜ  v  AGES, 
fur  les  malad.  qui  qffecl.  cert,pàrt.pag.  37,  393 
ce  qui  efi  contredit  par  Stahl,  Opufc,  phyfchem. 

5^8.  'C’efi  un  excellent  remedej  il  modéré 
refFervefcence’&  Forgafme  du  fang  ;  il  efi  anti  fpal- 
modique  ,  diurétique  j  il  appaife  l’inflammation  *  il 
atténue  le  fang  on  le  donne  depuis  quelques 
grains  jufqu  a  un  gros.  Penot.  de  med.  chym,p.  57^ 
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le  CQnfeiÜô  à  celix  qui  font  ihcommodés  de  là  pier¬ 
re  ,  ôc  qui  ont  une  difliculté  d’uriner;  il  eft  auiîi 
recommândé  dans  la  néphrétique  par  GiIulîng* 
chjerv*  de  cale,  p,  ïio.  Timee  ,  confult.'^  ,  rapports 
qu’un  homme  attaqué  de  néphrétique  caufée  par  là 
préfence  d’une  pierre  ,  fut  guéri  par  l’ufage  du  ni- 
rre.  11  eft  vanté  par  Riviere  ,  cent,\.Qbf.  83^ 

<)4  5  9.^.  &  cenï.  ij.  obf.  1 8  dans  les  hémorrhagies  5. 
on  infpire  même  l’eau  dans  laquelle  on  l’a  fait  dif- 
foudre  pour  arrêter  les  hémorrhagies  du  ne;^.  Oi% 
le  mêle  aufîi  avec  fuccès  dans  les  épithêmes  pour 
dilîiper  les  douleurs  de  tête*  Il  eft  encore  loué  par 
le  même  ,  prax.  e(  j.  'obf.  3  5.  &  par  Hoffmann  ^ 
t.  iv.  5493  595?  quoique  Tralles  ,  Choler.^ 
avertilhe  de  ne  pas  l’employer  indifféremment  dan^ 
tons  ces  maux.  Gruling  3  obf.  5  0  ,  en  fait  cas  con¬ 
tre  la  rétention  dès  réglés  provenant  d’çbftruéliorti 
On  le  trouve  ordonné  contre  le  hoquet ,  E,  N,  Cl 
'  dec.  ij.  ann.  4.  &  (5*  Mais  il  ne  faut  pas  le  preferiré 
indiftinctement  à  tout  le  monde;  car  j’ai  fouvent 
obfervé  qu’il  exêitoit  chez  quelques-uns  des  fpaf- 
mes  violents  dans  l’eftomac  ;  André  Hèrmann  ^ 
Epifo  de  nïtri  ufu  &  àbufu ,  a  remarqué  auiîi  qu’il 
occalioiinoit  des  gonflements  àc  de  la  foiblefTê.  11 
eft  encore  certain  j  d’après  l’obfervation  de  RaOon 
Vérulam  ^  que  l’abus  qü’On  en  faifoit  autrefois  en 
Angleterre^rendoit  les  hommes  foibles5&  détruifoiè 
l’appétit  ;  ce  que  Traites  a  depuis  peu  confirmé  ^ 
d’après  fa  propre obfervation,  Hifi.eholer.p.  72.5  73^ 
Il  ne  faut  point  fans  doute  attribuer  à  une  aiittâ 
caufe  cette  extrême  foiblefte  générale  j  la  perte  de 
l’appétit  5  la  côilftipation  ,  dont  il  eft  parlé  ïn 
fuec.  iv.p.  5  3  après  un  très  grand  ufage  d'üne  pou^ 
dre  anti-fpairaodique.  Son  ufage  eft  dangereux  dans» 
la  gonorrhée  maligne  ;  plufieurs  obfervations  la 
prouvent  ;  Leçons  de  chym.  de  EUniyerf  de  MontpeU 
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11  efl:  encore  nuîiîble  dans  la  toux  feche  8c  dans  les 
■^ilceres  des  poumons.  Stahx  j  perfuadé  fauffèment 
:^ue  le  nitre  coaguloit  les  humeurs^  y  ajoûtoit  dii 
tartre  vitriolé ,  pour  empêcher  Ton  effet  coagulant^ 
méthode  que  fes  feébaceurs  fuivent  conftammenc. 

NOBLE-ÉPiNE.  oye:^  Épine-blanche. 

1^.  NOÎSETTIER  ,  ou  Coudrier.  Corylnsfa-^ 
tivafruüu  alhô  minore  Jive  vulgaris  ^  C.  B.  Pin.  Cory^ 
lus-Jativa  J.  B.  Corylus  JiipuHs  ovatis  ohtujis  ^ 
'Linn.  Ses  fruits  fe  nomment  noifcttes,  V»  la  hg.  du 
CoiGNAssiER,  celle  Noisettier  y  eft  repréfentée, 

II^.  Noisettîer  5  ou  Avelinier.  Corylus  fativ a. 
:fruàu  roturido  maximo  ^  G.  B.  Pin.  Avellana  lugdu- 
nenjis  major  y  Camer.  Hort.  Ses  fruits  s  appellent 
’avelines  (  nucuU  aveilan<z  nuces  ponticâ.  ^  nuccs pr<t^ 
rnejTindi  yuuces  heracleotïcdi  ). 

La  racine  de  cette  efpece  d’arbrifleaii ,  qui  s’en¬ 
fonce  profondément  en  terrcj  eft  épaiffe  8>c  noueufe. 
Ses  tiges  font  rameufes  ,  pliantes:,  fans  nœuds  ,  re¬ 
vêtues  d’une  écorce  blanche  bc  unie  j  le  bois  eff 
-blanc.  Ses  feuilles  font  grandes  j  larges ,  ridées ,  ié- 
;géremeiit  dentelées ,  verres  ,  blanchâtres  en-def- 
fous.  Ses  fleurs  font  des  chatons  oblongs  ,  grêles , 
verds  d’abord  ,  jaunes  enfuite  ,  compoiés  de  plu- 
fleurs  folioles  difpofces  par  écailles  furmontées  de 
beaucoup  de  fommers  jaunâtres.  Dans  des  endroits 
féparés  des  chatons ,  naiffent  des  fruits  oblongs  ^  ou 
arrondis  ,  tunis  plufieurs  enfemble  ^  contenus  dans 
des  enveloppes  fermes  ^  vertes  ,  velues  ,  aftringen- 
:tes  ;  fous  une  coque  dure ,  ligneufe  ,  liffe  ,  jaunâtre 
•ou  rouffe  ,  efl  une  amande  blanchâtre ,  qui  donne 
lin  fuc  kiteux  ,  ferme  ,  &  d’une  faveur  agréable. 

On  trouve  cet  arbriffeau  par-tout  dans  les  forêts, 
jll  fe  cultive  dans  les  jardins. 

La  chymie  apprend  que  les  avelines  &  les  noi¬ 
settes  contienuenc  un  peu  de  phlegnie  acide  ou 
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tirîneax,  beaucoup’ d’huile  fubtile  ou  epaiffe,  uu^ 
huile  réline  Life ,  un  peu  de  terre  &  de  fel  fixe* 

Ces  fruits  y  dit  M.  Yogel  ,  font  des- aliments 
médicamenteux;  on  en  tire  une  huile  douce  ,  ana¬ 
logue  à  celle  d’amandes,  laquelle  eft  non  feulement 
anodyne ,  mais  encore  faiutaire  à  ceux  qui  font  in¬ 
commodés  du  calcul ,  a  caufe  de  fa  vertu  lénitive 
&  adoucilTante.  On  peut  en  faire,  de  même  qu’avec 
les  amandes  ,  des.  émullîons. 

On  vantoit  beaucoup  aiirrefôis  rhiiile  empyreiî^ 
tnatique  du  bois  de  coudrier ,  comme  un  remede 
anodyn  contre  rodontalgie  y  6c  vulnéraire  :  Ro¬ 
land  y  cent,  \ï],obf.  84 ,  alFure  avoir  guéri  avec  cette^ 
huile  une  tumeur  cancéreufe  de  la  langue.  Mais.; 
nous  avons  nombre  d’autres  huiles  fétides  propre^ 
contre  les  ulcérés.  '  . 

1*^.  NOIX  ordinaires,  Noyer». 

II®.  Noix  d’ Acajou.  Voye^  Acajou^. 

IIP.  Noix  de  Ben.  Koy.e:^  Ben. 

IV®. Noix  de  Galle»  (jÆ//<£y  ol£  YimiS'iç.yG^txcmL 
Hafs  6c  Hafus\y  Arabiun. 

Quelques-uns  ont  cru  fauifement  que  c’étoit  le 
fruit  d’un,  arbre,  Il  eft  certain  aujourd’hui  que  ce 
font  des  excroiftances  contre  nature  qui  fe  trouvene: 
fur  les  chênes  de  Barbarie  6c  d’autres  pays  chauds,^ 
6c  qui  doivent  leur  origine  à  la  piquure  6c  à  la  mot- 
fure  de  quelques  infectes. 

Certaines.mouches ,  dit  M.  Geoffroy  y  piquentr 
les  bourgeons ,  les  feuilles  6c  les  rejettons*  les  plu^  ' 
tendres  de  ces  arbres  ,  6c  ils  en  déchirent  les  vaif- 
feaux  les  plus  minces  ^  le  fiic  coule  de  la  plaie  3  Sc 
y  aborde  avec  plus  d’abondance  ,  parceque  la  réli- 
ftance  eft  diminuée  ,  les  vailfeaux Te  diftendent  de 
plus,  en  plus,  par  rhumeur  qui  s’y.  répand  ;  ce  qui 
forme  ces  tumeurs  qui  ont  tant  de  figures  différen¬ 
tes,  qaoiqTelleSvfoientcQmxe  nature,  eii  egardà 

^  C  c  iij 
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vi’arbre  c|ui  les  porte  :  cependant  elles  font  dellinéei 
^  erre  comme  la  matrice  qui  doit  recevoir  les  œufs 
4e  ces  animaux  j  les  conferver  j  les  échauffer ,  les 
faire  éclore  &  les  nourrir. 

Quand  on  ouvre  les  noix  de  galle  mûres  &c  réceii  ^ 
tes  5  0,11  trouve  à  leur  centre  des  vermitTeaux ,  ou 
pliirot  des  nymphes ,  &  tantôt  il  ny  en  a  qu’une  , 
tantôt  il  y  en  a  plufieurs  logées  en  autant  de  diffé-^ 
rentes  cellules.  Ces  nymphes  fe  développent  après 
quelque  temps,  de  fe  changent  en  mouches^  qui 
font  quelquefois  de  même  genre ,  Sç  quelquefois 
4’ un  genre  différent. 

Peu  de  temps  après  qu  elles  font  formées  ,  elles, 
fe  cherchent  une  iffue  en  rongeant  la  fubflance  de 
la  noix  dç  galle ,  &c  enfin  elles  font  un  trou  rond  à 
la  fuperfiçiç ,  par  lequel  elles  fortent  êc  s’envoleiitv 
Si  les  noix  de  galle  ne  font  point  percées ,  on  y 
trouve  le  vermiffeau  ou  la  mouche  j  mais  fi  elles 
font  ouvertes ,  on  les  trouve  vuides  ou  remplies^ 
4’autres  animaux  qui  font  entrés  par  hafard  par  ces, 
petits  trous  >  de  qui  fe  font  cachés  dans,  ces  petites, 
tanières. 

Qn  diftingue  deux  fortes  de  noix  de  galle  dans 
■les,  boutiques  ;  fçavoir  ,  celles  d’Orient  ^  que  l’on 
appelle  noix  de  galle  ALep  ^  ou  alepiues  ^  de  ceW 
les  de  notre  pays.  K oy,  la  figure  de  I’Agariç  ,  çell^ 
4e  la  Not^r  IXE  GALLE  d’Alep  y  efi:  repréfentée* 

Les  noix  de  galle  d’Alep  font  arrondies  ,  de  la 
groifeur  d’une  aveline  ou  d’une  petite  noix  ,  aiigUr 
leiifes  5  plus  ou  moins  raboteufes  ,  pefant^s  ,  d© 
çouleur  blanchâtre  j  verdâtre  ou  noirâtre ,  compacr 
tes  &  réfineufes  en-dedans  d’un  goût  aftringcnt  dC^ 
n.çerbe,  *  ^ 

Celles,  de  notre  pays  font  rondes  3  rougeâtres  ou 
louffesj  pojies  â  leur  fuperficie^  légères  >  faciles  â 
'  tpmpj-’e^  d’unQ  fubftançg  fpQPgiçjülf 
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fes  J  êc  quelquefois  creufes.  Elles  font  mains  boiv 
nés  5  foit  pour  la  teinture  ^  foit  pour  la  médecine. 

L’analyfe  chymique  a  appr^is  que  les  noix  de  galle 
çontenoient  une  grande  quantité  de  foufre  fixe  ÔC 
groflier ,  mêlé  avec  un  fel  ammoniacal.  Elles  chan¬ 
gent  en  noir  certaines  eaux  minérales,  ;  ce  qui  en- 
fait  découvrir  la  nature  :  tout  le  monde  fçait  d’aiU 
leurs  quelles  fervent  à  faire  de  l’encre. 

Elles  ont  une  vertu  auftere  ôc  aftringente  très 
décidée  ÿ  ce  qui  les  rend  utiles  extérieurement  en 
épithême  contre  la  chute  de  la  matrice  ,  de  l’inte-^ 
fi:in  reétum,  ôc  pour  arrêter  les  hémorrhagies  des, 
plaies.  M.  Ren^-Aülmr,  Me/jrz,  de  Vacad.  des  fc, 
1 7 1 1  J  a  découvert  qu’intérieurement  elle  poffédok 
la  vertu  de  guérit  les  fievres  intermittentes  :  on  ea 
donne  depuis  un  demi-gros  jufqu’à  un  gros. 
poLF  5  Mifc.  beroL  vj.  p.  i6  j,  rapporte  quelles  ont: 
guéri  un  âfthme  chronique  >  accompagné  de  fpafn 
ine  &  de  flatulence  :  V ogel  ,  M-at»  med. 

V°.  Noix  mételle.  Voye:^  Pomme  épineufe. 

VF.  Noix  mufcade.  f^oye:(  Muscabe. 

VIF.  Noix  purgative.  Voye\  Ricin. 

VllF.  Noix  vomique.  Nux  vomica.  ofK 

C’eft  le  fruit  ou  l’amande  d’un  arbre,  défigné  pat 
les  botaniftes ,  fous  les  noms  fuivants  :  Nux  vomica 
major ^  Parad.  bat.  prodr.  Caniram ,  Hort.  mal.  Ma-^ 
lus  malabarica  ^  fruclu  corticofo  arnarïcante  y  femïne 
piano  çomprejfo  y  D.  Syen  ;  &  Raii  ,  Hifl.  Solanuni 
éirborefcens  ândicum  maximum  y  foliis  œnopliA  Jive^ 
napecjÉ  majoribus  yfruciu  rotundo  duro  rubro  y  femine 
.i^rbiculari  comprejfo  maximo  y  nuces  vomiças  &  lig- 
pum  colubrinum  officinar,  fer  eus  y  Breyn  , 
prodr.  Llgni  colubrini  tertium  genus  in  Malabar  y 
vafti&  arboris  magnitudine  y  Acosx^.  Nux  vomica 
vidgb  y  off.  €ompre(fa  y  hirfuîa  y  J.  B.  Colubrinum 
Giidih.  ^ao  ic  di^um  ^  forcé 
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êiuruj  Acofe  e]\i£(iem,  ^Cueurb Inféra  malahartm^ 
Jis  J  <znopli(&foliis  rotundls  jfruclu  orbiculari ,  rubro  ^ 
Cüjus  grand  funt  nuces  vomic<z  ^  ofF.  Plük.  Almag» 
bot.  Strychnos  foliis  ovatis  ^  eaulc  i/zer/Tzi  Linn. 

Cet  arbre  eft  grand  ,  très  branchii  ;  fon  tronc  a 
.dix  pieds  de  circonférence  j  l’écorce  qui  le  recouvre 
eft  cendrée ,  noire  ou  rougeâtre  ,  amere*  Ses  feuil¬ 
les  fortent  oppbfées  fur  les  nœuds  des  branches  ôc 
des  rameaux  y  elles  font  ovales ,  fort  amples  dans 
leur  milieu  terminées  en  une  pointe  moulTe  ,  ver^ 
•tes  ,  ameres.  Ses  fleurs  naiffent  par  bouquets  d’en¬ 
tre  les  ailfelles  des  feuilles  \  elles  font  compofées 
chacune  d’un^  pétale  d*une  feule  piece ,  profondé¬ 
ment  découpé  en  cinq  portions  ;  du  fond  de  la  fleur, 
s’élève  un  piflil  environné  de  cinq  étamines  munies 
de  longs  fommets  ;  toutes  ees  parties  de  la  fleur 
font  foutenues  par  un  petit  calyce  régulier ,  partagé 
en  cinq.  A  ces  fleurs  ,  fuccedent  des  fruits  ronds  , 
iiffes,  d’  un  jaune- doré  dans  leur  maturité  :  fous  un@ 
écorce  affez  épaiffe ,  caflante  &  amere  ^  efl:  renfer¬ 
mée  une  fubftance  blanche  mucilagineufe  j  ^ 
quinze  femences  arrondies  &  applaties. 

Cet  arbre  naît  dans  le  Malabar ,  fur  la  cote 
Coromandel ,  &  dans  l’ifle  de  Ceylan. 

Cette  noix  efl  un  poifon ,  non-feulement  pour 
beaucoup  d’animaux  ceux  principalement  qui  naif- 
fent  les  yeux  fermés ,  &  quelle  plonge  d’abord  dans 
un  profond  fommeil ,  &  fait  mourir  enfuite  au  mi¬ 
lieu  des  convulflons  {  Wepber  ,  Cic.c,  p»  194- 
Stï  Nzel  ,  de  anod,  virt.  ven.p,  ^6,) ,  mais  encore 
pour  les  hommes  :  en  effet  ,  Hoepmann  ,  Med^ 
jyft*  ij.  yz.  z8  8  ,  rapporte  qu’a  la  dofe  de  1 5  grains  » 
elle  a  donné  la  mort  â  une  jeune  fille  de  dix  ans  ,  à 
laquelle  on  en  avoit  fait  prendre  deux  dofes  pour 
la  guérir  de  la  fievre  quarte.  A  moindre  dofe  cepen- 
&:  donné  par  degré§  jnfiju’à  q^uinz^ graiirg-^, 
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ScHUL^./>.  404  5  dit  qu’il  ne  s’enfuivit  âuctin  mau^ 
vais  effet  dans  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  , 
attaqué  d’une  épilepfie  chro!iique.  Néanmoins  les 
Arabes  J  par  qui  fon  ufage  a  été  introduit  en  méde¬ 
cine  5  l’ont  fortement  recommandée  j  à  caufe  de  fa 
grande  vertu  alexipharmaque  :  ce  fut  d’après  ces 
éloges  que  l’empereur  Maximilien  1  les  fit  entrer 
dans  fon  antidote ,  nommé  éleciuairc  d'œuf.  Mais 
Paul  deSorbait,  ConfîL  de,  pefi»qu£ji.  235  durant 
îa  pefte  de  Vienne ,  dit  que  ceux  qui  avoient  pris 
des  éleétuaires  où  elle  entroit  j  avoient  été  enivrés 
tSc  attaqués  de  vomiffement,  Montin  ,  Dijfen.  dit 
que  les  Lappons  prennent ,  avec  fuccès ,  contre  la 
colique  la  moitié  d’une  noix  vomique  râpée  ôc  mê¬ 
lée  dans  de  l’eau  ou  de  l’efprit  de  froment. 

Le  danger  qu’il  y  a  d’employer  cette  noix  inté¬ 
rieurement,  malgré  quelques  fuccès,  ne  doit  pas 
raffurer  fur  fon  ufage  ,  &  doit  au  contraire  la  faire 
rayer  du  nombre  des  médicaments. 

On  diftingue  encore  deux  autres  efpeces  de  noix 
'Vomiques ,  qui  ne  different  guere  de  la  première 
qu’en  ce/ qu’elles  font  plus  petites,  elles  viennent 
de  meme  des  contrées  orientales.  la  fig.  ci-jointe. 

P.  NOMBRIL  de  Vénus  ;  grand  Cotylédon  y 
EfcudeSjUi^  Efcuelies  communes.  Umhilicus  Venc- 
Gérard,  Matth.  j,  Cæsalp.  Cotylédon 
major  y  C.  B.  Pin.  Tourn.  Inft.  rei  herb.  Cotylédon 
ycra^  radïce  tubcrosà  ^  J.  B. 

Sa  racine  eft  tubéreufe  ,  charnue  ,  blanche ,  fi- 
brée.  Les.  feuilles  font  rondes  ,  épaiffes  ,  graffes  > 
fiicculentes ,  tendres ,  creufées  en  baffin  ,  portées 
fur  de  longs  pédicules  ,  d’un  verd  de  mer ,  d’une 
faveur  vifqueufe  &  infipide.  11  s’en  éleve  à  la  hau¬ 
teur  de  fix  pouces  une  tige  ,  tantôt  fimple  ,  tantôt 
’branchue.  Ses  fleurs  font  en  cloche  alongée  en 
Çuyau^  de  partagées  en  plufieurs  fedions  termi- 
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fiées  eri  pointé  ;  elles  font  blanches  ou  purpurines} 
fes  étamines  font  au  nombre  de  dix.  Ces  fleurs  de¬ 
viennent  des  fruits  membraneux ,  où  font  contenues 
des  femences  très  menues. 

<  On  trouve  cette  plante  fur  les  rochers  &  les  vieux 
murs  5  dans  les  endroits  pierreux  }  elle  donne  fa 
fleur  en  Avril  &  Mai. 

•  II®.  Nombril  de  Vénus  à  fleurs  jaunes ,  ou  Coty¬ 
lédon  à  fleurs  jaunes.  UmbiUcus  Keneris  aller  ofl. 
Cotylédon  radie e  ^  tuherosâ  longâ  repehte  ^  Mer, 
Tourn.  Iiift.  rei  herb.  Cotylédon  flore  luteo  j  radice 
tuherosâ  longâ  repente ,  Act.  academ.  reg.  Parif.  Co  i 
tyledon  flore  luteo  maxima  ^  Herman.  Catab  Leyd. 
Cotylédon  foliis  cueullatis  ferrato-dentatis  alternis  ^ 
caule  ramofo  ^florïhus  ereclis  ^  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  eft  vivace  ,  efl:  longue  &  rampante: 
Ses  feuilles ,  aflez  femblables  à  celles  de  la  précé¬ 
dente  5  ont  plus  de  largeur  d’épaifleur }  elles  font 
crenelées  le  long  de  leurs  bords  j  de  ouvertes  vers 
la  queue.  La  tige  ^  qui  fort  du  milieu  de  ces  feuil¬ 
les  ,  efl:  ferme  j  ronde  ,  rougeâtre  ,  branchue  ,  gar¬ 
nie  de  quelques  feuilles  plus  petites.  Ses  fleurs , 
qui  font  jaunes  ^  font  d’une  feule  piece  en  cloche  j 
divifée  en  cinq  ferions  pointues }  leurs  calyces 
font  longs  de  verdâtres.  Ces  fleurs  deviennent 
des  fruits  capfulaires  ,  oblongs  ,  pointus  ,  ver¬ 
dâtres  y  où  font  contenues  des  femences  menues  ^ 
de  rougeâtres. 

Cette  plante  ,  originaire  de  Portugal  ^  fe  cultive 
dans  les  jardins  ,  où  elle  fleurit  au  mois  de  Juin. 
Ses  feuilles ,  qui  confervent  leur  verdure  pendant 
riiyver ,  fe  flétriflTent  au  mois  de  Mai, 

Ces  deux  efpeces  ont  les  mêmes  vertus  }  la  pre¬ 
mière  efl:  plus  ufitée  en  médecine. 

JenefçaisqueSoLENANDER,  dit  M.  Vogel,  qui 
âit  vanté  Tufage  de  cette  plante  contre  les  flueurs 
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Manches  ,  dé  quelque  n:aniere  qu*on  î  emploie 
{  Conjd.  vnyfca.  IV  P .  3^8.  D’autres  recoritLd. 
1p.  f’  le  «.aïeul  &  1  hydroptlîe  J  d’en  manae^ 

les  feuilles  avec  la  racine  ,  parcequ’elleS  oiic  une 
vertu  diurétique  ;  le  fuc  eft  difcuilif,  &  on  en  fait 

ïlréSr^d’f  fl  attaquées 

a  eidipeles  ,  d  inflammations  ,  ou  d’engelures. 

Nombril  marin  3  Ombilic  marin  3  Nombril  od 
Feve  de  mer ,  Limaçon  de  mer.  Un^blhcus  marinas  , 
oû.Cochlea  edata ,  Aldrov  and.  fi.  Jonst.  6-  GêsnI 

J  Rondel.  <S.c .  Cochka  edaia  antonomaflicè 

diaa ,  BonAm.  Cochka  troclüforma  3  ftriata  ,  ru- 
gja^  papillofa  ,  Long.  Operculum  ^  officinis  Um- 
bihcus  mariiius  didum  3  Beelôn.  Cochka  marintt 
umbdicata  ;  Bdlivicus  ,  feu  Bdücdas  marinas  ; 

o^ha  venerea  3  Lapis  margaretha  3  Ocalus  lucië 
Vdmarinus;  Faha  marina  ,  iionnüll.F'.Iafig.duLi- 
MAçoN,celle  de  Nombril  marin  y  eft  repSfentée. 

t  pece  de  limaçon  allez  commun  dans  la  Méditer- 
anee.  Il  eft  renferme  dans  une  coquille  oblongue. 
ftriee,  gravee  en-deHors^  lilfe  &  polie  intérieure-^ 
ment.  Son  couvercle  ,  qui  a  environ  fis  lianes  de 
dwmetre  ,  eft  d’une  fubftance  pierreufe,  arrondie  * 

repréfenrant  arez  bien  un  nombril- 
Me,  luifant,  doux  au  toucher,  d’un  Jaune  doré 
en-deftiis ,  de  couleur  de  chair  ou  rougeâtre  en-de!- 
fous  3  ce  couvercle  eft  attaché  à  une  des  extrémi¬ 
tés  de  1  animal ,  qui  le  force  de  s’ouvrir  en  le  pouf- 
lant ,  lorfqu  il  veut  manger  3  après  quoi  il  le  retiré 
a  lui  &  referme  fi  exacftemeiit  fa  coquille  ,  qué 
1  eau  de  la  mer  ne  peut  s’y  infimier.  ^ 

Son  couvercle  &  fa  coquille  font  les  feules  pat- 
îies_  de  1  animal  dont  on  fe  ferve  en  médecine  :^’urt 
t5c  I  autre  ont  une  faveur  terreufe  ,  &  font  mis  an 
nombre  des  diurétiques .  des  abforbanrs  &  des  ré’- 
lolutifs.  On  les  donne  en  pondre ,  à  la  dofe  d’un  oii 
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dieux:  fcrupiiles  dans  un  verre  de  vin  ^  'de  ptlfaiie  Oli 
de  bouiiion.  Ils  ne  font  cependant  pas  fouvent  em- 
-ployés. 

NOSTOC. Moüss^e  inernbraneufe. 

NOYER.  Nux  juglans  Jive  rçgia  vulgarls ^  G.  B. 
Pin.  Juglans  foliolis  ovalibus^  glabris  fubfcrratis  ^ 
^oinnibus  fubdqualibus ^  Linn. 

Arbre  qui  s’élève  fort  haut ^  &  dont  les  racines 
^nombreufes  s’enfoncent  profondément  en  terre.  Son. 
tronc  ell  haut ,  &  fouvent  h  gros ,  que  fa  circonfé¬ 
rence  excede  dix-  huit  pieds  :  Ton  écorce  eft  épaillè.j 
cendrée  ,  verdâtre^  lilTe  v;gerfée ,  &  tendue  profoii- 
^ément  lorfque  Tarbre  eh  vieux  j  foii  bois  eft  foli¬ 
ole  5  roux ,  ou  roufsâtre ,  &  comme  ondé  en  plu- 
fieurs  endroits.  Ses  feuilles  font  conjuguées  au  nom¬ 
bre  de  cinq  ou  de  fix  paires  attachées  fur  une  cote 
terminée  par  une  feuille  impaire ,  rougeâtres  d’a-* 
bord  J  vertes  enfiiitc ,  amples  ,  veinées  ^  lifles  ^  odo¬ 
rantes  5  d’une  faveur  aftringente.  Ses -fleurs  font  des 
chatons  qui  paroilFent  au  printemps  avec  les  feuil- 
ies  5  proche  de  leurs  pédicules  j  ces  chatons  font 
longs  de  deux  ou  trois  pouces  ,  compofés  de  plu- 
fieurs  pétales  attachés  â  un  poinçon  en  -maniéré 
t’écailles ,  odorants  j  ils  font  furmontés  de  plufieiirs 
étamines  jaunâtres ,,  dont  les  fommets  font  pareil¬ 
lement  jaunes. 

Les  embryons  des  fruits  vnaiffent  fur  le  même 
individu  ,  mais  inr  des  endroits  féparés  ,  un  même 
pédicule  en  porte  plufleiirs  :  le  calyce  oii  ils  font 
renfermés,  ef:  petit,  verd,  diyifé  en  deux  â  fou 
fommet.  Chaque  embryon  devient  un  fruit  ar¬ 
rondi  ,  plus  ou  moins  gros  ;  il  efl:  compofé ,  dans 
la  maturité d’une  écorce  charnue,  verte  en-de¬ 
hors  ,  blanchâtre  en-dedans  ,  acerbe  &  amere  ,  un 
peu  âcre.,  &  noirciflant  les  mains,  au-deflbus  fe 
trouve  une  coque ,  d’abord  d’une  fabflance  pul¬ 
pe  ufe  &  blanche  ,  acide  de  amere ,  un  peu  âcre  de 
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Boîrcîfl^nt  îes  mains-,  laquelle,  en  miirillant,  de^ 
vient  ligne ufe ,  ridée.,  3c  fe  partage  en  deux  ;  ell^ 
renferme  une  amande  ,  qui  ,  par  fa  figure ,  imite  emg? 
quelque- fcrte  les  circonvolutions  du  cerveau  ,  mu- 
queufe  d’abord  ,  &  prefquinfipide ,  ferme  dans  & 
maturité  ,  blanche  ,  douce,  agréable  au  goût* quand: 
elle  eft  nouvelle  (  feche ,  elle  eft  un  peu  huileufe  ôc 
rance  ),  couverte  d’iine  pellicule:  amere-,  acre  ,  dé- 
fagréable ,  qui  s’enleve  aifément  lorfquela  noix  eli' 
nouvelle ,  êc  qui  eft  adhérente  &  inféparable  lori^ 
qu  elle  eft  feche  :  cette- amande  eft  partagée  par 
cjoifon  ligneufe  ,  qu’on  nomme  :(cjïe. 

Cet  arbre ,  qui  îe  trouve  dans  tous-  les  pays  d•©^ 
l’Europe  fe  plaît  fur  les  collines  3c  furies  monta-^ 
gnes  y  les  eaux  ,  ni  les  endroits  marécageux  ne  lui 
lont  point  favorables. 

On  a  dit  autrefois  que  rombre  du.  noyer  étoÎÊ^ 
dangereufe  on  s’eft  trompé  :  mais  il  peut  fe  fairo? 
que  quelques  perfoimes  délicates  foient  incommo-^ 
dées  de  l’odeur  forte  que  fes  feuilles  exhalent. 

Son  bois  eft  très  eftimé  ;  il  eft  folide  ,^.durable',  ^ 
fe  polit  très  bien  :  on  en  fait  de  beaux  ouvrages* 
L’écorce  intérieure  du  noyer,  deftcchée ,  eft  vo» 
mitive  y  fes  chatons  le  font  moins.  On  les  a  donnés^^ 
depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ,  en  poudre  ,  pouE; 
exprimer  la  bile  3c  la  pituite  Yifqueufe  de  l’efto^ 
mac ,  pour  diftiper  les  fievres  ,  contre  les  fuffoca.^- 
îions  utérines  3c  i’épilepfie  ,  3c  même  contre  la  dy- 
fenterie.  Mais  il  ne  paraît  pas  qu’on-  en  faftè 
jpurd’hui  beaucoup  d’üfage  dans  tous  ces  cas^ 

Ses  feuilles ,  dit  Simon  Pauli  ,  font  bonnes  con-« 
tre  la  goûte  j  on  en  applique  fur  la  partie  ,  après  les  • 
avoir  tenues  quelque  temps  dans  un  cellier  ,  fau- 
poudrées  de  fel ,  &  enfermées  dans  une  bouteille 
de  verre.  Plufieurs  ajoutent  en  général  qu’elles  fon^ 
■ïéfolu.cives ,  déterfives ,  tempérantes. 
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Le  fuc  expriiné  des  racines  fraîches  pliées  eft  iiês( 
fort  purgatif  J  qu’on  ne  peut  employer,  dit  Ray  , 
<que  pour  des  perfojines,  très  robuftes,.  Mais  le  fuq 
qu’on  obtient  de  ces,  memes  racines  ,  au  mois  de 
février  5  en  y  faifant  des  incifions ,  poffede  des  ver¬ 
tus  bien  différentes  5  fuivant  Ettmuler;  il  con-r 
vient  dans  la  goûte  ,  la  néphrétique  >  la  céphalalgie  ^ 
il  çft  encore  diurétique. 

Quant  aux  noix ,  elles,  fervent  d’abord  d’aliment  i 
fnais  il  eft;  très,  mauvais ,  &c  de  dilEcile  digehion  , 
Ibit  qu’elles  foient  fraîches  ou  feches.  Comme  mé¬ 
dicament  5  l’huile  qu’on  en  tire  fe  donne  en  laveur 
xnenc  J  à  la  dofe  de  fix  ou  huit  onces  ,  pour  adou¬ 
cir  les'  inteftins ,,  après  de  violentes  excrétions,  la 
dyfenterie  ,  après  qu’on  a  donné ,  par  exemple  ,  1^ 
lavement  purgatif  pour  la  colique  de  peintre.  L’eau 
.des.  trois  noix  eft:  fort  employée  en  médecine  :  on  la 
donne  à  la  dofe  d’une  ou  deux  onces  :  c’eft:  un  affe:^ 
Jl)on  diaphorétique. 

Les  noix ,  dit  M.  Vocsr, ,  fi  fort  vantées  par  les 
j^nciens,,  ne  font  plus,  guere  employées  comme  mé¬ 
dicament  ;  ils  les  preffrivoient  avec  la  rhue  ôc  les 
figues  contre  les  poifons,  3c  en  faifoienr  manger 
en  grande  quantité  pour  expulfer  le  ver  folitaire  ; 
brûlées  3c  broyées  avec  du  vin ,  ils  les  appliquoienç 
fur  Içs  charbons ,  les  parties  gangrénées  ,  3c  atta¬ 
quées  d’alopéçie  ô  c’étoi.t  un  fort  bon  remede  dans 
ces  cas ,  au  rapport  de  Diosçoride.  Aujourd’hui  , 
comme  autrefois ,  oîi  tire  des  noix  bien  mûres  une  < 
huile  qui  adoucit  3c  amollit,  3c  qui,  lorfqu’elle 
eft  vieille ,  eft  regardée  comme  un  très,  bon  remede 
jour  les  pierreux  ;  Boyle  ,  de  fpecif.p^  i  ly.  Avant 
qu’elles  foient  dans  leur  maturité ,  o.n  les  confit  ;  3c 
en  çe%  état ,  elles  font  vantées  comme  un  excellent 
stomachique.  F.  G.  Fischer  nous  apprend  qu’on, pré- 
'  jaçe  avec  ces  fruits, ,  pas  encore  mûrs ,  un  des 
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leurs  anthelmintîques  ;  ce  n  eft  autre  chofe  qu’un 
extrait  aqueux ,  qu  on  mêle  avec  le  double, d’eau  de 
cannelle  :  on  en  donne  jufqu’à  cinquante  gouttes  à 
un  enfant  de  deux  ou  trois  ans ,  Goetting.  ani^ 
1751, 854.  ^  ^  ^ 

On  prépare  avec  récorce  verte  des  noix  qui  ne 
font  pas  encore  mûres  ,  le  rob  de  noix  ^  qui  eft  boa 
contre  les  tumeurs  de  lagorse. 

NUMMULAIRE  \  Herbe  aux  écus  \  Monnoyere  \ 
Herbe  à  cent  maux;  Herbe  qui  tue  les  moutons» 
Nummularia  major  lutea  ^  C.  B.  Pin»  Nummularïa  ^ 
five  Centïmorbia  J.  B.  Lyjimachia  humlfuja  j  folia 
rotundiore  J  Jîore  luteo  J  Tou Ki^EF.  Inft.  rei  herb. 
Jîirundinarïa  minor ^  Tabern.  Icon.  Nummularia. 
fupina  J  five  Numrnularia  off.  Rupp.  Flor.  jen* 
Lyjimachia  foliis  fubrotundis  ^  jloribus  foUtariis  ^ 
caule  repente ,  Linn. 

De  fa  racine ,  qui  eft  traçante  5  menue  5  fîbreufe  ^ 
fortent  des  tiges  rampantes ,  longues  ,  grêles ,  an- 
guleufes  J  rameufes.  Ses  feuilles ,  qui  font  oppo- 
fées  deux  à  deux  j  font  arrondies  j  un  peu  crêpées 
d’un  verd  jaunâtre  ,  d’une  faveur  aftringeiite ,  mais 
fans  âcreté.  De  raiflelle  de  fes  feuilles  ,  naiftenc 
des  fleurs  en  rofette  j  d’une  feule  piece ,  portées  fur 
de  courts  pédicules ,  de  couleur  jaune*  A  ces  fleurs 
fuccedent  de  petits  fruits  fphériqueS  a  où  font  con¬ 
tenues  do  très  menues  graines. 

Cette  plante ,  qui  fleurit  fur  la  fin  du  printemps 
&  en  été  ,  fe  trouve  par-tout  à  la  campagne  dans  les 
endroits  humides  j  le  long  des  eaux ,  fur  les  bords 
des  chemins  &  des  fofles. 

C’eft  un  des  meilleurs  an.ti-fcorbutiques  ;  un  ex- 
çellent  fébrifuge  ;  elle  eft  vulnéraire  aftringente  \ 
elle  convient  dans  la  dyfenterie ,  les  flueurs  blan¬ 
ches  ,  les  Yieilies  gonorrhées,  ^  les  excrétions  aug- 
memées» 
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On  fait  ufage  de  cette  plante ,  întérîeuretnent  ^ 
extérieurement ,  dit  M.  Vogel  ;  elle  arrête  les  flux 
de  fang ,  de  quelqu’efpece  qu’ils  foient  ;  elle  pof- 
fede  une  légère  vertu  anti-fcorbutique.  Son  fuc  ed 
fpécifique  contre  la  phthifie  ^  Waldschm.  Opp-^ 
caf,  20.  Ce  même  fuc,  dont  on  forme  une  efpece 
d’onguent  en  le  mêlant  avec  du  beurre  nouveau  ^ 
appaife  ,  dit  Riviere  ,  les  douleurs  des  hémorrhoï- 
des.  ScHULz  nous  apprend  qu  on  a  arrêté  une  hé¬ 
morrhagie  énorme  du  nez  qui  avoir  de  fréquents  re^ 
tours,  avec  des  pilules  dont  labafe  étoit  un  extrais 
de  nummulaire. 


O  B  E 

O  BEAU,  eu  Obel.  Voyt'^  Psuflier  Blanci 
OBIER,  ou  Opier  5  Sureau  d’eau  ou  aquatique»^ 
Sambücus .  aquatica  flore  fim-pRci  ^  C.  B.  Pin.  Sam^ 
bucus  p'aluflns  j  Dodon.  Pempt.  Opulus  Ruellii  ^ 
To  URNEF.  Inft.  rei  herb.  Samhucus  aquatïüs  ^  flve 
paluflris  y  Ger.  &  Raii  ^  Hift.  Opulus  y  Linn. 

De  fa  racine, qui  eftgroflejferme  &  blanche, s’élè¬ 
ve  de  huit  à  neuf  pieds  une  tige^quijCn  grolIilTanc , 
parvient  à  avoir  fix  pouces  de  circonférence  j  ainff 
que  le  fureau ,  elle  donne  plufleurs  rameaux  ten¬ 
dres,  fragiles  ,  garnis  de  nœuds  de  diftance  en  di- 
ftance^  revêtus  d’une  écorce  lÜTe  ,  cendrée ,  &  rem¬ 
plis  d’une  moelle  blanche ,  fongueufe.  Des  nœuds» 
naiflent  des  feuilles  larges ,  anguleufes  ,  aflez  ref- 
femblantes  à  celles  de  l’alifler.  Ses  fleurs  font  en  pa- 
rafol  :  elles  font  de  deux  fortes;  celles  delà  circon¬ 
férence  font  fort  blanches  ,  grandes  ,  légèrement 
odorantes.  3  elles  paroiffent  comme  des  rofettes  à 
cinq  quartiers  J  elles  font  ftériles  :  celles  qui  occu- 


b  D  Ô  177 

|)éïltle  centre  <àil  parafol  ^  font  plus  petites ,  jaunâ¬ 
tres.  Leur  développement  fe  fait  plus  tard  j  elles 
relTemblent  à  des  godets  divifés  en  cinq  portions  ; 
il  leur  fuccede  une  baie  molle ,  plus  groiïe  que 
celle  du  fureau  ,  rouge  dans  fa  maturité ,  d’une  fa¬ 
veur  défagréable  ;  elle  contient  une  graine  plate  > 
large  ,  dure ,  rouge ,  échancrée  en  cœur. 

Cet  arbrilTeau  aime  le  bord  des  rivières ,  6c  les 
vallons  ombragés  y  on  le  trouve  parmi  les  aunes  dans 
les  prés  humides. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d’obier  ,  nommé  par 
M.  Tournefort,  Opuius  flore  globofo  i  ce  qui 
le  diftingue  du  précédent ,  c’eft  que  fes  fleurs  font 
ramafîees  en  une  tète  ronde  ^  épaifîe  ;  quelles  font  ^ 
pour  l’ordinaire  ,  fort  blanches  ,  6c  quelquefois 
purpurines.  C’efl  une  variété  â  fleur  ftérile ,  connue 
en  françois  fous  les  noms  de  Rofe  de  Gueldres 
Pain  blanc  ^  ou  Pain  mollet,  La  beauté  de  la  fleur 
la  fait  rechercher. 

On  fe  fert  peu  de  l’obier  en  médecine.  Cepen¬ 
dant  on  dit  que  l’eau  diftillée  de  fes  fleurs  efl:  diu¬ 
rétique  ,  &  fait  fortir  les  graviers  des  reins  &  de  là 
vefîie.  Deux  gros  de  ces  baies ,  qu’on  fait  bouillir 
avec  un  peu  de  fommités  d’abfinthe  ^  dans  un  bouil¬ 
lon  gras,  font  vomir  fans  effort. 

ÔCHRE.  Vitriol. 

O  D  ONT  A  LGIQU  ES .  O  dont  al gi  ca  medi  cam  entà^ 

OiT GVTclKyiKCi 

Ce  font  des  remedes  deflinés  pour  les  maux  de 
dents.  Perfonne  n’ignore  quelles  font  expofées 
fouvent  à  des  douleurs  très  cruelles  ,  accompa¬ 
gnées  meme  d’inflammation. 

Les  remedes ,  qui  peuvent  contribuer  â  appaifer 
ces  vives  douleurs ,  font  les  affoupiffants  ,  les  lé¬ 
gers  aftringents^  les  anti-fcorbutiques,  6c  les  dé- 
terfifs. 
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Les  retnedes  particuliers  dont  on  a  eu  de  bonà 
effets ,  font  : 


L’efprit  de  vin. 

Le  vinaigre. 

Lé  pétrole. 

L’opium. 

Le  tabac  fumé.  ^ 

Les  gouttes  anodyncg„ 

L’eau  de  la  reine  d’Hongrie. 


Les  huiles  de  buis, 

de  camphre^ 
de  cannelle*, 
de  gaïac. 
de  girofle, 
de  thym. 

L’efprit  de  fel  ammoniac^' 


ŒIL^DE-BCEUF  ;  faufTe  Camomille  jaune. 
'  Buphthalmum  tanaceti  minoris  fôlïis  j  C.  B.  Pin^ 
Buphthalmum  caule  ramofo ,  foiiis  pinnatifedis  y  la^ 
CLTiïis  linedribus  dentaüs  fêrratïs  y  floribus  peduncu^ 
latis  y  Linn,  Chryfanthemuîfi  ,  quoriimdam.  Bu-- 
pkthalmum  vulgarc  chryfanthcjfio  congener  y  Ciusà 
Hift.  Colutea  lutea  five  terûà  ^  Dodon.  AJler  atti^ 
eus  ^  ÇjOkd^  Buphthalmüfn  y  Oculus  bovïs  ^  Lobel. 
Icon.  772.  Chryfanthemum  perenne  y  brevidribus  & 
incanis  foiiis  tanaceti  inflar  alatïs  y  Hifb,  oxon. 
Chaniétmelon  aureum  y  Vusen.  Buphthalmum  florlbus 
nudis^  foiiis  fubtus  incanisy  pinnatis  y  pinriis  argutè^ 
ferratis ,  HaLler  Helv. 

Sa  racine  ,  qui  efl  dure  ,  ligneufô  ,  vivace  , 
poulTe  à  la  hauteur  d’un  pied  &  demi  ou  deux_,  des 
tiges  nombreufes  ,  grêles ,  laiiugineufes ,  blanchâ¬ 
tres -rougeâtres  5  près  de  terre ,  branchues.  Ses  feuil¬ 
les  5  quirelfemblentâ  celles  de  la  millefeuille ,  font 
lanugineufeSj  dentelées ,  découpées  profondément, 
d’ufié  ôdeùr  de  camomille.  Du  foinmet  des  ra¬ 
meaux  ,  fortent  des  fleurs  radiées ,  grandes  ,  jaunes  , 
foutenues  par  un  calyce  écailleux  &  blanchâtre.  A 
ces  fleurs ,  fuccedenc  des  graines  menues  (Sc  angu- 
leufes. 

Cette  plante  3  qui  naît  dans  les  champs ,  fur  le 
bord  des  chemins  ,  fe  cultive  dans  les  jardins ,  6^ 
fe  met  dans  les  parterres  ,  à  caufe  de  fa  fleur  ,  qui 
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ëft  âgréatle  â  la  vue  ,  quoique  faliS  ôdeUr  ^  elle  s’é^ 
panouic  en  Juin  &  Juillet. 

U  œil-de-bœuf  eft  différent  déjà  grande  paqüe*^ 
rette ,  qu’on  nomme  auffi  œil-de-bœif,  r,  , 

Elle  n’eil  pas  d’un  grand  ufage  èn  médecine,^! 
bien  qu’elle  foit  placée  aii  nombre  des  plantes  vul^ 
néraires  5  déterlives  ,  réfqlutives  »  émollientes. 
décoéfcion  de  fes  fleurs,  faite  dans  du  vin,  eft  an-» 
thelminrique,  fuivant  TraOüs^  'ôc  diflîpe  les  vents  ÿ 
ij  la  regarde  aufli  comme  apéritive  ôc  hépatique® 
Ces  mêmes  fleurs ,  mifes  en  poudre  ,  ^  .données  i 
]a  dofe  de  deux  ^ros,font  bonnes  contre  le  volvulusl 
lelon  Ehrhardt  Lonicer.^.  ^6,  &  contre  la 
jauniflé  ,  fuivant  Camerar.,  Elles  poffedent  le^. 
mêmes  vertus  que  la  camomille  odorante  ,  6c  peuïi; 
fe  prendre  au  lieu  des  fommités  d’abflnthé. 

(EILLET.  Caryofhyiius  dltliis  major  y  C.  Ë.  Pin® 
Cary ophy lias  horterijis  j  flore  pleno  (  &  flmplici  )  m- 
hro  J  C.  B.  ^ïn»  Betonica  coronaria Caryophyb- 
lus  major  flore  yarlo ,  J.  B.  Caryophyllus  multiplex'^ 
Lobél,  îcon.  Caryophyllca  j  Tragi.  Herha  tunica  ^ 
quibufdam.  Tunica  y  off.  Cantabricay  Turner®^ 
Viola  flammea^  Scalig.  Dianchus  florihus  fubfoli^, 
ïariis  ^  coroHis  crenaiis ,  fquamis  calycinïs  fuboycùz 
îis  brevijfimis 

'  Dé  fes  racines  Amples  6c  fibreufes ,  s'élèvent  d'uiï 
pied  6c  demi  des  tiges  nombreufes ,  cylindriques  , 
iiffes  ,  genouillées ,  noueufes ,  ranieüfei  De  chaque 
nœud  fortent  deux  à  deux  des  feuilles  étroites, dures^' 
pointues,  d’un  verd  de  mer.  Aii  fommet  des  tiges  i 
naiffent  des  fleurs  compofées  de  plufîeurs  pétales  ^ 
dont  les  couleurs  varient  bèaucoiip  \  d’une  odeut 
de  clous  de  girofle  :  les  étamines  ,  qui  occupent  le 
centre ,  font  fnrmontées  de  fominets  blancs  ;  le 
tout  éft  fputenu  par  un  calyce  cylindrique  , 
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l)raneûx  ,  écailleux  à  fa  partie  inférieure ,  dentéîl 
fupérieiirement.  Le  piftiî  devient  un  fruit  cylin- 
«îriqüe  qui  s’ouvre  par  le  haut  ;  il  contient  de  peti¬ 
tes  femences  plates ,  ridées  ,  noires  dans  leur  nia- 


.Tout  le  monde  fçait  avec  quel  ’foin  on  cultive 
les  œillets  dans  les  jardins, tant  à  caufe  de  la  beauté 
Ide  leurs  fleurs  j  qu’a  caufe  de  leur  variété. 

T’oéillet  rouge  fimple  eft  le  plus  employé  en 
ïpiédecine.  Ses  pétales  5  en  infufion ,  font  diaphoré- 
tiques ,  mais  le  plus  fouvent  on  emploie  le  fyrop 
d’œillet  :  il  eft  diaphorétique,  Sc  échaulFe  douce- 
^lent  5  on  en  peut  donner  depuis  demi-once  juf- 
'^u’à  deux  onces  dans  quelque  potion  :  il  n’infpire 
aucun  dégoût ,  Ôc  convient  pour  les  enfants  qui  ont 
la  petite  vérole  5  la  rougeole ,  fur  la  fin  des  accès  des 
Èevres  intermittentes  ,  quand  il  faut  pouffer  par  la 
peau.  Le  ratafiat  d’œillet  efl:  échauffant  3  ftimulant  y 
al  convient  aux  eftomaçs  foibles  3c  pituiteux.  On 
ten  compofe  aufii  un  vinaigre  qui  eft  bon  en  temps 
dé  pefle  5  pour  fe  précautionner  de  i’infeélion  de 
J  air.  ' 

CEillet  de  Paris.  Voye-^  SxATiCEa 
CESYPE.  Foye'^  Brebis, 

,<EUF.  Voye\  Poule. 

(EUFS  de  fourmis.  Foye:[^ovKyLi. 

ICENANTHE ,  Filipendule  aquatique  \  -Perfil  de 
tearais.  (Enanthe  apii  folio  ,  C.  B.  Pin.  Tournée, 
Inft.  rei  hedi.  (Enanthe  ^  fije  Filipendula  monfpejfu- 
^iyina  ^  folio  apii  ,  J.  B.  Filipendula  tenu  folia  ^ 
iTabern.  Icon.  (Enanthe  fpeçies  ÏDdliQc^mpn  ^  Serai 
'j}hularia  quorumdam.  F*  la  fig.  de  Filipendule, 
Ses  racines ,  qui  font  de  la  figure  des  navets  i 
font  noires  en  dehors  ,  blanches  en-dedans,  atra-*f 
fh^es  a  de  longues  fibres  ou  filamefus ,  peu 
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%les  ëfl  tèffé’ 5  ”  d[*ühe  faveur  douce  êc  agréable.  I! 
3*en  éleve  d’environ  deux  pieds  |)luiieurs  tiges  an- 

fuleufes ,  cannelées  ,  branchués  ,  d’une  cdüièuc 
leuâtre.  Des  fommités  des  rameaux ,  forcent  de 
petites  fleurs  en  ombelle ,  compofées  chacune  de 
cinq  pétales  rangés  en  fleurs  de  lis,  blanches,  tirant 
fur  le  purpurin.  A  ces  fleurs ,  fuccedent  des  graines 
tinies  deux  à  deux,  oblôngues,  cannelées  fur  le  dos. 

On  trouve  cette  plante  dans  les  endroits  itiaré- 
cageux  ;  elle  fe  cultive  dans  les  jardins ,  oii'fa  fleur 
■paroîc  en  Juin  ôc  Juillet. 

Sa  tacine  efl:  du‘ nombre  des' déterfîveS  j  apériti- 
ve^  ôc  diurétiques. 

OIE  domeftique.  Anfcr  ^  ofF.  Anfer  domejlicus  , 
ScHROO.  &  GeSN.  &  AlDROV.  &  WiLLUGHBY. 
^Anasrojlro  fcmi-cylindraceo^  corpore  fuprà  cinercû  '^ 
fuhtus  albido  ,  reciricibus  margine  albis ,  Linn. 

L’oie* privée  >  félon  Wilï,ughby  ,  'efl:  plus  petite 
que  le  cygne ,  plus  grande  que  le  canard  \  elle  eft 
du  poids  de  dix  livres  lorfqu’elle  efl:  engraîfleè.  Sà 
longueur ,  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  l’extrémité 
des  pieds  ^  efl:  de  trente- fept  pouces  &  demi ,  un 
peu  moins  jufqu'au  bout  de  la  queue.  Dnne  extré¬ 
mité  de  l’aîle  à  l’aiitre  ,  quand  elles  font  déployées, 
elle  a  environ  cinq  pieds.  La  couleur  de  fon  plu¬ 
mage  varie,  elle  efl  brune,  ou  cendrée  ,  ôii  blan¬ 
che  j  ou  bigarrée  de  brun  &  de  blanc.  Lès  jeunes 
oies  (  ou  oifons  ) ,  ont  ordinairement  le  bec  ôc  les 
pieds  jaunes  \  l’un  ôc  l’autre  font  ordinairement  rou¬ 
ges  dans  les  plus  vieilles.  L’oie  vit  long-temps  :  un 
de  mes  amis ,  très  digne  de  foi ,  ajoûte  Willüghby, 
m’a  raconté  que  fon  pere  en  avoit  une  de  quatre- 
vingts  ans,quin’étoit  point  affoiblie  par  la  vieillefle, 
ôc  paroilToit  pouvoir  vivre  encore  autant  d’années  ; 
mais  on  fut  contraint  de  la  tuer  ^  à  caufe  de  fa 
chancelé. 
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UoJe  efî:  amphibie  j  elle  eft  pefatite ,  ^  vole  pêiî  J 
fa  marche  eft  lente.  La  femelle  pond  trois  fois 
Tannée  ,  &  à  chaque  ponte  ,  elle  donne  dix  ou, 
douze  oeufs  j  le  temps  de  l’incubation  dure  trente 
jours. 

La  chair  de  l’oie  eft  allez  agréable  au  goût  \  mais 
elle  eft  de  difficile  digeftion,  donne  un  chyle 
gluant  &  vifqueux.  Si  Ton  en  faifoit  trop  long-temps 
iifage  5  il  poLirroit  furvenir  des  obftruébions  dans  les 
vifceres.  Les  gens  robuftes  ,  &  ceux  qui  vaquent  à 
des  ouvrages  rudes  ^  font  plus  en  état  de  fupporteç 
cette  nourriture  5  les  perfonnes  délicates,  ou  qui 
mènent  une  vie  fédentaire  ou  peu  adive  j  doivent 
«’en  abftenir. 

On  a  dit  que  fon  fang  étoit  alexitere  ,  &  qu’ap¬ 
pliqué  extérieurement ,  il  appaifoic  les^démangeai-. 
Ions  de  la  peau. 

^  SsLgralJJe ,  dit  M.  Vogel  ,  amollit ,  relâche  ,  lu^' 
bréfie  j  elle  remédie  aux  contradions  des  parties  ôc 
à  la  paralyfie  ;  elle  guérit  les  crevaiTes  des  levres  , 
des  mammelles  &  de  Tanus ,  elle  calme  les  tran¬ 
chées  des  enfants  ,  Ci  on  leur  en  oint  le  ventre ,  elle 
ouvre  le  ventre  reffierré.  Seb.  Rotario  la  vante 
comme  un  remede  toujours  préfent,  dont  on^peut 
faire  ufage  dans  les  catarrhes  :  on  la  mêle  avec  du 
mercure  vif,  ôc  on  en  oint  la  région  de  la  poitrine  ; 
Rimed.  aile  catarrali  molejiie.  Elle  n  eft  pas  moins 
bonne  pour  les  hémorrhoïdes  douloureufes. 

Sa  fiente  incife  ,  pénétré  ,  atténue  les  humeurs 
provoque  la  fortie  des  urines ,  excite  TécoulemeiiE 
des  réglés ,  remédie  a  la  jaunifte.  On  la  donne  en 
poudre  â  ladofe  d’un  gros,  mêlée  avec  un  fyrop 
convenable  dont  on  forme  un  bol, 

OIGNON.  Il  y  en  a  plufieurs  efpeces  fies  prin¬ 
cipales  font  I  l’oignoA  ordinaire  j  2.°.  Téchalotte  j 
5®.  la  ciboulç,  '  . 
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OiGNO'b^  ordinaire  ,  blanO  rouge.  Cepa 
yulgaris  candida  ^  vel  rubra  j  ofF.  Cepa  vulgarls  ^  flo-: 
ribus  &  tunicis  candidis  ,  vel  purpurafcentibus  ^ 
C.  B.  Pin.  Gepe  jy  five  Ceparotunda  alha ,  vel  rubra  ^ 
J.  B.  Allium  f cap 0  nudo  mfernè  vcntricofo  longiore  ^ 
foltis  teretihus  ^  Linn. 

Sa  racine  ëfl  bulbeufcj  compofée  de  plufîeurs 
tuniques  charnues  intérieurernent  ,  ôc  ç^epibra;- 
neufes  extérieurement;  elle  eff  tantôt  rouge,  tan¬ 
tôt  blanche  :  fa  partie  inférieure  eft  garnie  de  fibres^ 
blanches  ;  elle  contient  un  fuc  fubtil ,  âcre ,  qui 
s’exhale ,  s’élève  ,  &  porte  fon  aétion  fur  les  yeux 
dont  il  fait  couler  des  larrnes.  Ses,  feuilles  font  très 
longues  ,  fiftuleufes  ,  cylindriques ,  pointues ,  d’une 
faveur  âcre-  Sa  tige  eft  nue^  droite,  s’élevant  de 
trois  â  quatre  pieds,  rendée  vers  le  milieu.  Du 
fpmmet  de  cette  tige  ,  fort  une  grolTe  tète ,  compo- 
fée  de  grand  nombre  de  fleurs  en  lis  ,  à  fix  pétales  ^ 
^  â  fix  étamines  ;  fon  piflil  devient  un  fruit  arron¬ 
di,  divifé  en  trois  loges  ,  rempli  de  femences  ar¬ 
rondies  5  noires ,  anguleufes* 

Il  fe  cultive  dans  tous  les  jardins  potagers ,  â  caufe 
de  fon  grand  ufagq^pour  la  çuiflne. 

il  n’y  aperfonne  qui  ne  connoifle,  dit  M.Vogel, 
la  faveur  peu  agréable  de  l’oignon,  il  ouvre  le  ven^ 
rre  ;  il  excite  l’urine ,  donne  de  l’appétit ,  caufe  des 
vents  ,  aiguife  les  efprits.  Son  fuc  ,  inftillé  dans 
l’oreille ,  corrige  le  bourdonnement  de  l’oreille & 
la  dureté  de  l’ouie;  fi  l’on  s’en  frotte  la  tète,,  dit^ 
Dioscoride  ,  il  fait  croître  les  cheveux  ;  mêlé 
avec  du  miel  hc  inftillé  dans  les  yeux ,  il  en  diflipe, 
la  foiblefle,  les  nuages  ^  &  les  cataradbes  comnien- 
çantes  ;  uni  avec  de  la  graifle  ,  il  elt  bon  contre  les 
cors  des  pieds.L’oignon,  qu’on  a  mis  dans  de  l’huile, 
fert  en  form.e  de  fuppofitoire  pour  ouvrir  les  hémor- 
ihoïdes^  5c  les  autres  conduits  excréteurs,  Si  on 
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en  mangé  trop ,  il  caufe  des  douleurs  de  tête.  Cuit  ^ 
il  facilite  la  coétion  des  tumeurs  inflammatoires  ^ 
procure  promptement  la  fortie  du  pus ,  ou  les  dif- 
cutej  ScHULz.  Si  on  Tattache  à  la  plante  des  pieds  ^ 
il  produit  une  révulfion  Ôc  difîipe  les  catarrhes  de 
ia  tête  Sc  de  la  poitrine.  Cuit  fous  la  cendre ,  ôc 
avec  le  lait  ^  il  remédie  à  la  rétention  d’urine ,  eil 
le  mettant  fur  le  ventre.  , 

IP.  Echalotte.  Cepd  àfcalonîca  Sc  afcalonîa^ 
obfoniorum.  Cepa  afcalonica  ^  Matth.  Cepa  afca* 
lonica Jîvc  fijjills ,  J.  B.  ' 

Sa  racine  efl:  un  aflemblage  de  plufieurs  petites 
bulbes  unies  enfemble  j  il  en  part  inférieurement 
un  paquet  de  fibres.  Ses  feuilles  font  rbenues  ,  fif- 
tuleufes  5  lifles ,  cylindriques.  Sa  fleur  reflfemble  è 
celle  de  Foisnon  ordinaire. 

Elle  fe  trouve  dans  tous  les  jardins  potagers.  Elle 
efl:  d’un  très  fréquent  ufage  pour  la  cuifine. 

Ses  vertus ,  en  médecine  5  font  les  mêmes  à'  peu-i 
près  que  l’oignon  ;  on  la  croit  anthelmintique. 

IIP.  Ciboule.  Cepula  Sc  Cepa  fiffihs  ^  obfonioi 
ïum.  Cepa fiJJiHs y'bAATTu» 

Ses  parties  font  plus  grandes  que  celles  de  Fé- 
chalotte  j  à  cela  près  ,  elle  lui  reflenlble  par  fon  ex-^ 
térieur. 

Elle  fe  cultive  auflî  dans  les  potagers  ;  elle  entre 
dans  les  falades  Sc  dans  les  ragoûts.  Elle  efl  cepen¬ 
dant  de  difficile  digeflionj  elle  rend  Fhaleine  puan-  ■ 
IQ  ^  Sc  caufe  des  rots  défagréables. 

Ses  vertus  médicinales  ne  different 
de  Foignon  *  mais  elle  11  efl  guere  em 
me  médicament. 

Oignon  de  fcille.  F’oye^  Scille. 

OISEAU  de  S.  Martin.  Voye^  Martin-pe-  ï 

CHEÜR. 

Oiseau  de  la  mort.  Voye\^  Fresaie. 

Oiseau 
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^isEAiJ  volant  5  nom  que  lés  cîiyiilifles  ont 
é  au  fei  ammoniac.  Koye^  ce  mot. 

OISEAUX.  Voye\  Animal  (  régné)*. 

OLAMPL  J^oyc^  Gomme  Olampi. 

OLÉANDRE.  Voy,  Laurier-rose^ 
OLÉAGINEUX^  Huileux.  Oleôja^  -  ' 

Les  huileux  agilîenr  par  une  huile  fine  qui ,  glif- 
fane  fur  la  furface  de  nos  vailTeaux ,  les  relâchent  ^ 
les  rendent  plus  mous  5c  dexibleSjépailîiiîent  les  hu-' 
meurs ,  empâtent  les  molécules  âcres  ,  les  empê¬ 
chent  d’irriter  les  fibres  :  en  conféquence  le  mouve¬ 
ment  efl  diminué ,  ainfi  que  les  frottements  5c  la 
chaleur.  Ces  plantes  different  très  peu  de  laplûparè 
des  réfolutives  &  des  émollientes.  Les  praticiens 
renferment  feulement  dans  cette  claffe  les  femen- 
ces  appellées  froides  ,  5c  qü’ils  ont  diffiiiguées  en 
majeures  5c  en  mineures.  Les  majeures  ,  font  la 
graine  de  citrouille  ^  de  courge  ,  de  concombre  5C 
de  melon ^  5c  les  mineures,  font  les  femences  de 
laitue  3  de  pourpier  ,  de  chicorée ,  d’endive  ^  &  de 
chicorée  fcariole.  Cette  diftinéfion  de  majeure  5c  de 
mineure  ,  eft  très  inutile  ;  toutes  les  femences  ont 
à-peu-près  les  mêmes  propriétés,  toutes  peuvent 
être  également  employées. 

Pour  l’ufage ,  il  faut  les  choifir  nouvelles ,  d’un 
goût  doux  3  &  prendre  garde  quelles  n’aient  point 
€té  trop  gardées  j  car  leur  huile  fe  rancit  :  elle  de¬ 
vient  amere  au  goût,  5c  au  lieu  d’être  adouciflaii- 
te  3  elle  efl  irritante.  On  fait  avec  les  femences 
froides  5c  la  fécondé  eau  d’orge  ,  la  pâte  d’orgeat  , 
ou  le  fyrop  d’orgeat ,  s’il  efl  plus  liquide  :  avec  les 
pâtes  3  on  fait  auffi  le  fyrop  quand  on  veut  y  il  fuffit 
de  la  délayer  dans  de  l’eau.  L’orgeat  efl  fort  connu , 
on  en  boit  beaucoup  dans  l’été  :  cette  boilfon  efl 
très  bonne  ,  elle  tempere  5c  adoucit  les  humeurs  ^ 
mais  le  trop  d’ufage  poiuTcit  relâcher  l’eflomac.  Ei| 
Tome  F.  E  f  H 
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nicdecine  ,  Forgetit ,  de  meme  que  toutes  les  étèul-^ 
tîons  qu’on  tire  des  femences  froides  3  convient  dans 
les  inflammations  internes  de  ieflom-âG  ,  des  intef- 
tins  ,  des  feins ,  de  la  vefiie,  du  foie  ,  du  poumon^ 

'Sc  d’autres  parties ,  quand  la  chaleur  efl  exceilive  ^ 
la  bile  exaltée  ^  la  bouche  feche.j  les  urines  âcres, 
brûlantes  5  rouges  ,  dans  les  dyfencerie'S  ,  dueurs 
blanches  5  chaiide-piCes.  il  faut  cependant'remar-' 
eiuer  que  les  acides ,  comme  la  limonade ,  eft  pré-  • 
ïérable  dans  les  chaleurs  ex-cellives  ,  dans  la  foif  in¬ 
extinguible  ,  lorfquela  langue  eft  feche  &  racornie , 

&  qiiela  poitrine  n’eft,  point  attaquée^  mais  l’orgeat  . 
'6c  les  émtihions  feront  préférables  dans  les  inflam¬ 
mations  des  premières  voies ,  des  reins ,  de  la  vef- 
•'fie  &  du  poumon.  On  donne  au  malade  l’orgeat  ou 
les  émulfions  par  grands  verres  ,  quatre  verres  par 
Jour  de  trois  heures  en  trois  heures» 

Les  émulfions  avec  ces  femences  fe  font  avec  l’eau 
'd’orge ,  rinfufîon  de  capillaire ,  de  coqueiicoq ,  l’eaa 
de  riz  ;  on  y  ajoute  quelques  amandes  &  pignons 
■pelés  dans  de  l’eau  ^  on  pafTe  enfiiite  ,  Sc  l’on  édul¬ 
core  fî  roh  veut  fon  émulfion  avec  un  fyrop  conve- 
îiabie  5  cependant  il  ne  faut  pas  l’édulcorer  avec  un 
fyrop  acide  ;  car  les  émulfions,  étant  de  la  nature 
du  lait  5  l’acide  les  feroit  tourner  ,  &  on  n’aliroic 
plus  un  remede  rafraîchiflant.  L’eau  de  poulet  faroi 
■'fe  fait  en  mettant  dans  le  ventre  d’ùn  poulet  que 
Ton  fait  bouillir ’iine  quantité  convenable  de  femen- 
ces  froides  ,,  cette  eau  convient  dans  les  fievres  ar¬ 
dentes  où  il  y  a  éréthifme.  On  la  donne  pour  toute 
boilfonion  peut  aufn ,  dans  les  hevres  malignes  ^ 
putrides  «Sc  ériiptives ,  la  preferire  ,  quand  il  faut 
calmer  reiferveicence  des  humeurs.  A  l’extérieur 
on  peut  applique!'  ces  femences  en  cataplafme;  ce 
.qui  pourroit  avoir  lieu  dans  les  phlegmons,  où  la 
tchâleur  eft  intolérable  j  quelques-uns  donnent 
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awc  cês  émuKions  ;  mais  cette  methodé  efê 
peu  ftiivie. 

OLîBAN/j  o;<;’,.liTeei3ts*  Thus^;  Thus, 

mafculuta  >  offi  Ai0ctvoç  _y  Ti-ieophr.  &  Dioscor., 
As/Sa.vcû'lovj.ül'P'^oOR»  B^oaden^fConder  &  KatechyKtû)^ 

Subftance  gommeufe-réiineufe  ,  elle*  nous  eit* 
apportée  endariîiespkis  ou  moins  grolTes ,  tranfpa- 
renteSj  fragiles  ,  d’un  jaune-pâle ,  d’une  faveur  iiii- 
peu  aniere  ,  réline iife.' ,  baliamique  ^  d^’iino*  odeiit^ 
pénétrante.  Jectée  fur  des  charbons  ardent-s  ,  eilo*. 
s’endanime  &  s’iteint  diffieilemenr. 

L’oliban  vienü  de  l’Egypte ,  de  l’Arabie  heureufey, 

&  de  rEthiopie.:,  où  l’on  eix<ramaire  une  grandt^ 
quantxtér 

On  appelle  c;2cc;? J" 7;2d/e  celui' qui  ell  en  malfè^' 
nettes  ,  pures,  tranfparentes  ,  &  encens  femelle  ,  lesi 
larmes  moins  tranfparentes- ,  &  auxquelles  fe  foncr 
mêlées  des  impuretés. Plufieurs  perfonnes  cependant 
croient  que  ce  n’eft  pas  cetarbre  qui  fournit  l’encens.-. 

La  plante  ,  des  incifions  de  laquelle  découle  l’o-v 
liban  ,  n’eft  pas  encore  bien  connueq  on  n’en  a  paor 
encore  de>defcripîion  y^elle  efl  nommée  CedrusJûp" 
panica  procerlor  ffuclu  maxïmo  nlgro  ,  TouRN-Ef-Xç. 
Inft.  rei  herb.  Juniperus  foliis  quadrifariani.imbriçar^ 
t  'is  acutis  Lugd. , 

L’encens  eO:  regardé  comme  vrilnéraire  &  déter--. 

Ef  J  tant  intérieurement  qulextérieuremenr.  On  le* 
donne  depuis,  un  fcrupule  iufqu’à  un  gros  contre  les., 
ulcérés  diupoumcnv  Voici  iiix  remede  alTez  vanréi- 
prenez  une  pomme  de  reinette  ,  tirez-en  les  pépins^,;  » 
mettez-y  deux  gros.. d’encens ■  réduit  en  poudre^, 
puis  la  faites,.cuipe  J  &  après  ia  donnez  â  manger  aii^ 
î^ialade  :  on,  dit  qu  après,  deux,  ou  trois /aignées.^, 
cell  um  remede  fpéeifique  pour  procurer  la  fueucf 
dans  la  pleurélie  :  je  crois  qu’il  ne  peut  faire  de  maie 

Al’exténçuç^  Lencens  a  une  vertu.  lingulierAd^^ 

îfiij 
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faire  mourir  les  dents ,  Ôc.  les  faire  tomber  fàns  doil2 
leur  -  quelques-uns  le  confeilient  en  fumigation 
contre  le  vertige ,  renchifrenement ,  Sc  la  chute  de 
l’anus  y  mais  je  le  trouve  trop  pénétrant,  à  moins 
c]ue  ce  ne  foie  à  très  petite  dofe  ;  f  oliban  entre  dans 
quantité  d’emplâtres. 

L’oliban  J  dit  M.  Vogel  ,  nous  eft  apporté  plus 
ou  inoinspur ,  fon  odeur  &  fa  faveur  font  aromati¬ 
ques,  Sc  un  peu  ailringentes.  Il  refeaure,  fortifie,, 
digéré  ,  échauffe  ÿ  il  eft  baîfamique  Sc  vulnéraire  ; 
ce  qui  le  fait  eftimer  dans  l’atonie  des  vifeeres  j  dans 
îa  toux  humorale ,  dans  la  diarrhée  ^  la  dyfenterie  , 
Sc  le  diabètes.  En  fumigation  ,  il  s’emploie  contre 
les  catarrhes  Sc  les  douleurs  rhiimatifmales.  11  en¬ 
tre  dans  les  liniments  ôç  les  baumes  vulnéraires ,, 
comme  digeftif ,  maturatif  j  Sc  confoüdant  :  on  le 
fait  entrer  auffi  dans  les  emplâtres  nervins ,  robo- 
rants  Sc  difeuffifs.  Les  chirurgiens  s’en  fervent  très 
fréquemment ,  réduit  en  poudre ,  contre  les  éré- 
peles ,  Sc  en  fomentations  contre  la  gangrené  ^  les 
autres  infiammacions. 

OLIVIER  â  gros  fruit  O/ea  major  Jive  hifpani- 
ca  y  ofi.  Olea  fativay  C.  B.  Olca  frucîu  maximo  , 
ToüRNEF.înft.  rei  herb>  craffior  y  cire  à  Hif- 

palinz  nafeens  y  Çlus.  hilL  Qlca  foliis  lanceolatis  y 
tamis-  teretiufcuHS.  y  Link^  hg.  de  Camelée, 

<çelie  de  TOliyier  y  eft  repréfentée. 

Ses  racines  font  en  partie  droites ,  en  partie  obli¬ 
ques  5  rampantes  â  fleur  de  terre  ,  folides ,  fermes  : 
foa  tronc  ,  qui  a  plus  ou  moins  de  hauteur ,  eft 
noueux  ;  fon  écorce  eft  Uffq,  cendrée  j  fon  bois  eft 
aflez  corapaét ,  iaunâtre,,  d\ine  faveur  un  peu  ame» 
re.  Ses  feuilles  font  étroites  ,  oblongues  ,  pointues, 
épaiffes  ,  charnues^  dures,  d’un  verd-brun en-def- 
fus  ,  ou  d’un  vcrdqaiinâtre  ,  blanchâtres  en-def- 
fous  ,  portées  fur  de  courts  pédicules.  De 
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Ses  reiîîîîèr^Ærtent  d’autres  pédîcuîès  qui  foutienw 
uent  des  feurs  difp.ofées  en  grappes  ,  blanchâtres 
monopétales  J- fendues  en,  quatre  portions',  ôc  fe  teu^ 
minant  par  en-bas  en  forme  de  tuyau.  A  la  fleur\ 
fuccede  on  fruit  obloiig  ou  ovale ,  nomme  olive  (  ea;x 
latin»  niiv^z  )  3:  eliarnu  ,  fiicculent  ,  de  difFéreBrea. 
grodeurs,  verd  d’abord,  puis  jaunâtre,  &  enfin; 
noirâtre  dans,  fa  maturité  y  il  renferme  un  noyaife 
oblong  ôz  pierreux,  où>  eft  contenue  une  amande:: 
iinique  aiifii  oblongue. 

Cet  arbre  fe  cultive  dans  les  pays  chauds ,  ett:? 
Italie  5  en  Efpagrre ,  dans  les  provinces  méridiona'- 
les  de  France.,  telles  que  le  Languedoc. ,  la  Pra^ 
vence. 

Les  feoillès  de  roiivier  font  afiringentes  ;  queL 
ques-uns  les  font  encrer  dans  les  gargarifmes  contre? 
les  inflammations  du  gofier. 

On  tire  des  olives  par  exprelîion,  une  huile  grafl 
fe ,  douce ,  très  employée  pour  l’iifage  économique 
il  faut  qu’elles  foient  bien  mûres  ;  la  maniéré  partie 
culiere  dont  fe  fait  cette  extraélion  ,  ainfi  que  le& 
machines  dont  on  fe  ferr^  font  décrites  par  M.  Du^- 
HAMEB,  Traité  des  arbres  J  pag.  66é 

Cette  huile  eft  d’un  très  grand  ufage  en  méde^*- 
eine,  Prife  intérieurement ,  elle  relâche  ,  lubréfîe  3,, 
adoucit  5  Gonfolide  q  c’efi:  pourquoi  on  l’ordonner 
dans  les  douleurs  de  la.  pierre  ,  dans  lé  refrerrement: 
du  ventre  ,  dans  la  difficulté  d’uriner  ,  dans  ks  ac¬ 
couchements.  laborieux  ,  les, douleurs  de  coliqu©^:- 
(A.  N.  C.  vol,  ij  obf.  195  )  5  l’enrouement  &  la:: 
toux  :  ond’tvnit  â  quelque  liqueur  chaude  ,  ou  avec: 
du  lait  3  omen  fait  boire  matin  &  foir  une  cuillerée.: 
ou  deux^.  C’eft:  un  puifrant  antidote  contre  les.  poi-' 
fons  minéraux  ,  bue  â  grande  dofe  ^  feule  ou  avec. 
duJ.aiL„Oji,axec.onnu  quelle  étoit  d’un  prompt 
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cours ,  noîii-ïeulemetit  contre  fe^tuorfurêl  cïe§  vy 
pères  (  Philof,  tranf,  voL  %x:n± ,  ann,  1 7  3  4 ,  /z'^ .  44  5 
A.  V ATEKy  differt,  ) ,  mais  encore  contre  celle  des 
dnimaiix  enragés  (  Vater  ,  Pro^r.fraenk.fammL  )  '3 
on  en  frotte  la  partie  blelTée  au-delîlis  d’un  réchaud  ; 
ces  épreuves  cependant  ne  font  pas  admifes  comme 
Vraies  par  tout  le  monde  (  Brogi  ani  ,  de  ycnen.pag^ 
S  8  J  ;  èç  les  efTais  qu’on  a  faits  5  n’ont  pas  également 
péiîiÏÏ  (PhlL  tranf.  n®.  444.  Linn.  Pr£fat,ad  oraz» 
dd mund.  inhahf  ïncr^^^  Oh  lui  a  découvert  depuis 

f  eu  la  vertu  merveilieufe  de  guérir  Fhydropilie  ,  tî 
on  en  frotte  pendant  quelques  feniaines  le  ventr^ 
'des  li^dropiques  (  Oliver  ,  in  Philof.  tranf,  voL 
slix.  p.  ].  h^,  1 3 .  ).  Ce  n  eft  pas  cependant ïine  noi\- 
■y elle  découverte  j  cette  propriété  dei’huilp  d’olives 
a  été  connue  des  anciens  :  Dioscor.  Ub.  î,  c,  ix  c. 
Au  refté  elle  fait  la  baie  de  beaucoup  d’onguents  oÇ 
d’emplâtres  ,  &  eil:  employée  pour  amollir ,  adou¬ 
cir",  "calu'èr,  &  relâcher.  Mêlée,  &  bien  agitée 
•avec  un  blanc  d’œuf,  elle  fournit  un  bon  remede 

\  I  1  At  ;  '  .  V  *  ,  a'.,  .j  J  ,1,  i 

contre  la  bruiure. 

'  '  A  l’égard  des  olives  cueillies  avant  feur  maturité^ 
^  quej’on  confit  dans  de  la  faumure  d’une  maniéré 
particulière,  décrite' par  M.  Dühamei,,  loc,  cit^ 
^3  ,  elles  font  recherchées  fur  les  tables  3  elles  ref- 
derrent ,  excitent  rappérit  ,  ràfraîchifient,  Zc  paf- 
fenr  pour  capables  de  prévenir  Fivreire.  ' 

"  Il  y  a  uiie  efpece  d’OLivîÈR  À  petit  fruit  qui 
donne  les  olivés  picliolines ^  on  les  menues  olivesV 
Les  boraniftés  le  nomment  Olea  minor  ^  o^dOlea 
fruclu  ohlongo  minori ,  Tourné  înft.  rei  herb.  Oliva 
mlnor  ohlongd y  monfpeif  communis  Cea 

nonniîiiorum. 

il  ne  dilfere  du  précédent  que  par  la  petitefle  de 
Son  fruftc*'" " 
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^LXViER  nam  ,  ou  bâtard.  Voyc'^  Camelee. 

ONGLE  de  bœuf.  V^oye:^  Boeue. 

ONGLES  de  l’homnie.  oye^  Homme. 

ONGUENT.  ÉhiKpct'y  Uug  uentum.  Il  a  pins  de 
çonfiifance  que  le  îiniment  \  Tim  &  l’autre  font 
compofés  des  mêmes  fubftances  ^  l’huile  entre  dans.  ^ 
l’onguent  en  moindre  quantité^quon  ne  fçauroit  ce¬ 
pendant  bien  déterminer. 

On  divife  les  onguents  en Sc  ntagi^, 
Jlraux.  Les  premiers  fe  trouvent  en  très  grand  nom¬ 
bre  chez  les  apothicaires,  &' font  faits  â-peu-près 
pour  la  même  fin  ;  il  faut  cependant  choifîr  les 
meilleurs  &  les  plus  convenables  pour  le  traite¬ 
ment  des  ulcérés  j  c’eft  de  ce  choix  que  dépend  leur 
guérifon.  Ainfilorfque  la  fuppuration  a  de,  la  peine 
à  s’établir ,  on  a  recours  â  l’onguent  hafilicon  ,  ap¬ 
pelle  onguent  fuppuratif.  Quand  il  s’agit  de  déter- 
ger ,  on  emploie  fur-tout  l’onguent  égypüac  ,  de 
Longuent  des  apôtres  :  leur  utilité  elï  principale¬ 
ment  reconnue  iorfque  les  chairs  font  trop  mollaf- 
fes,  que  l’ulcere  eft  fordide ,  &  paroît  dégénérer 
en  gangrené  mais  fi  la  plaie  eft  en  bon  état,,  on, 
vient  promptement  â  bout  de  la  déterger ,  en  met¬ 
tant  en  ufage  le  digeftif  fim'ple  ;  &  enfuite,  à  me- 
fure  que  la  ftippuration  s’établit,  le  baume  d’Aa- 
CÆus  :  on  y  ajoute  ,  h  la  plaie  devient  fordide ,  ou 
menace  de  gangrené ,  ou  quelle  paroilTe  déjà  ,  de 
l’huile  de  millepertuis,  la  teinture  de  myrrhe  ou 
d’alocs ,  l’onguent  verd.  L’effet  de  l’onguent  égyp- 
riac  eft  dû  au  verd-de-gris  &  au  vinaigre  très  fort , 
qui  entrent  dans  fa  compofition  j  avec  du  niiei 
commun.  L’onguent  des  apôtres  eft  d’une  qualité 
plus  chaude,  &  rappelle  plus  promptement  vers  la 
partie  gangrénée  les  efprits  animaux  ,  â  caufe  de  la 
gomme  ammoniac,  du  galbanum  ,  de  l’opopanax  , 
au  bdelliuin  ,  des  poudres  d’ariftoloche  ronde  ^  de 
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Enyrrîie ,  d’oliban  Sc  de  verJer  ,  dont  il  eft  cotîi** 
pofé.  On  applique  fur  les  parties  brûlées ,  lacérées 
dépouillées  5„.  ronguent  blanc  de  Rhasis  j  qui  em¬ 
pêche  les  progrès,  de  l’inflammation  ,  fa  vertu  eft 
due  à  la  cérufe.  L’onguent  populéum  convient  auffi: 
à  la  brûlure  ;  on  le  mêle  avec  une  égale  quantité  de,, 
blanc  de  Rhasîs.  Si  la  partie  brîiléej  eft  excoriée, 
on  ne  fçauroit  rien  employer  de  meilietir,  que  ron¬ 
guent  de  chaux  vive.,  qui  fe  prépare  en  mêlant  peu- 
â-peu  l’eau  première  de  chaux  vive  bien  clarifiée ,, 
avec  de  l’huile  rofat  j  &  en  agitant  enfuite  le  tout 
pendant  un  certain  temps  dans  un  mortier  de  plomb. . 
On  fait  encore  contre  la  brûlure  un  onguent  avec  la 
litharge ,  l’huile  rofat ,  de  l’eau-rofe  ;  mais  comme 
il  bouche  les  pores  cutanés,  il  attire  fur  la  partie^ 
brûlée  une  nouvelle  fluxion.  Lorfqiie  la  partie  brû¬ 
lée  ne  reçoit  aucun  foiilagement  des  topiques  ,  SC: 
qu’il  s’y  faitfentir  une  douleur  très  vive  ,  il  faut  alors  , 
employer  un  cataplafme  de  mie  de  pain,  auquel  on- 
ajoûte  beaucoup  d’huile  de  lis ,  pour  l’empêcher  de 
fe  fécher  fl  promptement  ;  mais  fl  la  partie  brûlée' 
n’eft  ni  lacérée,  ni  excoriée,  Sc  qu’il  s’y  foit  élevé- 
feulement  quelques  petites  veflies  ,  rien  n’eft  plus 
efficace  alors  que  le  vin  riede  ,  ou  l’eau-de-vie  ,  on 
rurine  récente  &  chaude  ,  ou  même  de  l’eau-de-vie 
dans  laquelle  on  a  fait  difloudre  du  camphre,  ôc  à, 
laquelle  on  peut  même  ajouter  un  peu  de  fei  am¬ 
moniac. 

Voici  la  maniéré  de  préparer  un  onguent  qui  eft- 
excellent  pour  la  brûlure  ;  mais  fa  propriété  ne  fe- 
borne  pas  ià,dit'On  :  il  a  encore  la  vertu  d’empêcher 
l’aélion  du  feu  fur  nos  parties ,  car  fl  quelqif  un  s’en 
frotte  les  pieds ,  &  porte  pendant  trois  fois  vingt- 
quatre  heures  ,  nuit  de  jour,  des  chauftbns  de  lin 
enduits  de  cet  onguent ,  il  pourra  marcher  fur  un. 
fer  rouge  ,  fans  en  fentir  l’impreflion  ,  quoiqu’il  fe. 
foit  lavé  auparavant  les  pieds  aven  de  l’eau  chaiidej^^. 
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'Prene'^  un  gros  oignon  ^ 

un  ail  de  la  grolTeur  d’un  œiifde  poulç, 
du  tabac  du  Bréjîl ,  demi-once  ^ 
dufafran  oriental  ^  une  pincée» 
du  lard  rance  ^  demi-once. 

On  incifera  le  tout ,  ù  on  le  broiera  dans  urt 
mortier ^  jufquà  ce  quil  fe  forme  une  pâte  4 

laquelle  on  ajoutera  ^ 

»  •’ 

d' huile  d'olives  y 
de  vers  j 

4' urine  humaine  rccentc^y  de  chacun  5  un4< 

cuillerée. 

d'onguent  populéum  j. 

de  blanc_  de  Rhajcs  ^  de  chacun ,  gros  com^ 

me  une  noiso^ 

On  aura  un  onguent  qu’on  gardera  pour  Tufage. 

L’onguent  mondificatif  d’ache  eft  préférable  a 
tous  les  autres  onguents  ,  lorfqu’il  s’agit  de  déter- 
ger  un  ulcéré  fordide  ,  &  de  procurer  l’affailTement 
des  chairs  qui  croiflent  trop  \  car  ,  à  caufe  du  grand 
nombre  de  plantes  abondantes  eu  fels  âcres  qui  en¬ 
trent  dans  fa  compofitipn  ,  il  eft  très  propre  pour  di- 
vifer  &  atténuer  les  matières  purulentes ,  qui  s’a- 
maftent  fur  les  plaies  ,  &  qui  y  féjournent.  Si  l’ul- 
cere  eft  très  fordide  ,  &  recouvert  de  grains  char¬ 
nus  ,  pâles  &  mollalFes  5  il  faut  le  déterger  avec 
j’eau  phagédénique  ,  ou  corrohve  ,  elle  eft  compo- 
fée  d’eau  de  chaux  &  de  fublimé  corrohf ,  dans  la 
proportion  d’un  demi-gros  ,  ou  d’un  gros  de  fubli- 
nié ,  pour  une  livre  d’eau  de  chaux:  on  trempe  dans 
ç^tte  eau  des  plumaçeaux,  quon  applique  fur  l’d« 
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çere.  Lorfqu  11  eft  détergé  ^  on  traite  avec  le 
dificatif  d’ache  3  ou  avec  le  fuppurarif  fàit^de  téré¬ 
benthine,  de  jaune  d’œuf,  &  d’huile  rofat. 

Il  ne  faut  point  mettre  d’onguent  fur  les  ulcérés- 
çancéreux  ,  ni  fur  le  cancer ,  parcequ’il  occafionne  - 
l’inflammation  ,  que  mettant  eamquyement  les. 
fels  âcres  &  épais  qui  produifent  ces  maux,  ils  ex¬ 
citent  de  très  vives  douleurs  :  pour  le  traitgmenc 
des  ulcérés  chancreux  ,  ou  des  cancers,  il  fuffic 
d’employer  le  baume  d’ARCÆus ,  qui ,  lorfqu’il  eft 
récent  ^  ne  caufe  aucune  irritation  ^  on  y  mêle  fou- 
^  vent  de  la  poudre  de  plomb  :  l’huile  dujaune  d’œuf 
cfl:  encore  fort  bonne  contre  les  cancers. 

Les  onguents  magijlraux ^{om  ceux  que  les  méde¬ 
cins  ordonnent  fuivant  les  occaîions  :  ce  font  ceux, 
qui  fe  préparent  fans  feu ,  &  qu’on  appelle  nutritum  s. 
on  fait  l’onguent  nutritum  avec  du  beurre  frais,  des 
huiles  gralTes  ,  du  vinaigre  très  fort ,  ou  des  fucs  de 
plantes  qu’on  agite  pendant  lông-temp>^  dans  un. 
mortier  avec  quelque  préparation  de  plomb. 
emploie  ces  onguents  nutritum  contre  la  brûlure , 
les  inflammations ,  les  hémorrhoïdes  ,  les  cancers 
ulcérés. 

ONYX.  Onyx  ^  off.  Oi/yf  j  Græcor.  Onychïtes  y ^ 
ScHW.  Lapis  Onyyi  diclus  ^Jivc  Unguishumani  can- ^ 
dorem  referens, 

Pierre  précieufe  opaque  ,  ou  légèrement  brillan-. 
te,  peu  tranfparente  5  elle  a  la  couleur  de  l’ongle, 
humaine  ou  de  corne ,  ou  laiteufe  ,  ou  blanchâtre, 
marquée  de  cercles  de  différentes  couleurs  ,  cou¬ 
chés  exaétement  les  uns  fur  les  autres  ,  3c  faciles  a. 
diftinguer. 

Elles  fe  trouvent  dans  les  Indes ,  en  Arabie,  eu. 
Arménie  ,  en  Bohème  ,  en  Efpagne  ,  en  Amé^ 


On  difoit  autrefois  quelle  rendoit  Tefprit  tran*. 
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^^iiiîîè'3  eh  âppaîfant  les  pallions ,  8c  qifelle  réveil- 
"loit  les  fens.  Idées  chimériques  qui  fe  font  éva¬ 
nouies  pour  ne  plus  revenir. 

OPALE.  Opalus.j  Opalïs,  Pierre  précieufe  quî 
tepréfence  prefque  toutes  les  couleurs  \  aulli  eil  elle 
appeUéepar  quelqués-tins  la  pierre  des  pierres  pré- 
cieufes. 

Les  plus  belles  viennent  des  Indes les  moins 
eftimées  viennent  de  Chypre j  d’Egypte,  de  Hon¬ 
grie  5  de  Danemark  ,  8c  des  iiles  de  Ferro;  on  les 
trouve  toutes  dans  une  pierre  molle  ,  parfemée  de 
veines  noires  5  jaunes  &  brunes. 

Les  magnifiques  vertus  ,  que  les  anciens  lui 
avoient  attribuées ,  fe  font  évanouies.  Elle  n  eür 
plus  employée  en  médecine ,  parcequ  elle  ne  mérite 
pas  de  l’être. 

OPHIOGLOSSE  5  ou  Langue  de  serpent.  VoyJ 
Serpentaire  (petite'). 

0^}lT^}lK\.ls/l\(^^^,Ophthaîmicamedicamentdm 
Remedes  contre  les  maladies  des  yeux,  elles  né 
font  pas  efiêntiellement  différentes  de  celles  qui 
arrivent  aux  autres  parties  du  corps  demandent 

les  memes  fecours  &  les  mêmes  précautions  j  en  ef¬ 
fet  ,  ce  font  5  ou  des  infiammations  ,  ou  des  tumeurs 
fquirrheufes ,  8c  œdémateufes ,  des  relâchements 
de  vaifTeaux ,  des  obficuétions  ou  des  fécrétions 
trop  abondantes  \  mais  a  caufe  de  la  délicatefie  de 
cet  organe  ,  on  fait  choix  de  certains  remedes  donc 
î  adion  efi;  très  modérée  ^  8c  dont  les  fuccès  font  ap\ 
puyes  de  l’expérience. 

Les  ophthalmiques  font  : 


'Aloës. 

Alun-. 

Antimoiné^ 


Blanc  (i’œuf. 
Bol  d’Arménk* 
Caiiiphre, 
Cérufe^ 
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CliaulTe-trâpe.' 
Chélidoioe(gran(le)ou  éclaire 
doux  de  girofle. 

Emulflon  Ample, 

Encens. 

Euphraife, 

rénouii.  ' 

Fiel  d’anguilîe,' 

Guimauve. 

Herbe  aux  puces, 

Elyflbpe. 

Iris  de  Florence  (  racine  d' ). 
Lait  de  femme. 

Lis  blanc. 

Moelle  de  cafle. 

Mouron  rouge. 

Mucilage  de  gomme  adra- 
gantli. 

de  femences  de  plyl- 
iium. 

de  femences  de 
coings, 

Mytrlic. 

Os  de  fechc. 

Pâquerette. 

Pavot  blanc  (  têtes  de  ), 
Plantain. 

Pomme  cuite  ou  pourrie, 
Kacine  vierge. 

Rhue. 

Romarin. 

Rofes  de  Provins.' 

Safran. 

Sang  de  pigeon, 

Sariette. 


Sceau  de  iSalomoîi^ 

Sel  ammoniac. 

Semences  froides, 
d’anis. 
de  coings, 
de  fenouil. 

Suc  de  verveine. 

Sucre  candi. 

Tutliie. 

Valériane  (  racine  de  )« 

Verre  d’antimoine. 

Verveine, 

Vin. 

Vitriol  blanc. 

Vitriol  bleu. 

Eau  d'aubifoin, 
de  chaux, 
d’euphraife. 
de  fenouil.  ^ 
de  frai  de  grenouilles.; 
de  moreile, 
delà  reine  d’Hongrie, 
ophtlialmique. 
de  plantain, 
de  rofes  de  Provins, 
de  verveine, 
de  vie. 

Collyre  de  Charas. 

Cryftal  minéral. 

Pierre  divine. 

médicamenteuÜc,. 

Safran  des  métaux. 

•Sel  de  faturne. 

Trochifques  de  Rhafls. 

Vin  émétique. 


ÔPIATS.  Opidta,  Comme  on  efi:  obligé  d’avoir 
recours  à  des  remedes  dégoûtants ,  ou  qui  ne 
vent  pas  s'unir  à  l’eau  ,  oneft  dans  l’iifage  de  les  mê¬ 
ler  avec  des  fyropSj  des  conferves  ,  ou  avec  la 
'  mobile  de  calTe  ,  afin  de  les  faire  prendre  aux  mala¬ 
des  fous  la  forme  d’opiats ,  de  bols  ou  de  pilules.  Il 
ne  faut  cependant  pas  croire ,  qu’en  prefcrivant  des 
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1réme3es  îî<^Liîâés ,  mous  ou  fecs ,  oïi  ait  en  vue  de 
fatisfaire  à  certaines  indications  ;  on  ne  fe  propofe 
‘que  de  fe  prêter  au  defir  du  malade ,  qui  a  fur- tout 
de  l’averlion  pour  les  remedes  liquides. 

Les  opiats  ont  pris  leur  nom  de  l’opium  ,  par- 
ceqiie  Topium  entroic  autrefois  dans  tous  ,  on 
donne  aujourd’hui  le  nom  Copiais  aux  remedes 
,  qui  ont  plus  de  conliftaiice  que  les 
moins  que  les  bols. 

On  ordonne  des  ôpiats  pour  ouvrir  le  ventre, 
pour  corriger  les  mauvaifes  difpohtions  du  fang  , 
pour  fortifier  Teftomac,  pour  prévenir  le  retour 
des  accès  épileptiques,  pour  défobftrner  les  vifce- 
les  ,  dhîiper  les  accès  de  lievre ,  <5c  exciter  aux  plai- 
ârs  de  famour. 

Les  opiats  font  altérants  ou  purgatifs ,  &  fe  divi- 
fent  en  magift raux  &  en  officinaux. 

'  Les  opiats  purgatifs  officinaux,  qui  font  d’un 
iifage  très  fréquent,  foit  pour  être  pris  par  la  bou¬ 
che  ,  foit  pour  être  mêlés  dans  la  matière  des  lave¬ 
ments  ,  font  le  catholicon  ,  le  lénitif,  le  diaprun 
fimple  ou  compofé  le  diaphœnic ,  la  bénédiéle  la¬ 
xative  j  Xhicra picra^  la  confeétiomhamech  (grande 
ôc  petite  ). 

Les  opiats  altérants  officinaux  font  toutes  les 
efpeces  de  conferves ,  comme  celles  de  cynorrho- 
don  ,  de  violettes  de  buglofe ,  de  fleurs  de  chico¬ 
rée  5  de  rofes  rouges ,  d’aunée  ,  &c  ...  de  même 
que  la  confeébion  d’hyacinthe  j  d’alkermes ,  l’opiac 
de  Salomon  ,  la  thériaque ,  le  philonium  romain , 

Les  opiats  magiftraux  purgatifs  fe  font  feule¬ 
ment  avec  des  conferves ,  des  poudres  ôc  des  fy- 
rops  en  quantité  fuffifance  ,  afin  qu’ils  aient  une 
confiffance  convenable. 

Les  opiats  magiftraux  peuvent  fe  préparer  pour. 


fyrops  J  mais 
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tine  feule  dofe ,  ou  pour  plufieurs.  Lorfqifon  îe^ 
fait  pour  piufieursdofes  5  ie  poids  de  tous  les  ingré¬ 
dients  j  ou  la  malîe  entière  de  l’opiat  j  ne  doit  pas 
excéder  quatre  onces  ,  mais  on  n’enprefcrit  à  laroià 
qü\in  ou  deux  gros. 

Quelques  uns  mêlent  avec  les  opiats  ,  la  rnoëllé 
de  cafTe  ,  ou  le  catholicon  j  cet  ulage  ne  vaut  rien  i 
1”.  parcequ  alors  les  opiats  font  très  défagréables  ^ 
2®.  parceque  les  poudres  s’unilTent  bien  mieux  aux 
fyrops  Sc  aux  conferves. 

Quant  à  la  compolïtion  des  opiats  purgatifs ,  il  e(l 
à  remarquer  que  les  poudres  qui  font  très  purgati¬ 
ves  ,  doivent  être  mifes  à  très  petites  dofes ,  «Si 
que  dans  la  dofe  de  tous  les  ingrédients  il  faut  tou¬ 
jours  avoir  égard  à  la  conftitution  Ôc  au  tempéra¬ 
ment  du  malade. 

On  prépare  aujourd’hüi  des  opiats  apéritifs  SC 
purgatifs  avec  la  limaille  de  fer  ^  des  poudres  Sc  de^ 
fyrops  officinaux.  Les  autres  opiats  purgatifs  né 
font  plus  d’ufage  ]  puifque  l’on  peut  en  préparer  fur-* 
le-champ ,  dont  l’efficacité  eft  plus  grande. 

On  fe  fert  très  fouvenc  des  opiats  apéritifs  Sc 
purgatifs  dans  les  maladies  chroniques ,  car  noii- 
feulement  ils  évacuent  au-dehors  par  les  voies  or¬ 
dinaires  les  fiîCs  cruds  j  mais  encore  ils  ouvrént  les 
organes  deilinés  à  leur  fecrétioii  Ôc  à  leur  excrétion  : 
en  effet,  le  fang  fe  corrompt  de  plus  en  plus ,  à  caufe 
de  robftruélion  des  organes  îecrétoirés  :  n’ayanc 
plus  alors  la  liberté  de  fé  débarralTer  des  mauvais, 
fucs  qui  troublent  fa  circulation. 

Rien  n’eflplus  utile  dans  la  pratique,  qued^af- 
focier  les  apéritifs  aux  purgatifs ,  parcequ’a  mefure 
que  les  apéritifs  ouvrent  les  couloirs  ,  ôc  excitenc 
une  abondante  fecrétion  de  mauvais  fiics  ,  les  pur^ 
gatifs  les  pouffent  au-dehors  :  c’eif  potir  cette  raifoïi 
que  ie$  opiats  apéritifs  ôc  purgatifs  font  utiles  dans 
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îliydropifie ,  dans  les  fièvres  quartes  opmîâtreâ  ^ 
dans  l’idere,  les  pâles-couleurs,  la  perte  dei’appë^ 
tit ,  le  vomiflemeiic ,  la  fupprefiîon  des  réglés  ^  Sc 
dans  toutes  les  maladies  produites  par  robitrudioii 
des  couloirs.’  . 


Les  opiats  altérants  fe  piefcrivent  pour  fortifier 
l’eftomac,  pour  arrêter  le  fiux  de  ventre  ,  pour 
‘émoLifiet  l’acrimonie  des  humeurs  ,  pour  rafraîchit 
Sc  tempérer  les  vifceres  &  lefang ,  pour  éteindre  les 
feux  trop  allumés  de  ramour  :  ils  conviennenr  aufiî 
•dans  la  perte  de  l’appétit ,  dans  la  léfion  des  fonc*-^ 
rions  de  l’eftomac ,  dans  le  YomifTemeiit  acide  de 
nidoreux  j  &  pour  em 
les  premières  voies. 

On  peut  auffi  préparer  des  opiats  pour  blanchit 
les  dents ,  &  pour  fortifier  les  gencives  des  feorhu^^ 
îiqiieSb  , 

\  OPlUM.  C’eft  un  fuc  épais  ,  légérerheiit  briP 
îant,  d’une  couleur  brune  ,  foncée  y  il  donne  un  pe¬ 
tit  coup-d’œil  jaunâtre  j  il  a  une  odeur  vireufe  ,  pë^ 
iiétraiite  3  qui  porte  à  là  tête ,  une  faveur  âcre 
amere  ,  dz  nauféabondè,  s’amollit  entre  les  doigts^ 
fe  fond  en  partie  dans  l’efprit  de  vin  ,  de  en  partie 
dans  l’ean  ;  ce  qui  prouve  qu  il  efi  réfiheux  Sc  gom¬ 
meux.  On  nous  l’apporté  du  Levant  :  c’eft  le  fuc  du 
pavot  5  de  dans  ce  pays  ,  le  pavot  eft  très  commun. 

Il  y  a  eu  bien  des  fentimeiits  â  l’égard  de  la  façon 
dont  on  tire  le  fuc  î  on  a  cru  que  l’dpium  qu’on 
nous  apportoit  étoit  les  fecès  de  celui  qu’on  garde 
dans  le  pays^  mais  cela  efi:  faiix,  ils  nous  envoieni: 
ce  fuc  tel  qu’ils  l’ont  chez  eux.  Pour  le  tirer  du  pa¬ 
vot  avant  la  maturité  des  femences ,  ils  fearifient  la 
tête  d’un  coté ,  le  fue  fuinte ,  &  fe  condenfe  au  fo- 
leil  pendant  la  journée  le  lendemain  ils  le  ramaf^ 
fent^  ils  fearifient  de  nouveau  la  tête  de  l’autre 
côté.  Comme  ce  fuc  efi:  fec^  ils  font  obligés  d’y 
Tome  G  g 
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ajouter  3u'  miel  pour  lui  donner  la  confiftance  qu’il 
a  quand  on  nous  l  apporte.  Il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  Topium  ne  fe  puilTe  tker  du  pavot  de  notre 
pays.  Un  médecin  écolTois  a  prouvé  qu’on  en  peut 
tirer  d’aulïi  bon  que  celui  du  Levant  5  feulement  il 
faut  le  donner  à  plus  forte  doie  :  par  exemple ,  au 
âieu  d’un  grain ^  on  en  donne  trois  grains. 

Pour  être  bon,  l’opium  doit  être  pur ,  il  faut  qu’il 
s’enflamme  à  la  chandelle,  qu’il  ait  une  odeur  for- 
Æe,  vireufe  ,  une  faveur  âcre  ,  amere  ôc  nauféabon- 
de.  L’opium  ,  ainfi  choifl  ,  eil  fomnifere  ,  narcotir 
que^  engourdiffant^  calmant  ,  tempérant  ,  relâ¬ 
chant  ;  à  l’extérieur ,  réfolutif  Ôc  agaçant. 

De  tous  temps  on  a  redouté  l’ulage  de  l’opium  j 
Félix  Platerüs  eft  un  des  premiers  qui  l’ait  re^ 
noLivellé,  puis  Sylviüs  de  le  boé,  grand  praticien 
de  Hollande  j  Sydenham  s’en  eft  fervi  toujours 
dans  toutes  les  fievres  éruptives  j  mais  comme  l’u- 
fage  de  l’opium  a  été  de  tous  temps  redouté ,  de  tous 
temps  aufli  on  a  cherché  à  le  corriger. 

'Dans  cette  idée,  les  anciens,  qui  avoient  obfervé 
qu’il  affailToit  la  machine  ,  la  lailfoit  après  fon  eftec 
dans  une  langueur  extrême  ,  fupprimoit  toutes  les 
excrétions ,  les  anciens ,  dis-je  ont  cru  que  l’opium 
jétoit  froid  au  quatrième  degré  &  ainfl  ,  pour  le 
corriger,  ils  ont  cherché  à  le  combiner  avec  des 
aromates,  d’autres  avec  les  efprits  ardents  j  d’au¬ 
tres  l’ont  ddîbus  dans  l’eau  ,  l’ont  fait  évaporer  ,  ont 
réitéré  cette  manœuvre  jufqu’à  ce  qu’ils  l’euflent 
privé  de  fon  odeur  vireufe  ;  d’autres  l’ont  combiné 
avec  des  alkaiis ,  tant  fixes  que  volatils  ;  d’autres 
l’ont  fait  fermenter ,  l’ont  torréfié  j  d’autres  l’ant 
<î'nêlé  avec  les  acides. 

Premièrement  les  anciens  ont  é.u  tort  de  regar¬ 
der  l’opium  comme  froid ,  il  eft  extrêmement  chaud 
au  contraires  la  preuve  qu’on  peut  en  donner,  c’eft 
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qu^après  fon  ufage  ,  le  pouls  s’élève,  la  face  de¬ 
vient  rouge  5  il  furvienc  des  vertiges  ,  des  rinre- 
mencs  d’oreilles  j  fi  l’on  en  meurt ,  l’on  efl:  en  érec¬ 
tion  5  même  après  la  mort ,  &  le  fang  conferve  fa 
fluidité  dans  les  vailTeaux.  Ainlî  les  préparations 
des  anciens ,  qui  ajoûtoient  à  l’opium  des  aroma¬ 
tes,  des  efprits  ardents  ,  des  aikalis  ,  foit  fixes ,  foit 
volatils  ,  ces  préparations ,  dis-je  ,  ne  valent  rien  , 
d’autant  qu  elles  vont  à  augmenter  fa  chaleur  ,  qui 
n’eft  que  trop  forte.  Quant  aux  autres  préparatiosn, 
où  ils  le  faifoient  fermenter ,  torréfier  ,  le  combi- 
noient  avec  des  acides ,  lui  enlevoient  fon  odeur 
viiieufe  à  force  de  le  dilïbudre  ôc  de  le  faire  évapo¬ 
rer  dans  l’eau  ;  ces  préparations  ne  valent  pas 
mieux  ,  elles  enlevent  à  l’opium  fa  vertu  fpécifique, 
ôc  tendent  à  la  détruire. 

La  meilleure  préparation  de  l’opium,  eft  celle-ci: 
on  coupe  l’opium  par  petits  morceaux ,  on  le  dif- 
fout  dans  de  l’eau ,  on'  la  filtre  ,  ôc  on  évapore  eu 
confifiance  d’extrait  :  ce  fi:  le  laudanum  ,  dont  ladofe 
eft  depuis  demi -grain  jufqu’à  trois  grains  ,  fi  011 
veut  avoir  cet  extrait  fous  une  forme  liquide ,  il  ne 
faut  pas  employer  l’eau  ,  car  il  fe  gâteroit  :  mais  à  la 
place  de  l’eau  ,  on  fe  fert  de  vin  ,  ou  d’eau-de-vie  : 
fi  l’on  y  ajoute  un  douzième  de  cannelle^  un  peu  de 
girofle  ,  de  mufcade  ,  ôc  de  fafran ,  on  a  le  lauda¬ 
num  liquide  de  Sydenham  ,  qui  fe  donne  depuis 
quatre  jufqif  a  dix  gouttes.  Les  gouttes  anodynes 
du  chevalier  Talbot  fe  préparent  aulîi  avec  l’eau- 
de-vie  :  on  y  ajoute  environ  un  douzième  d’écorce 
de  faflafras  ,  quelque  peu  d’arum  :  la  dofe  efi;  de¬ 
puis  cinq  jufqu’à  dix  gouttes. 

Les  fentiments  font  bien  partagés  fur  la  façon 
d’agir  de  l’opium^  les  uns  croient  que  ion  foulre 
vaporeux  fuftoque  l’efprit  animai  ;  d’autres  penfenc 
qu’en  raréfiant  le  fang, des  vailïeaux  fe  trouvent 
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gonflés  3  les  nerfs  comprimés  Sc  le  coiîi^s  des  efprîr.^ 
füfpencîu,  je  fuis  de  ce  dernier  fencimenc  ;  mais  je 
penfe  aiilli  qaeXon  foiifre  vaporeux  efl:  ennemi  des 
efprirs. 

Les  Turcs  font  lua^e  de  l’opium  comme  nous 
faifons  du  vin,  &  ce ,„poiir  le  mainrenir  dans  une 
douce  ivreiTe.  Il  efl:  plus  â  propos  de  donner  l’o- 
pium  fous  une  forme  liquide  que  folide  p  il  agk 
plus  promptement  étant  liquide  :  on  s’appeixoic 
qu’il  commence  à  agir par  une  agréable  icnfacion' 
'qu’on  teiTenr  dant  reflomàc ,  puis  il  fe  porte  un  peu 
à  la '  peau  ,  l’infenfibie  tranfpiration  augmente.^,  êc 
ï  on  s’endort  :  ainflropium  convient  parfaitement, 
fuivant  Sydenham  ,  dans  routes  les  flevres  éruptL 
les  5  |3ar  exemple,  la  petite  vérole ,  la  rougeole,  le 
pourpre  blanc  &c  rouge ,  là  fievre  miliaire ,  même 
dans  la  fievre  peflilentielle  :  comme  calmant  ,  &■ 
Lomnifere  ,  il  convient  dans  les  douleurs  ,  reniions 
&  érétliUmes ,  délires^  mais  il  faut  obferVer  qu’il 
■agit  plutôt  fur  les-enfirnts  &  les  femmes  que  fur  les 
adultes  :  fi  l’on  en  continue  long-temps  i’ufage  ,  il 
Taut  en  augmenter  peu  à-peii  la  dofe &  quand  on 
le  donne  ,  li  faut  que  l’efiomac  foit  vuideq  car  il 
empêclieroir  la  digefiion. 

A  l’extérieur ,  ion  ufage  éft  infidèle  ^  appÜqiîé 
fur  une  plaie  ,  il  détruit  le  ton  de  la  partie  j  l’o¬ 
pium  ne  convient  pas  aux  enfants  &  aux  vieillards , 
aux  plétoriques ,  aux  tempéraments  foibles  Sc  épui- 
fés  par  quelque  maladie  ou  hémorrhagie  ;  il  ne  faut 
limais  le  donner  quand  il  fe  préfente  quelque  cri- 
fe,  à  moins  oue  ce  ne  fût  une  fueur,  dans  les  ex- 
crétioRs  des  femmes  &c  les  flux  liémoiThoïdaux  ;  les 
femmes  grofles  ôc  en  couche  doivent  s’en  abfienir 
abfol  Liment. 

Quoique  ropium  foit  un  grand  remede  ;  fi  on  en 
a  pris  une  trop  forte  dofe  ^  on  efl:  d  abord  ivre  j  on 
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chante’,  oii  ne  fçaît  ce  que  Tondu:  il furvient  des 
vertiges  ,  les  extrêmués  fe  refroidiîrenr  ^  le  foir^* 
îneil  s’empare  de  la  perfonne  ,  puis  viennent  les  dé¬ 
faillances  ôc  la  mort  :  d’autres  ,  au  lieu  de  dormir  ^ 
font  toujours  dans  un  délire  furieux ,  ont  un  feut 
dévorant-'dans  Telfomac  ;  il  leur  furvient  des  naii- 
fses  ,  des  vomilFements  ,  des  ccnviillians  ,  &  la, 
mortr  On  obferve  que  ,  pour  que  cesmalades  en  ré-- 
chappenc,  il  faut  que  ceux  qui  dorment  faenr  abon¬ 
damment  ,  6c  que-  ceux- qui  font  furi-ux  j  évacuent 
par  haut  6c  par  bas.  ' 

D’abord  on  donne  les  acides ,  foie  végétaux ,  foie 
minéraux  ,  6c  en  abondance  ,  afin  .d’émouiTer  To-» 
piuin:puis,  on  émérife  ,  6c  on  donne  des  lave¬ 
ments  purgatifs  ^  fi  le  malade  efe  furieux  ,  6c  qu’iî 
ait  des  forces  ,  on  peut  même  re  faigner  ;  mais  -fi  les, 
forces  manquent,  que  le  malade- foitalîoupi ,  il  fiut- 
s’abilenirde  tous  ces  remedes  :  dans  ce  dernier  cas^ 
après  avoir  donné  les  acides  ,  on  fait  des  friéèions. 
par-tout  le  corps  avec  des  linges  chauds ,  on  appii^ 
qaie  les  vefilcatoires,  afin  de  relever  le  ton  de  la  rn.i« 
chine  ;  quand  le  malade  en  revient-,  il  refie  fouvene 
paralytique,  6c  il  ny  a,  pour  le  rérabik,  que 
diete  blanche  avec  les  doux  balfamiques. 

L’opium-,  dit  M  Vo-gel  ,  efi  un  fuc  epaifii  qu’on 
tire  par  incifion  des  têtes  de  pavot  de  TAhe,  pays 
oiron  le  orénare  ;  fa  laveur  efi  âcre^ 6c  amere,  fou 
odeur  force  6c  narcotique.  Il  tient  le  premier  rang 
parmi  les  ftapéfiantSi  II  détruit  fubirement  Tirrita- 
bilité  &  la  feiifibilké  des  fibres  j  Halles  ,  Gom- 
merc.  ï-57.  Whytt  ,  New>-  abfcf.Gj,  a 

Societ,  of  Edimh,  ij  n^.  20.  lors  même  qu’on  la 
prend  en  clyfiere  ,.ou  qu’on  en  mer  fur  une  plaie  ^ 
id.  L  c.  & -Lorry.  Outre  cela  ,  il  brûle  6c  enfiam- 
me  en  même  tempsies  parties  fur  lefquelles  ond  ap¬ 
plique.  IMêié  ay^ede  fangj,iMe  difiôu:  ^-ScHw^E>iKS.,,_ 
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Hctmatol.  p,  I S  8.  11  en  fépare  une  très  grande  quan¬ 
tité  de  réium  5  ôc  réduit  ce  fériim  preique  tout  en¬ 
tier  en  gelée.  Comment,  bonon,  ]. p.  1 59.  Tels  font 
les  effets  primitifs  de  l’opium  :  Tes  effets  fecondai- 
res  font  de  fufpendre  &  de  fupprinier  les  excrétions 
du  ventre  ,  de  la  matrice  ,  de  la  poitrine  \  d’arrêter 
les  hémorrhagies  ,  d’appaifer  les  douleurs  ,  de  mo¬ 
dérer  la  vertu  des  feptiques  ,  en  le  mêlant  avec  eux  j 
îouNG  ,  Treat.  of  opium.  Il  eft  utile  dans  la  manie  , 
fuivant  Wepfer,^/^  apopi  appcnd.p.  (^87.  &  Chisi, 
in  letter.  medich.  Dans  quelques-uns  néanmoins  il 
a  opéré  un  effet  tour  contraire,  Stenzelius,  de 
fonino  ^p.  1 5o_,  î  5 1  5  Ta  vu  caufer  la  veille  &  Tiu- 
fomnie  ^  Baver^z/z  A.  N.  C.  vol.  i  obf.  94.  augmen¬ 
ter  rexpeél'oration  &  les  excrétions  du  ventre  y 
Mead  5c  Lorry,  rendre  plus  violente  la  fureur 
des  maniaques,  il  eft  confiant  que  les  Turcs  en  font 
iifage  pour  s’animer  aux  combats  de  Mars  &  de 
Vénus.  Ils  ne  font  pas  les  feuis  chez  lefquels  il 
opéré  ainfi  :  on  peut  confulcer  les  E.  N.  C.  dec.  j.  & 
\'j.  chf  6c).  8c  A.  N.  C.  vol.  ij  obf.  94.  Sa  vertu  nar¬ 
cotique  dépend  fur- tour  d’un  principe  fulfureux  ex¬ 
trêmement  fubril ,  qui  fe  découvre  en  partie  par  fon 
odeur  vireufe  ,  6c  par  la  diminution  de  cette  vertu 
en  le  faifant  bouillir  ^  &  en  partie  par  cette  extrê¬ 
me  volatilité  qui  excite  le  iommeil  avant  même 
qu’il  ait  paffé  dans  le  fang  •  ce  que  Boerhaave  a 
démontré  fur  un  chien  qu  on  a  fournis  à  cette  épreu¬ 
ve  ^  FrdeB.  t.'vj.p.  24^.  Stanckarius  {  Comm^ 
bonon.  j.  p.  1 6"  f .  ) ,  attribue  tour  fon  effet  a  des  par¬ 
ties  huileufes  empyrciimaciques  ,  6c  à  un  peu  de 
fel  volatil  j  mais  on  ne  les  trouve  pas  dans  i’opiuni 
crud  :  je  ne  nie  pas  cependant  ce  que  le  même  au-* 
teur  avance,  que  l’huile  empyreumarique ,  donnée 
aux  animaux  ,  leur  donne  la  mort  j  6c  plus  promp¬ 
tement  encore ,  fi  Ton  y  ajoCite  un  peu  de  fei  voiauL 
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'A  Câufe  de  fâ  virulence,  on  le  met  rarement  em 


îifage  ,  crud  ;  on  le  dépure  &  on  le  corrige  aupara¬ 
vant  de  différentes  maniérés.  La  dofe  de  Popiurrî 
crud  eft  d’un  grain ,  ou  de  deux  an  plus  ;  lorlqu’iL 
cfl:  corrigé ,  elle  eft  un  peu  plus  forre.,  mais  diffé¬ 
rente  néanmoins,  félon  que  fa  vertu  a  été  plus  oiî. 
moins  adoucie.  Plufieurs  écrivains  ont  remarqué- 
qu’on  pouvoir  tirer  du.  pavot  d’Europe  un  fuc  vi- 
reux  femblable.  Alleyne  ,  Difpcrifatory  ^  p.  58.  af- 
ftire  qu’en  Angleterre  on  a  eu  de  très  bon  opium^ 
par  la  feule  incifion  des  têtes  de  pavot ,  quoiqu’oii> 
life  dans  les-  A.  N,  C.  que  ce  procédé  n’avoic  pass 
réufli  en  Allemagne.  EnSuiffe,  Const.  de  Rlbe- 
QUE  ,  Medicam,  helvet.  p,  î  ,,15  3..,  a  préparé  avec 
des  têtes  de  pavot  un  extrait  vineux  ,  un  peu  plus- 
foible  que  l'opium  ,  dont  la  dofe  étoir  depuis  un 
grain  jufqu’à  cinq;  la  larme, qui  en  découle, après  les. 
avoir  incifées ,  ne  fe  donne  qu’à^un  grain ,  félon- 
Dillen.  E,  N,  C,  Cent  ix.  obf.  4^.  En  France 
Boulduc  en  a  préparé  un  extrait' qui  opéroit  à  lai 
dofe,  de  deux  trois  ou  quatre  grains  ;  &  chez  nous  j, 
^joûte-t-il jy  M.  HALLf  R  5  Enum,  plant,  hort. 

J?.  88.  iAoye^  aulîî  Pavot  &  fa  figure. 

OPOPANAX.  ÔTTo^dvet^  ,  Græc.  Opopanax  y 
Opopanacum ,  off.  Suc  réfineux-goinmeux  qui  fe^ 
trouve  dans  les  boutiques  en  morceaux  gros;  envi¬ 
ron  comme  un  pois,  roufsârres  en-dehors,  d’uix 
|aune-pâle  en: dedans  ,  friables  quoique  gras  ,  der 
mauvaife  odeur  5.  d’une  faveur  amere  5  âcre,  &  uii’ 
peu  nauféabonde. 

C’eft  le  fuc  épaifti  qui  coule  des  incifions  faites  ai 
la  racine  d’une  efpece  de  panais  ,  qui  croit  dans 
Turquie  y  en.  Grece ,  en  Italie ,  en  Sicile,  ^  même- 
en  Provence. 

Cette  plante  eft  nommée  par  les-  Botaniftes  Fa-^ 
pax  cqfliüum  ^  C,  B».  Pin.  Panax  heracleum  ^  Mo  ris*. 
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Hift.  ii}.  p.  315.  Pajiinaca  folïis  decûtnpqfitls pin.\ 
liaùs  J  Lin  N.  Puj  (linaca  oîufatri  folio  ^  Boerh. 

La  racine  de  certe  plante  eft  groife,  branchiiCj 
|atinâcre'çn  dehors,  blanche  en-dedans  fa  tige,  qui 
séleve  de  neuf  pieds  ,  eif  craufe  ,  noueufe  ,  garnie 
çle  beaucoup  de  feuilles  amples  ,  d’un  verd  jaunâ¬ 
tre  ,  longues  de  dix  â  douze  pouces ,  divifées  eu 
pluheurs  petites  feuilles  j  arrondies,  rudes  ,  den¬ 
telées  à  leur  bord. 'ilu  fommet  de  la  tige^  naif- 
fenr  des  ombelles  rondes  ?  compofées  de  petites 
ieurs  jaunes  à  cinq  pétales  j  chaque  heur  fe  change 
çn  deux  graines  ,  larges ,  oyales  ,  applaties. 

Les  racines  de  cette  plante  palïènt  pour  êtreboa- 
nes  dans  toutes  les  adeélions  froides  du  cerveau  <Sc 
des  nerfs ,  dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  &  les 
douleurs  d’effeomac  j  contre  les  obftruétions  des  vif^ 
çeres  ,  les  aftedions  des  reins  ,  de  la  veiïîe  &  de 
matricec  Elles  font  encore  utiles  contre  les  dou¬ 


leurs  de  tète  opiniâtres,  le  vertige,  l’épilepiie  ^  la 
fèupeur ,  la  léthargie ,  les  convulhons  ,  la  paralyïîe  , 
l’ahhme  ,  la  toux  ;  k  jauniiTe  &:  l’hydropiue.  Elles 
font  encore  carminatives ,  vermifuges  ,  diurétiques, 
çmménagogues  ,  lithoncripriques  ,'ecboliques. 

Quant  ail  fuc ,  on  l’apporte  de  la  Turquie;  la 
plante  qni  croit  dans  les  pays  moins  chauds  ,  n’eu 
donne  que  très  peu.  Les  propriétés  de  l’opopanax  , 
font  de  s’enflammer  de  même  que  les  réfines  ,  de  fe 
diffoudre  dans  Feau  comme  les  fuKâances  gom^ 
ïîieufes,  de  rendre  l’eau  kiteufe. 

L’opopanax  efl:  échaulFanr ,  réfolntif -,  incifif  ;  i| 
évacue  les  humeurs  épaifies  èc  vifqueufes.  On  le 
donne  intérieurement  depuis  demi  gros  jiifqu’â  uri 
gros ,  pour  les.  mêmes  maladies  où  fâ  racine  ell  utilei 
Appliqué  à  l’extérieur  ,  il  réfout  les  enflures  ,  ao 
pompagnées  de  dureté,  les  tumeurs,  les  nœuds, 
îe^  gangjions  ^  les  binons  peûile^îdek  ^  ^  guérit  1^ 
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morfure  des  chiens  enragés ,  Sc  d’autres  animaux 
vénéneux.  11  entre  dans  un  très  grand  nombre  de 
préparations  oflîcinales  ;  mais  d’ailleurs  on  en  fait 
beaucoup  moins  d’ufage  qu’autrefois. 

OR.  C’eft  le  premier  de  tous  les  métaux  ,  le 
plus  eftimé  Sc  le  plus  recherché  :  on  l’appelle  en 
grec  xpvtTQÇ  5  en  latin  Aurum  ,  <Sc  ce  mot  eft  tiré  d’au¬ 
rore  ,  pareeque  les  anciens  croyoient  qu’à  caufe  de 
fa  couleur,  femblable  au  foleil ,  il  recevoir  les  in¬ 
du  ences  de  cet  aftre.  Les  chymiftes  l’ont  appelle 
Sol ^  Rex  metallorum ,  à  caufe  de  fon  prix  &  de  fa 
valeur. 

L’or  eft  de  deux  efpeces  ,  l’un  vierge  ,  l’autre  qut 
a  été  purifié.  L’or  vierge  fe  trauve  en  grenailles  dans 
les  fables  de  certains  ruifTeaux  &  de  certaines  fon¬ 
taines  j  il  y  a  des  fleuves  qui  en  charrient  aufli  dans 
leurs  eaux  j  je  crois  que  leurs  eaux  ont  paffé  par 
quelques  mines  d’or  ,  defquelles  elles  ont  détaché 
ces  paillettes.  Il  fe  trouve  aufli  de  l’or  vierge  en  fort 
gros  morceaux  dans  les  entrailles  de  la  terre;  mais 
cet  or  efl:  rare  :  le  plus  communément  on  trouve  l’or 
dans  des  pyrites  fulfureufes ,  mêlé  avec  l’argent  ou 
autres  métaux ,  &  fpccialement  avec  l’orpiment  : 
alors  il  a  befoin  de  travail  pour  paroître  fous  fa 
forme  naturellé  ,  &  c’eft  l’or  purifié.  Pour  le  puri¬ 
fier  ainfi ,  on  emploie  différentes  opérations  ;  par 
exemple  ,  s’il  eft  combiné  avec  l’argent  j  on  l’en  fé- 
pare  au  moyen  du  départ  qui  fe  fait  avec  l’eau-ré- 
gale  J  ou  l’eau-forte  ,  mais  fpécialement  l’eau-forte  ÿ 
elle  difloLit  l’argent ,  &  n’attaque  point  l’or ,  lequel 
fe  précipite  au  fond  de  la  diffolution,  fous  la  forme 
d’une  poudre  qui  n’a  befoin  que  de  la  feule  fufion 
pour  erre  de  véritable  or.  Pour  cette  opération,  il 
faut  que  l’argent  triple  au  moins  le  poids  de  l’or  , 
&  que  l’eau-forte  foit  exaétement  pure  ;  car  fi  elle 
contenoir  un  peu  d’acide  marin  ou  vitriolé ,  elle  par  ^ 
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tkiperoit  de  la  nature  de  l’eau-régafe  ,  8c  aînfiidiiP 
foudroie  un  peu  d’or.  Si  lor  eft  uni  avec  d’autres 
métaux,  on  i’en  purifie  par  la  coupelle,  ou-avec 
rantimoine ,  qui  ronge  tous  les  métaux ,  excepté 
l’or  ;  aufii  eft-il  appellé  le  loup  des  métaip:  ;  mais  on 
préféré  la  coupeiie ,  pareeque  i’antimoine  attaque 
un  peu  l’or. 

L’or  fe  trouve  dans  beaucoup  de  pays.,  autrefois 
en  Efpagne  il  y  en  avoir  des.  mines  afiez  confidéra- 
blés,  que  l’on  exploitoic  avec  profit;  mais  depuis 
ia  découverte  du  Pérou  ,  du  Mexique ,  &  depuis 
que  l’on  commerce  en  Guinée  ,  les  mines  d’Efpagne 
ont  été  abandonnées;  on  s’eft  totalement  attaché 
aux  mines  de  ces  autres  endroits ,  qui  en  procurent 
davantage  :  c’efl:  ainfi  que  l’or  efi:  devenu  bien  plus 
commun.  11  nous  vient  par  les  galions  d’Efpagne  j 
qui  l’apportent  en  barre  à  Cadix. 

L’or  poffede  les  qualités  métalliques  au  fupreme' 
degré  ,  aulîi  a  t-il  été-  appellé  avec  julfice  le  Roi  des 
métaux  :  c’efi:  le  plus  pefant  de  tous^  il  eft  inde- 
ftruélible,  ôc  malléable  autant  que  métal  le  peut' 
être.  Sa  propriété  dette  indeftruélible  eft  caufe 
qu’on  n’a  encore  pu  parvenir  à  en  faire  l’analyfe  ; 
quelques  procédés  qu’on  ait  employés  ,  on  ii’a  ja¬ 
mais  pu  le  priver  de  Ion  phlogiftique ,  ainfi  on  ne> 
connoît  point  encore  la  qualité  de  ce  phlogiftique , 
8c  de  la  terre  vittifiable  qui  entre  dans  fa  compofi- 
tion.  M.Homberg, ayant  expofé  de  l’or  au  fe.u  d’une’ 
lentille  du  Palais  royal ,  a  remarqué  qu’il  perdoit  de 
fon  poids ,  qu’il  s’en  diftipok  en  vapeurs ,  3c  qu’il 
refioit  fur  le  fupport  une  petite  quantité  de  verre  ; 
il  dit  qu’il  n’a  jamais  pu  revivifier  ce  verre.  On  a 
réitéré  depuis  l’expérience  de  M.  Hombbrg,,  on  a, 
remarqué  que  l’or  cjui  fe  diftipoic,  étant  ramafté  , 
éroit  de  véritable  or,  lequel  n’ avoir  fouffert  aucune^ 
aliératio'n,  3c  on  a  obfervé  de  plus  que  la.  petite 
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quanrité  de  verre  venoit  du  fupport  ;  ainfi-rexpé- 
rience  de  M.  Homberg  ne  jette  encore  aucune  lu¬ 
mière  fur  lanalyfe  de  Tor. 

L’acide  marin  attaque  ’foiblement  for  ;  mais 
quand  il  ed  combiné  avec  l’acide  nitreux  ,  il  en  ré- 
fuite  une  eau-rcgale  qui  le  dilTbut  trèspuilïammenr. 
Si  011  le  précipite  en  jettant  Une  terre  abforbante 
dans  la  didolucion  ,  on  remarque  que  ce  précipite 
n’a  nullement  perdu  de  fon  plilogiftiqùe ,  &  la  feule 
fufen  fuffit  pour  le  faire  paroi tre  fous  la  forme  mé¬ 
tallique.  Cet  or  3  ainfî  précipité  5  foie  par  une  terre 
abforbante  J  ou  un  alkali  fixe,  s’appelle  or  fulmi¬ 
nant''^  il  détonne  a  une  très  douce  chaleur.. 

La  malléabilité  de  l’or  eft  incroyable  j  il  faut  avoir 
vu  rravailler  des  batteurs  d’or ,  pour  s’en  former  une 
idée  :  malgré  la  pefanteur  de  ce  métal ,  on  peut ,  en 
conféquence  de  cette  propriété,  lui  donner  tant 
d’étendue  ,  qu’il  devient  capable  de  ‘flotter  fun 
l’eau. 

i 

L’er  a  de  l’affinité  avec  le  mercure  ,  Sc  il  l’attire^’ 
Quand  on  veut  purger  l’or ,  il  fuffit  de  le  mettre 
fur  des  charbons  :  l’or  refte  fixe  ,  &  le  mercure  fe 
diflipe  en  vapeurs  ,  à  caufe  de  fa  volatilité  ,  l’affi¬ 
nité  de  l’or  avec  le  mercure  efl  fi  grande ,  qu’on 
^eut  en  faire  un  amalgame  dans  un  creufet ,  qui  e(l 
comme  une  efpece  de  pâte ,  dont  on  fc  fert  pour 
dorer  les  autres  métaux. 

On  choifit ,  pour  l’ufage  de  la  médecine  ,  for  en 
feuilles  :  on  l’a  dit  cordial ,  tonique  ,  céphalique  , 
capable  de  mettre  les  humeurs  en  mouvement  ,  &c 
de  diffiper  les  chagrins.  Les  anciens  en  ont  fait  en¬ 
trer  plufieurs  fois  dans  de  l’eau  de  rôfe ,  qu’ils  or- 
donnoient  pour  la  diarrhée  &  la  dyfenterie  ;  ils  ont 
cru  que  ,  s’ils  pouvoient  rendre  l’or  potable  ,  ils  au- 
roienc  la  médecine  univerfelle  ,  &  pour  cela  ils  ont 
verfé  fur  fa  dilfolution  ^  opérée  par  quelqu’acide  , 
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des  huiles  effentielles ,  puis  ils  ont  diftillé  ;  maïs  ^ 
dans  cette  préparation,  l’or  fe  précipite,  ôc  il  ne 
refte  qu’un  acide  dulcifié.  Les  charlatans  ,  pour  du¬ 
per  le  peuple  j  y  ont  ajouté  de  Torcanette  éc  du  fa- 
fran  pour  embellir  la  teinture.  Pour  moi  5  je  dis  que 
For  ne  fouffxe  aucune  altération  dans  le  corps  ^ 
qu’ainfi  il  n'efi  capable  de  procurer  aucun  bien ,  Ôc 
je  fotitiens  qu’on  peut  en  toute  sûreté  le  retran¬ 
cher  de  la  confeéfeion  d’hyacinthe  ;  j’eftimerois  au¬ 
tant  la  poudre  de  réglille  pour  enduire  des  pilules  , 
que  des  feuilles  d’or  meme. 

A  l’extérieur ,  on  Fa  dit  bon  pour  les  engorge¬ 
ments  des  raammelles ,  Ôc  autres  maladies  j  mais  a 
caufe  de  fa  fraîcheur,  il  peut  plutôt  faire  du  mal 
que  du  bien  dans  le  premier  cas  :  enfin  je  crois  que 
fi  For  garantit  de  quelque  maladie,  c’ell:  engarantif- 
fant  de  la  pauvreté  ,  qui  en  efi:  une  grande. 

Ce  métal  parfait,  le  plus  pefant  ôc  le  plus  duétile 
des  métaux  ,  n’efi:  prefque  d’aucun  ufage  eu  méde¬ 
cine  ,  parcequ’il  n’opere  aucun  changement  dans 
notre  corps ,  ni  dans  nos  humeurs.  Ce  n’eft  point  à 
lui  que  les  teintures  aurifiques  doivent  leur  vertu 
confortative.  Réduit  en  feuilles ,  on  s’en  fert  feule¬ 
ment  pour  envelopper  des  pilules  defiinées  à  des 
perfonnes  déli  ates  ,  ôc  qui  aiment  les  remedes 
chers  :  011  le  mêle  dans  des  poudres  ou  dans  des 
eaux  ,  pour  fatisfaire  au  préjugé  ,  dont  fe  moque 
ingénieufement  der  getreue  Eckhakd  j  im  entlauf-- 
fenen  chimico  pag.  ^^6.  Battu  fur  Fencinme ,  on 
le  rient  dans  la  bouche  dans  une  trop  grande  fali- 
vacion,  afin  que  les  globules  du  mercure  s’y  attar; 
client. 

Or  fulminant.  Foye':^  Or  ^ pag,  509. 

Or  müsive.  Voye^  EtaiN. 

ORANGER  à  fruit  aigre  gu  Bigarrade.  Ma-* 
lus  aurantiafruciu  acn  ^  off.  Auranüum  acrl  medullâ 

vuloarc 

O 


^uranüiun  duicv 


A  p. 


Çocrceauft 


f(r  Çrady^.  ffUrCinU 


4 


;  >  '■<  ' 
''r 

■0 


',-.;i'.:.  t;-  ' 


.  (  .1  •  V 

■■  ■' 


'h. 


^  ‘  ..  ;/  -  ■•  ■> 

r'ÏÏ 


'  ■.;■  O  ■  ;-  •■•  ' 

y.  •■■?■> 

\  "y.  .-■ 

•^ft  1  I  *’  *  , 


;■  ‘i«- 


^ . 

I  i 


'•  t'  ■.  l'J  I  V  •  âS  • 


y>i‘* 


.  '  '  ’  *■ . 


■  'fi 


■- 


;  v,-yr^ 


.. 


';.r:V4  ■  V  .■  .,‘.  ,- 


y,v 


"v^-- 


•  \  .  .'-f  J^r*,  >CJÊM>  i 


il. .  - 


V  V  •,>'  ■* 

.  N 

*«■.  .  • 


\v|“ 


■  -Ki) 


U 


■r’r,  . 


4»- 


t  i'.-'. 


■nf  - 
'5^!: 


,A#  T  ■  -ï'^  _ijg 


*.  V. 


■,VTI  ''- 


V 


.,  '.  -f 


■-  uV»*'r 


.  '•  ^ 


A  »  .  /  ; 


'  «T» 

/ 1  t.  ‘A 


*i.Wv  •  r'-'V'Mf'^-' 


\  ' 


•ï 


VJ 


•v  I 


^  R  À 

Inll.  rei  herb.  Malus  auranûct 

J-  «• 

hauteur  médiocre.  Sa  racins 
eft  epailTe ,  ligneufe ,  Branchue ,  s’étendant  en  tous 
fens ,  jaune  en-dedans.  Le  bois  du  tronc  eft  dur! 
çompaa  bUnc  vers  le  cœur ,  odorant.,  revêtu  d’une 
ccoice  hlTe  d  un  verd-blanchâtre.  Ses  branches  fonc 
nombreufes.  d’un  verd-hufant ,  di  vifées  eh  rameaux 
Hepbles  ,  garnis  de  quelques  épines,  Ses  feuilles 
pflTemblent  beaucoup  à  celles  du  laurier  d  feuiil!! 
laiges  .  elles  font  toujours  vertes  ,  épaüfes,  iilTesi 

iaf  de  extrémités  ,  foutenues 

par  des  pédicules  feuilles  ,  remplies  d  une  infinité 
ds  pentes  cellules  huileufes ,  tranfparentes ,  &  com¬ 
me  percees  de  petits  trous,  de  même,  que  dans  le 
p^illepertuis.^Ses  fleurs  font  en  rofe  ,  eompëfées  de 
cinq  petales  blancs  ,  difpofés  en  rond  ,  odorantes  ; 

P  gne  de  plufieurs  filets  larges  ^  terminés  iiifenfi- 

r  de  foiiimets  jaunes  j 

,çe  piftil  devient  un  fruit  prefque  fphérique  ,  donc 

1  ecorce  efi  charnue  épaifle,  blanche  en-dedans,  dé 
couleui  d  or  ou  de  fairan  en-dehors  dans  la  maturi¬ 
té;  elle  peut  fe  fenarer  alfez  aifément  de  la  moêllei 
hui  eft  compofee  de  huit  lobes,  qui  fe  féparent  avefc 
b  meme  facilite  &  qui  contiennent  un  fuc  acide  , 
&  des  graines  ODiongues,  dures,  d’un  jaune-bkn! 
diacre ,  remplies  d  une  amande  amere. 

,  ^  doux.  Malus  aurantia  duldmé^ 

dalla  ,  oft.  Aurantmm  dulci  meduM  vùlgare,  Tourn. 
Inft.  reiherb.  Malus  aurantia  ^  Dodon.  Pempr. 

Cer  arbre  reffemble  au  précédent  par  fes  feuilles 

moehe  de  fes  fruits,  qu  on  nomme  oranges  aigres  ; 
elles  fonc  d  un  jaune-pâle ,  raboteufes,  &  parfemées 
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<ie  pkîfïeiîTS  grains  acres  Sc  forr  amers,  âkme  oâeül 
"vive  j  leur  moelle  eft  paie  j  moins  foncée  &  très  ai- 
jre. 

Les  noms  latins  de rorange  font  Malum  auran-- 
tium  J  arantium  ^  aureum  anarantium  j  neranc^ 
^ium  J  chryfigenum  ,  citrangulum. 

Cet  arbre  croit  dans  les  Indes  orientales  ,  &  en 
Italie.  On  le  cultive  dans  les  iOes  d’Hieres  &  fut 
les  cotes  de  Provence. 

Ses  fleurs  ont  une  odeur  agréable  très  pénétrante. 
Les  îtaliens ,  par  des  infufions  &  des  diftillarionâ 
réitérées  en  compofent  une  eau  (  aqua  naph^z  )  ana^» 
leptiqiie  5  &  qui  appaife  les  coliques.  Iis  en  tirent 
aufli  une  huile  par  expreflion  ,  qui  eft  bien  pîusfub- 
tiie  que  celle  qu’on  obiient  par  la  diflillation,  Vo« 

GEL.  , 

On  fait  encore,  avec  ces  fleurs,  des  conferves^' 
molles  ou  folides ,  6c  des  tablettes. 

On  mange  la  pulpe  d’orange  feule  ,  ou  avec  dii 
fucre  ^  elle  appaife  la  foif ^  elle  raffraîchit  6c  excite 
î’appétit.  Son  fuc  acide j  mais  agréable,  reftaure, 
tempere  ,  6c  s’oppofe  à  la  pourriture  des  humeurs;; 
il  e fl:  très  utile  dans  les  fievres  ais^ucs,  6c  dans  le 
fcorbur  J  Lind  on  the  fcurvy.  Les  plus  petits  de  ces 
fruits  ,  encore  verds  ,  rétabliflènt  parfaitement  l’e- 
ftomac  languiflant.  On  les  inféré  quelquefois  avec 
avantage  dans  les  cautères  ouverts  ,  pour  procurer 
un  écoulement  plus  confldérable.  Vogel. 

L’écorce  d’orange ,  qui  efl:  amere  ,  mais  d’une 
odeur  fuave  ,  reftaure  ,  aide  k  digeftion,  diffipe  les 
vents  ,  guérir  les  fievres  intermittentes  (  W^erlhof. 
Animady.p.  79.  80.  MoEHPnNG,  Commère.  Norimb, 
p.  20  )  ^  6c  meme  les  fievres  quartes ,  en  en 
faifant  prendre  en  poudre  toutes  les  trois  heures  à 
ladofe  d’un  gros  ,  Comm.  Norimb.  1735  •>  p<2g.  98. 
Ea  décoélion ,  elle  arrête ,  comme  par  miracle  les 
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Kèmorrïiagîès  de  la  matrice,  comme  Font  éprouvé 
Louis  Septal.  /.  v\yanim.  art,  144.  &  Dav.  Ha- 

reg.p,  20.  Elle  renferme  une  huil® 
éthérée  que  les  Italiens  tirent  par  expreffion.  Vo«* 


GEL. 


ORCANETTE.  ALCANNA  fpuria,  Foye:^  ca 
mot  &■  la^^  figure.  Anchufa  ,  ofF.  Ànchufa  Morifpe- 
liacà  ,  J.  B.  Anchufa  punlceis  florihus  y  C.  B.  Pintv 
Anchufa  minor  purpurea  y  Park.  Bugloffum  ra¬ 
diée  rubrâ  y  five  Anchufa  yulgatïor y  Elem.  botarié 
Bugloffum  perenne  minus  puniceis  floribus  y 


oxon. 


Sa  racine  eft  compaébe  &  ligneufe ,  blanche  en« 
dedans  ,  &  couverte  d’une  écorce  rouge,  qui  com-' 
munique  cette  couleur  à  tout  ce  dans  quoi  on  la  fait  ^ 
înfufer.  Ses  feuilles  iont  longues  ,  rudes  &  velues  > 
femblables  à  celles  de  la  buglofie  fauvage.  Ella 
poulTe  des  tiges  à-peu-près  de  la  hauteur  de  deux 
pieds  j  ces  tiges  ont  plimeurs  feuilles  longues,  étroi¬ 
tes  ,  garnies  de  poil ,  6e  placées  alternativement  la 
long  de  la  tige.  Ses  fleurs ,  qui  naiflent  au  milieil 
des  tiges  ,  font  faites  en  entonnoir  à  pavillon  décou¬ 
pé  y  elles  font  fort  ferrées  les  unes  contre  les  autres  > 
purpurines,  6e  un  peu  plus  petites  que  celles  de  la 
buglolïe.  Quand  elles  font  paflees ,  il  paroît  à  leuc 
place  ,  dans  leurs  calyces  ,  qui  s’élargiflent  quatre 
graines  qui  ont  la  figure  de  têtes  de  ferpent ,  afle^ 
allongées. 

Cette  plante  croît  dans  le  Languedoc  6e  dans  là 
Provence. 

Sa  racine  teint  les  mains  en  rouge  ,  couleur  qfie 
Feau  n  efface  point  ;  il  faut,  pour  en  venir  à  bout,  fa 
fervir  d’huile:  on  l’emploie  fur- tout  pourpr  pareC 
la  laine  à  recevoir  les  couleurs  les  plus  précieu- 
fes.  Les  apothicaires  s’en  fervent  pour  donner  la 
couleur  rouge  à  leurs  onguents,  &c  fur  tout  à  l’on- 
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guehtrb&f.  '"Pour  cela  ^  la  font  bbuillir  dans  âif 
J’huile 3  ne  communiquant  qu’après  beaucoup  d®  ^ 
temps  fa  couleur  a  Teau. 

Cette  racine  eft  aftringente  j  les  -Anciens  Tem*; 
plbyoient  plus  dans  les  maladies  qu’on  ne  fait  au^ 
|ourd’hui.  Broyée  Sc  mêlée 'avec  de  l’huile  ôc  de 
) a  cire  ,  fuivant  Dioscoride  ^  elle  eft 'bonne  pouc 
les  bràlüres  êc  pour  les  vieux  ulcérés  ,  appliquée  ea 
forme  de  pelfaire ,  elle  expulfe  le  fœtus  mort.  Sa 
décoétioiî  convient -à  ceux  qui  ont  la^aunilîe  ^ 
joii  quelques  maladies  des  reins  ou  de  la  rate.  Elleï 
réfout  encore  les  contulions  ^  &  guérit  les  ulcérés 
.rebelles.  Elle  palTe  d^’ailleurs  pour  fortifiante ,  de 
•n’efl:  pas  inutile  pour  faciliter  la  guérifon  de  la  ca^ 
•chexie.  On  en  met  un  ou  deux  gros  dans  chaque 
livre  de  déco 6t ion  ou  d’infufion. 

'  On  apporte  du  Levant  une  efpece  doïic'ANETTE> 
-qu’on  appelle  ùrcanette  de  Conjlantinople,  C’eft  une 
racine  prefqu’aulîi  grande  de  aufïi  groffe  que  le  bras, 
«mais  dune  figure  particulière  ;  car  elle  paroît  un 
amas  de  granrles  feuilles  entortillées  comme  un  rou¬ 
leau  de  tabac^  de  couleurs  différentes  ,  dont  les 
^principales  font  un  rouge -obfcur  de  un  très  beau 
violet.  On-trouve  dans  fon  milieu  un  cœur  qui  efl 
•une  petite  écorce  mince  roulée  comme  la  cannelle  , 
•d’un  beau  rouge  en-dehors ,  de  blanche  en-dedans  ; 
dl  y  a  apparence  que  cette  racine  eft  artificielle  : 
quoi  qu’il  en  foit,  elle  rend  une  couleur  plus  belle 
que  la  notre. 

ORCHIS  ;  Satyrion  j  Tefticule ,  ou  Couillon 
de  chien  mâle  à  feuilles  étroites.  O'rehis  ^  {enSaty-^ 
Hum  3  ofi.  Orchis  ,  Mono  mas  foliis  maculatis  , 
C.  B.  Pin.  Toürn  EF.  Inft.  rei  herb.  Orchis  major  ^ 
iota  purpurca  ^  macuiofo  folio  ^  J.  B.  Tefliculus  mo- 
rionis  mas  ^  Dodon.  Pempt.  Cynoforchis^^  Morm 
TAB£RN,IcQm  T ejîiculus primus ,  Mattij*  , 


inildan^ .  ÛTchù  , 
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Sà  racine  efï  compofée  de  deux  tuBercoîes  pref^  ’ 
que  ronds ,  charnus  j  gros  comme  des  noix  miifca" 
des  ,  donc  l’un  eft  plein  âc  dur  ,  l'autre  ridé  &  fon- 
^  gueux  _j  &  accompagné  de  grolfes;  fibres.  I!  en  fore 
piiifieurs  feuilles- longues.,  médiocrement  larges 
lilTes  5  femblabies  à  celles  du  lis,  mais  moins  gran¬ 
des  ,  marquées  ea-defibusde  quelques  taches  d'um 
roiige-bruii,  &  quelquefois  fans  taches.  Sa  tige 
qui  s'élève  d’un  pied  environ^  efi:  ronde,  firiée^. 

.  ëc  embralTée  par  une  ou  deux  feuilles.  Du  fommer 
de  cette  tige ,  fort  un  long  épi  de  Heurs  purpurines  3,, 
Manchatres  vers  le  centre,  marquées  de  quelques 
points  couleur  de  pourpre  :  chaque  fleur  efi  à  fix  pé» 
taies  inégaux  j  le  pétale  inférieur,  qui  efl:  le  plus:^ 
grand  ^  fe  termine  par  une  efpece  d’éperom  Le  ca» 
îyce  fe  change  en  un  fruit  trianguiaitje,  où  font  ren¬ 
fermées  de  petites  femences. . 

Cette  plante  5  dont  la  fleur  paroîr  vers  la  fin  d’J;- 
vril  ôc  au  commencement  de  Mai  3  fe  trouve  dans^ 
les  prés ,  8c.  dans  les.hofquets»  , 

IP.  Orchis  5  Satyrion  à  larges  féiiitles  ;  Grand 
Tefticule  de  chien.  OrMs  latifolia^  feu  major  ^  ofi. 

&  To  URNEF.  Inft.  rei  herb.  Cynoforchis  militaris- 
major  ^  C.  B.  Pin.  Orchis Jlraîeumatica  major B. 
Orchis Jirateumaîica  ^vq\ Jlratiotes major j  fîve 
taris ^  C.  Gemm.  Voye:;^  la  figure  ci-delFus. 

Ainii  que  dans  refpece, précédente ,  la  racine  de' 
.celle-ci  eft  compofée  de  deux  tubercules  charnus ^ 
mais  plus  gros  ,  dont  fun  eft  flafque  8c  l’autre  plein- 
Sa  tige  s’élève  plus  haut  que  celle  de  la  première.. 
Ses  feuilles  font  longues,  larges. ,  8c  d’abord  ar¬ 
rondies.  Ses-  fleurs.,  portées  au  haut  de  la  tige  fur: 
tm  long  épi  •font  en  cafque;  elles  ont  une  odeur  de 
bouc  3  8c  varient  beaucoup  t]iiant  à  leur  couleur^ 
Par  la  figure  de  fou  fruit,  &  par  fes^femences  3  eli© 
UQ  différé  point  de  la  premietei 
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Elle  fleurît  en  Mai  ^  elle  croît  dans  les  prés  ^danl 
}es  bafquets  ;  on  la  trouve  communément  aux  envi¬ 
rons  de  Paris.  "  ^ 

La  figure  de  fes  racines  a  fait  dire  â  ceux  qui  ad- 
mettoient  autrefois  le  fyftême  abfuude  àts  JignatUr^ 
res  5  que  cette  plante  étoit  aphrodifîaque.  li  efl: 
prouvé  que  feule  j  elle  ne  pqlFede  pas  cette  vertu , 
qui  n’efi:  due  qu’aux  aromatiques  uiiis  avec  elle» 

M.  Geoffroy  ,  frere  du  médecin ,  ayant  reconni| 
que  le  faiep  j  qui  eft  une  racine  blanche  roufsârre 
^  cranfparente  ,  fort  employée  par  les  Turcs  pour 
rétablir  les  forces  épuifées,  étoit  une  efpece  d’or- 
çhis  J  il  réfolut  d’elTayer  shl  rie  pourroit  pas  préparer 
de  même  les  racines  d’orchis ,  pour  en  faire  uiage  , 
principalement  dans  les  lieux  oii  cette  dernier© 
planté  croît  abondamment. 

'  Il  décrit  fon  procédé  ,  Mémoires  de  V'Axad,  dm 
Sc.  ann.  ï  740  96’.  Le  voici  :  Il  faut  prendre  les 

racines  ou  bulbes  d’orchis  les  mieux  nourries ,  leur 
pterla  peau,  les  jetter  dans  l’eau  froide,  &C  après 
quelles  y  ont  féjôurné  quelques  heures ,  les  faîte 
cuire  dans  une  fufiifante  quantité  d'eau  ,  ôc  les  faire 
çnfuite  égoutter  5  après  quoi  on  les  enfile  pour  les 
lailTec  fécher  à  l’air ,  choifilfanc  pour  cette  prépara- 
cioiî  un  temps  fec  êc  chaud  Elles  deviennent  trant 
parentes,  très  dures  j  &  fembkbles  d  des  morceaux 
de  gomrhe  adragant.  Elles  peuvent  fe  coiiferver 
faines  tant  qu’on  voudra  ,  pourvu  qu’on  les  tienne 
dans  un  licii  fcc  ;  celles  qu’ôn  fait  fécher  autrement, 
s’humeétent  &  moififlént ,  pour  peu  qu.e  le  temps 
|bic  pluvieux  pendant  plufieurs  jours. 

Ainfi  préparées ,  on  peut  les  réduire  c 
aufli  fine  que  F’on  veut  :  on  en  prend  le 
YingE-quatte  grains  ,  qu’on  humeéle  pi 
d'eau  bbuillanrej  la  poudre  s’y  fond  entièrement  , 
fc  forme  uq  mucüage  quori  peut  çtendré  par  l’ébul-é 


n 

poids  d© 


I 


V- 


\ 


I 


•s 


1 


/ 


‘\ 


4 


'  V 


O  RE 

fuîotî  dans  une  chopine  ou  trois  demi-feptîers  d  eau? 
cette  boilTon  deviendra  plus  agréable  (i  on  y  ajoute 
du  fucre  ,  ou  quelque  parfum.  On  peur  mêler  cette 
poudre  avec  le  lait  qu  on  ordonne  à  ceux  qui  font 
^affeélés  de  la  poitrine  :  c’ell,  dit  M.  Geoffroy^ 
^un  remede  très  adoucifTant ,  qui  diminue  Tâcreté 
de  la  lymphe ,  &  qui  convient  dans  la  phthilie  & 
dans  les  dyfenteries.  bilieufes. 

C’efl:  de  cette  plante  que  prend  fon  nom  Téléc- 
îuaire  de  fatyrio^  dont  la  dofe  efl:  d’un  gros  lorfqu’iî 
s’agit  de  réveiller  les  efprits  engourdis ,  &  de  réta-^ 
blir  les  forces  épuifées, 

OREILLE  d’âne.  Voye-^  Consoüde  (grande)*. 

Oreille  d’homme,  Cabaret. 

Oreille  de  Judas.  Fungus fambucinus  ^  Eve  Au-» 
rlcula  Judd^  off.  Agaricus  auricuU  forma Tournée.. 
Inft.  rei  herb.  Agaricum  auricuU  forma  Mice., 
F'ungus  membranaçeus  auriculam  referens  ^  Eve  Furif^ 
gus  fambucinus.  ,  C.  B.  Pin.  Spongia  fambuci 
5ch  rod-.  Gammi  fambuci^  Do  don.  Pempt.  Tremellg; 
iCyathiformis  lq,bio  altero  infiexo  repanfo  ,  Linn. 

C’eE  une  fubEance  fongueufe  qui  naît  au  bas 
des  troncs  des  vieux  fureaux.  Elle  n  eE  percée  d’au^ 
cun.troUy  n’a  point  de  lames;  elle  eft  unie  ^  fpon- 
gieufe  ,  repliée  comme  une  oreille ,  blanchâtre  & 
grife  en-deEbus,  noirâtre  en  deElis ,  inodore,  d’une, 
faveur  inEpide  <Sc  cerreufe  ,  Ems  pédicule.  Ce  fun-' 
gus  eft  tantôt  unique,  &  tantôt  double  fur  la  fou- 
xhe  des  arbres  ,  où  il  eE  adhérent. 

.  L’oreille  de  Judas ,  dit  M.  Vogel  a  une  vertu 
aEringente.  On  en  recommande  principaiemenc 
.Tufage  contre  la  chaEie  ,  après  l’avoir  fait  macérer 
dans  de  Teau-rofe  ;  on  s’en  fert  aulE  dans  les  garga-^ 
Tifmes ,  pour  les  maladies  inflammatoires  de  la  gor¬ 
ge.  Infufée  dans  du  vin ,  ou  dans  une  eau  appro¬ 
priée  5  elle  procure  Técoulement  des  eaux  dans  Thy- 
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dropifî'e  j  elle  efl:  bonne  encore  contre  rinflàmmâJ- 
tion  des  yeux  ;  on  en  met  infufer  dans  de  l’eau-rofe^ 
de  biuet  ^  de  frai  de  grenouilie  3  &  on.en  baffine  les 
ystix. 

'  "  Oreille  de  îievre.  Voye^  Perce-peuille  vivace. 

Or  EiLLE  de  rat ,  ou  de  fourisi  Pilqsexle* 

'  OREILLETTE.  Toyei{_  Cabaret, 

ORFRAIE,  Eres  AIE.  l, 

ORGE.  Hordeum 'polyjlichum  hïhernum  y  yÆ. 
C.  B,  Pin,  Hordèum  polyfiichon  hibernum  majus-y 
Tabern.  icon.  Hopdeum  majus  y  Tragi.  Hordeum 
flofculis  lateralïhus  mafcuUs  muticis  yfeminihus  art^. 
guldribuSiimbrLcatis  y  Linn. 

De  fes  racines ,  qui  font  très  menues  &  fibreufes  i 
s’élève  d’environ  deux  pieds,  ou  deux  pieds  ôc- 
•demi ,  un  tuyau  noueux ,  des  nœuds ,  fortenjc  dés 
feuilles  longues  ^  étroites ,  femblables  à  celles  dtt 
chien-dent,  plus  rudes  que  celles  du  froment.  Ses 
épis  font  compofés  de  plufieurs  paquets  de  fleurs.  ; 
chaque  paquet  efl:  formé  par  trois  fleurs;  chaque 
fleur  efl:  compofée  de  trois  étamines  qui  fortent  d’ua 
calyce  à  deux  balles,  dans  le  fond  duc]uel  efl:  caché 
Tembryon  du  fruit,  qui  devient  une  graine  longue 
pâle  ou  jaunâtre,  farineufe  ,  pointue  des  deux  co^, 
tés ,  renflée  dans  fon  milieu. 

Cette  efpeçe  fe  feme  en  automne ,  &  fe  recueille 
Fannée  d’après. 

Il«.  Or  GE  de  printemps  ;  Orge  avancé.  Hordeum 
polyjiichum  vernum  y  off.  C.  B.  Pin.  Hordeum  hexct^> 
Jiichum pùlchrum ,  J.  B.  Hordeum  polyjiichum  djli^ 
vum y  T ABEKî^,  Icon.  Hordeum  fepterttrïoni  notijji^ 
mum^hoBBB^Ohï,  Hordeum fenihusyerjihus ^  Matth. 
Gamer. 

Celle-ci ,  qui  fe  feme  au  printemps  y  a  des  épis 
plus  courts, &  plus  gros;  elle  relTemble  d’ailleurs  au 
précédent,  .  ' 

-  L’orge 
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L’ofgè  èft  fort  émployée  pour  îes  aîîni^nts  ;  on 
én  fait  du  pain ,  qui  eft  un  peu  lourd  ,  mais  noiir- 
nifanc  :  on  en  fait  de  la  biere  après  quelle  a  palTé  pàÉ 
la  fermentation  vineufej  quoique  cette  boilfon  en- 
graille  bêaiicoup  8c  entretienne  la  peaU  molie  8è 
flexible  ,  c’eft  cependant  la  plus  mauvaife  de  toutes 
les  liqueurs. 

En  médecirié ,  bii  éinploie  l’orge  telle  que  la  na¬ 
ture  nous  la  donne  ,  ou  mondée  j  en  lui  ôtant  foii 
écorce.  On  là  doniie  en  décçélion  une  poignée, fut 
une  pinte  d’eau  :  quand  on  fe  fert  de  forge  limple  ^ 
il  faut  j’etter  la  première  décoétion ,  &c  remettre  de 
l’eau  à  la  place.  La  décoction  d’orge  ^  autremenE 
Eeau  dorge  ,  eft  adouciftante  ,  incrad'ante,  légère¬ 
ment  réfolutive  &  aftringente  j  elle  convient  au3C 
poitrines  délicates ,  tourmentées  de  toux ,  fur  la 
fin  des  chaüde-pilTes  ,  flueurs  blanches ,  8c  les  ar¬ 
deurs  d’urines  ^  mais  il  faut  prendre  garde  que  i’e- 
ftomac  ne  foie  trop  relâché,  Ham)Lton  ,prax.  regà 
p.  29  5  dit  qu’elle  provoque  récoulement  de  la  fà- 
live.  L’eau  d’orge  fert  aulîi  pour  tirer  des  émul- 
fions  y  â  l’extérieur ,  la  farine  d’orge  eft  au  nombre? 
des  quatre  farines  réfokuives. 

1"'.  ORIGAN  commun  ,  ôu  grand  Origan  5 
Marjolaine  fauvage  ,  ou  bâtarde  ,  Marjolaine  d  An¬ 
gleterre.  Origanum  vulgare  ^  ofF.  Origanum  jyl-^ 
yeflre  ^  Cunila  buhula  Plinii  ,  C.  B.  Pin.  TouaNê 
inft.  rei  herb.  Origanum  vulgare  fpontaneum  ^ 
J.  B.  Müjorana  fylvejirls  j  Park.  Agrioriget^ 
num  ^  five  Onïfis  major  ^  Lobel.  icon.  Origanum 
foliis  ovaiis  J  fpicis  laxis^  ereciis  ,  confertis  ,  pani- 
culatis  J  Linn.  Origanum  fpicis  foliojis  ,  brevif^ 
Jîmis  ,  coloraths ^  umbellatis  j  Haller  Helv. 

De  fes  racines ,  qui  font  ligne ufes  ,  menueSj  Ü-* 
breufes  ,  traçantes,  s’élèvent  de  deux  ou  trois  pieds 
des  tiges  quarrées  J  velues  dures.  Des  nœuds  desi 
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tiges ,  Tortent  des  feuilles  velues,  odorantes ,  d*uné 
faveur  âcre  5c  aromatique.  Aux  fommités  des  ci- 

fes ,  nailTenc  ,  dans  des  épis  écailleux  ,  de  gros 
OLiquets  de  fleurs  en  gueule ,  chaque  fleur  ell:  un 
tuyau  coupé  par  le  haut  en  deux  levres  ^  de  couleur 
incarnate,  ou  d’un  rouge -blanchâtre.  A  ces  fleurs  , 
fuccedentdes  graines  fort  menues  ,  très  arrondies  ^ 
contenues  dans  une  capfule  oblongue ,  qui  écoic  le 
calyce  de  la  fleur. 

Cette  plante  croît  en  Allemagne  ,  en  Angleterre , 
en  France  ,  on  la  trouve  dans  les  lieux  champêtres 
6c  montagneux  ,  dans  les  bouflailles  5c  le  long  des 
haies.  Elle  fleurit  en  été. 

IP.  Origan  ( petit)  ;  petite  Marjolaine  fauva- 
ge.  Origanum  minus  ^  ofF.  Onganum  fylvejlre  hu-^ 
mile^Q.  B.  Pin,  Tournef.  Inft.  rei  herb.  Origa^’ 
num  repcns y  villofum  y  Aurdiancnjium  y  H.  R.  Par* 
Agriorïganum  ,  five  Origanum  fylvejlre  minus  ;  Ma- 
jorana fylvefirisminor y  nonnull.  /^.  lafig.  ci-delTus. 

Sa  racine  eft  ligneufe ,  flbreufe  ,  roufsâcre.  11  s’en 
éleve  de  fix  à  fept  pouces  une  petite  tige ,  ronde, 
un  peu  rude ,  roufsâtre  ,  rameufe.  Ses  feuilles  ,  qui 
naiflent  oppofées ,  font  petites ,  oblongues  ,  velues, 
un  peu  fermes  ,  d’une  odeur  aromatique  5c  fuave. 
Du  fommet  des  rameaux ,  Idrtent  des  fleurs  mêlées 
de  bleu  5c  de  purpurin  ,  femblables  d’ailleurs  à  cel-' 
les  de  l’efpece  précédente.  A  ces  fleurs ,  fuccedent 
des  graines  très  menues ,  arrondies ,  d’une  odeur 
agréable  ,  d’une  faveur  âcre. 

Cette  plante  efl:  moins  commune  que  la  précé¬ 
dente  5  elle  fe  trouve  alfez  abondamment  dans  les 
forêts  d’Orléans.  Sa  fleur  paroît  dans  le  même  temps 
que  celle  du  grand  origan. 

Uorigari  rougit  le  papier  bleu  ,  Sc  contient  de 
rhuile  aromatique.  Il  efl:  diurénc]ue,diaphorécique, 
expeétorantjcmménagogue, céphalique, ptarmique, 
ftonoachique.  Outre  cela ,  il  échaufte ,  ilfortifie  Iff 
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parnes  affoiblies^  leve  îes  .oBüruârions,  procure  du 
ibuiagement  aux  afthmatiques  &  aux  femmes  vapo  - 
reufes.  L’huile  diftiUée  eft  utile  courre Jâ  douleur 
de  dents ,  fi  on  inféré  dans  le  trou  formé  par  la  carie 
un  peu  de  coton  qui  en  fera  imbibé  :  Schul2ius 
dit  qu’elle  appaife  le  hoquet ,  fi  on  en  prend  depuis 
trois  gouttes  jufqii  a  cinq. 

Or  IG  AN  de  Crete.'  V'oy^e^  Di  ex  Ame  de  Crete. 

ORME  ^  Ormeau  ,  Ormille  ;  Arbre  au  pauvre 
homme.  ULtnus.^  off.  Ulmus  campejfris  ^  &  Theor 
phrafti  ,  C.  B.  Pin,  Ulmus  vulgatij/imus  folio  lata 
feabro  ER  ARD.  Ul/nus  vulgans  cumf amans  feu 
femimbusfuïs  ^  Park.  Ulmus  in  planis  pro-^ 

veniens  j  Anguill.  Ulmus  {fruclu  membranaceoll 
folLLS  in&qualiter  ferratis  ,  Linn. 

Sa  racine  ,  qui  eft  grolfe  ,  dure  ,  ligpeufe  ,  s’étend 
au  loin  de  tous  côtés  dans  la  terre.  Il  s’én  éleve  ua 
grand  arbre  très  branchu  ;  fon  tronc  eft  gros ,  re¬ 
vêtu  d’une  écorce  rude,  d’un  rouge-cendré  en  de¬ 
hors  ,  blanchâtre  en  dedans^  fon  bois  eft  dur  ,  jau¬ 
nâtre.  Ses  feuilles  font  alternes  ,  larges  ,  ridées, 
veinées  ,  rudes  ,  oblongues  ,  dentelées  fur  leurs 
bords  ,  terminées  en  pointes ,  portées  fur  de .  courts 
pédicules.  Sa  fleur,  c]iii  naît  du  fommet  dés  ra« 
meaux  ,  paroît  avant  les  feuilles  j  elle  eft  monopé¬ 
tale,  formé' un  entonnoir  â  pavillon  découpé  ,  diC 
garni  de  plufieurs  étamines:  du  fond,  s’é.eve  un 
piftil ,  qui  devient  unfruit  membraneux,  ou  folia¬ 
cé  ,  taillé  en  forme  d^exœur  ,  applati ,  relevé  dans  le? 
milieu  d’ürre  bofle  d'ans  laquelle  fê  trouve  une  cap- 
fule  membraneufe  en  forme  dè  poire,  ou  eft  con¬ 
tenue  une  petite  graine  de  même  figure  ,  tendre 
applatie  ,  blanche ,  fucculente ,  douce  au  goût. 

Il  fleurir  en  Mars  &  en  Avril  j  fa  graine  ,  appelé 
lée  par  les  Latins  famara  ,  ou  famera  ,  eft  mûre  en: 
Mai*  il  croît  lentement  j  il  vient  dans  les  champs 
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les  plaines  ,  dans  les  forêts  j  proche  des  rivières,  de 
«dans  les  terres  gralTes  &  humides. 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  ,  dit  M.Vogel, 
ont  une  vertu  agglutinative.  Ses  feuilles  font  pro- 

1>res  pour  la  réunion  des  plaies  ;  fi  l’on  fomente  avec 
eur  décodion  les  os  fradurés,  dit  Dioscoride  ^ 
elle  favorife  la  formation  du  cal ,  Sc  fortifie  les  os. 
Le  ur  fuc  ,  fuivant  Heers  ,  obf.  4.  /?.  72. ,  efface  'les 
taies  des  yeux  ,  &  les  autres  maladies  de  cette  na¬ 
ture  :  inftillé  dans  les  plaies  ,  il  en  accéléré  la  réu¬ 
nion.  Dioscoride  prétend  que  l’humeur,  qui  fe 
trouve  fur  les  follicules ,  donne  de  la  blancheur  à  la 
peau  J  &  embellit  le  vifage  ;  elle  confolide  fanslaif- 
lerde  cicatrice  les  plaies  de  l’œil  de  de  la  cornée; 
Sachs  ,  differt.  Ses  feuilles  pulvérifées  j  font  re¬ 
gardées  par  Baglivi,/7>  ioo,  comme  fpécifiques 
pour  appaiferles  douleurs  de  colique  de  de  néphré¬ 
tique. 

La  décodion  de  V écorce  d’orme  efî:  d’une  très 
'grande  efficacité  pour  évaluer  les  eaux  des  hydropi- 
qiues  ,  en  partie  par  la  voie  des  urines ,  en  partie  par 
les  felles ,  foit  qu’on  la  prenne  comme  médicament, 
ou  qu’on  en  faffe  fa  boiffon  ordinaire  pendant  cinq 
ou  fix  femaines  ;  ce  qui  eft  confirmé  par  grand  nom* 
brè d’expériences  ;STRUviüs,^.iV.C.ve/.  j. 
iij.  obf,  16,  de  Breflav,  Supplem,  ïv.p,  8 5. Diosco¬ 
ride  avoir  déjà  dit ,  il  y  a  long- temps  ,  que  l’infu- 
fion  de  fon  écorce  dans  du  vin ,  ou  de  l’eau  froide , 
cvacuoit  la  pituite.  Au  refte  fa  décodion ,  prife  in¬ 
térieurement ,  eft  recommandée  par  de  Harris^ 
pour  appaifer  les  douleurs  du  cancer  occulte. 
ORNITHOPODE.  Voye^ç^  Pied  d’oiseau^ 
OROBE  \  Ers ,  ou  Eres ,  Pois  de  pigeon.  Orobus , 
off.  OrobusfUquis  articulatis  ^femine  majore  J  C.  B. 
Pin,  Orobus  ,  five  Ervum  mulds  j  J.  B.  Ervum  ve^ 
rum^  Camer,  Mochus ,  five  Ciçcr fatiyum  j  Dodon. 
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ï^empr,  Qrçybus  receptus  herbariorum  Gérard^ 
Orohus  vulgarls  \\Qï\>2inomm  J  J^ark.  Orobus  verus 
feu genuinus créditas ^  Pifum  columbinum^nonn\A\ou 
Ervum  leguminïhus pendulls.  ^  Ltnn.  Horc.  clifï.  Ci-- 
çer piftdlorum  germinlbus  undulatQ-pliçatïs ejufd^ 
I-iNN.  Hort.  upfal. 

Sa  racine  eft  menue  ,  tendre,  blanchâtre.  Lesti- 

fes,  qui  s’en  élevent  d’environ  un  pied,  font  fol¬ 
les  ,  anguleufes  ,  liires  ,  rameufes.  Ses  feuilles  ^ 
<]ui  reiTemblent  à  celles  de  la  lentille  ,  naiffent  par 
paires.  Sur  des  pédicules  fortis  de  l’ailTelle  des  feuil- 
font  portées  des  fleurs  foliraires,  ou  deux  i 


î. 


es 


deux,  léguuûiieurcs  J  pcrir^.^  r'^^'r^^'ines  ,  quel' 
quefois  blanches  ,  marquées  de  lignes  d’uu  pour¬ 
pre  bleu  ;  les  calyces,  qui  les  foutiennent ,  font  tail¬ 
lés  en  cornet  dentelé,  A  ces  fleurs,  fuççedent  des 
goufles  longues  d  un  pouce  ,  pendantes ,  menues  , 
Blanchâtres  dans  leur  maturité  :  elles  contiennent: 
des  femences  arrondies  d’un  rouge-brun ,  alTez 
femblables  â  J'?  petits  pois  ^  d’une  faveur  légumi- 
îieufe. 

Cette  plante  croît  d’elle-même  parmi  les  bleds  , 
en  Italie  &  en  Efpagne.  Elle  fe  cultive  en  différents 
endroits  pour  la  nourriture  des  beftiaux.  Sa  fleur 
paroît  en  Avril ,  Mai  Juin  ^  fa  graine  efl:  dans  fa 
maturité  au  mois  de  Juillet. 

Les  anciens  faifoient  beaucoup  d’ufage  de  la 
graine  d’orobe  ,  la  feule  partie  de  cette  plante  em¬ 
ployée  en  médecine.  Après  l’avoir  réduire  en  fa¬ 
rine,  ils  la  prefcrivoient  avec  le  miel  contre  l’allh- 
me  humide  ,  pour  faciliter  i’expeétoration. 

Elle  efl;  une  des  quatre  femences  réfolutives; 
elle  efl:  émolliente  ôe  maturative  ,  die  M.  Vogel, 
En  Angleterre  j  les  nourrices  en  font  boire  la  décoc-  ' 
lion  au;c  enfants^  pour  aider  l’éruption  de  la  petite 
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vérole  Bc  de  la  rougeole  ;  Allevne.  Eîle  efitre  dani 
quelques  préparations  officinales. 

ORPIMENT.  Lorpinj  ou  aurlplgmentum  ^  ell 
'de  plufieurs  efpeces  ;  il  y  en  a  de  jaune  3c  de  rouge  : 
le  jaune  éft  brillant ,  en  écailles  dorées  ;  les  peintres 
s’en  fervent  pour  donner  une  couleur  d’or:  il  y  eit 
a  auffi  de  verdâtre.  Ils  fe  trouvent  dans  les  mines 
d’or  ;  c’efl:  Tarfenic  de  Dios coride  ;  il  fe  fond  très 
facilement  dans  les  huiles  :  c’eft  un  poifon  â  1  inté¬ 
rieur;  â  l’extérieur,  on  peut  s’en  fervir  dans  les 
emplâtres  dépilatoires  :  voici  le  collyre  d&  Lah-; 

ÎRANC. 

vrpiment  ^  deux  gros» 

» 

verd-de^  gris  J  un  gros. 

myrrhe  &  aloës  ^  ana  deux  fcrupuîes* 

DiJfolve\  dans  l'eau  de  rofe  &  de  plantain  ^  znA 

deux  onces. 

^Ajoute^vinhlanc y  une  livre. 

C’eft  un  très  bon  collyre  pour  les  ulcères  de  la' 
cornée,  des  paupières,  des  engorgements  de  ces’ 
parties  ,  dans  Tonguis  ,  le  pterygion  ;  il  convient 
auffi  pour  mondifier  de  vieux  ulcérés. 

Si  quelqu’un  a  pris  quelques  unes  des  fubftances 
arfenicales  ,  il  fent  fur  le  champ  des  anxiétés  infup- 
portables ,  des  douleurs  d’eftomac  3c  du  bas-ventre 
très  vives  ;  il  a  une  foif  &  une  chaleur  dévorante 
pat'tout  le  corps  ;  il  furvienc  des  foibleffes ,  des 
convuhîons,  des  fueurs  froidéSj  des  lipothymies 
parfaites ,  le  corps  s’enfle  univerfellement ,  3c  la 
mort  arrive. 

A  l’ouverture  du  cadavre ,  fi  c’eft  de  l’arfenic , 
malgré  les  efforts  que  le  malade  a  faits  pour  vomir. 
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.bn  ne  vrcmvù  point  l’eftomac  enflammé ,  mais  defle- 
ché  de  racorni ,  de  les  inteftins  font  percés  dans 
beaucoup  d’endroits  ,  la  pourriture  s’empare  immé¬ 
diatement  du  cadavre. 

M.  Geoffroy  dit  que  j  pour  remédier  à  ces  fâ¬ 
cheux  accidents  ,  il  faut  avoir  recours  aux  invif- 
cants  5  aux  incraflants  ^  li  le  poifon  eft  encore  dans 
ies  premières  voies  j  mais  s’il  eft  dans  les  fécondés, 
il  faut  avoir  recours  aux  alexipharmaques  :  ces  der¬ 
niers  5  â  caufe  de  leur  chaleur ,  ne  manqueroienc 
pas  d’augmenter  les  accidents  que  caufe  d’abord  ce 
poifon  fur  les  premières  voies 5  de  plus,  il  ne  paf- 
ièra Jamais  dans  les  fécondés;  car  fa  caufticité  eft  li 
grande ,  qu’il  crifpe  les  vi//i  (  le  velouté  )  des  inte- 
llins  avant  qu’il  foit  arrivé  à  leur  embouchure.  Je 
fuis  donc  d’avis  ,  dans  le  premier  inftant ,  de  don¬ 
ner  5  non  pas  des  huileux  ,  leur  ufage  n’eft  pas  sûr  5 
car  comme  ils  diftblvent  les  fubftances  arfenicales, 
ils  pourroient  en  faciliter  l’introdudion  dans  la 
mafle  de  nos  humeurs,  mais  j’infifterai  fur  les  mu- 
cilagineux  Se  les  gommeux  ;  Se  fi  j’étois  aflez  heu¬ 
reux  pour  calmer  les  premiers  accidents  (  ce  qui 
n’arrive  pas  toujours  ) ,  je  voudrois  ,  dans  la  vue  de 
rétablir  l’eftomac ,  que  le  malade  fe  fournît  pen¬ 
dant  long'temps  à  la diete blanche ,  foutenue  de  Fu- 
fage  des  nervins. 

P.  ORPiN  ;  Reprife  ;  Graflette  ;  Joubarbe  des 
vignes  ;  que  plujleurs  autres  plantes^  elle  cjl 

nommée  encore  Herbe  aux  charpentiers.  Anacamp- 
feros  ;  Telephium  vulgare  ;  Fabaria  ;  Faba  craffa  ; 
Faha  inverfa;  Crqffula  major  j  o£  Anacampferos  ^ 
VLilgb  Faba  craffa^  J.  B.  Telephium  vulgare,  G.  B, 
Pin.  Telephium  alterum  j  ftve  Craffula  Dodon. 
Pempt.  Fabaria  y  Scrophulariamedia  vcl 

lertia  ,  Brunsf.  Acetabulum  alterum  j  Gord, 

De  fa  racine  ,  qui  eft  compofée  de  tubercules 
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Ùancs  Sc  charnus ,  s’élèvent  de  fept  à  huit  pouces 
des  tiges  droites ,  folides ,  cylindriques ,  branchues. 
Ses  feuilles  font  épailTes  ,  charnues  ,  fucculenres  j 
d’un  verd'pâle  affez  fouvent  mêlé  d’un  peu  de 
rouge  5  le  plus  ordinairement  crenelées  fur  leurs 
bords  5  mais  quelquefois  entières.  Des  fommicés 
des  tiges ,  fortent ,  par  gros  bouquets  ,  des  fleurs  en 
parafol  ;  elles  font  en  rofe ,  à  cinq  pétales  ^  rougeâ¬ 
tres  5  quelquefois  blanchâtres ,  de  garnies  de  quel- 

3ues  petites  étamines.  Le  piftil ,  qui  fort  du  calyce 
e  la  fleur ,  devient  un  fruit  à  cinq  loges ,  où  font 
contenues  des  femences  fort  menues. 

Cette  plante  fe  plaît  dans  les  lieux  humides  ôc 
ombragés  :  on  la  trouve  le  long  des  builTons. 

Son  fuc  5  qui  eft  un  peu  vifqueux,  change  en 
rouge  le  papier  bleu  :  fon  fel  eft  acide ,  auftere  ^  3c 
reffemble  beaucoup  au  fel  alumineux. 

On  dit  que  le  fuc  des  feuilles,  enboiflbn,  eft 
bon  pour  le  crachement  de  fang ,  les  hémorrhoïdes, 
de  les  ulcérés  internes.  Comme  déterfives  ôc  aftrin- 
gentes,  on  mêle  fes  feuilles  avec  les  vulnéraires, 
pour  guérir  l’ulcération  des  inteftins. 

AT  extérieur,  fous  la  forme  de  cataplafme,  elle 
arrête  le  fang  dans  les  plaies  récentes,  mondifie  les 
ulcérés ,  8c  en  favorife  la  cicatrifation  j  elle  accé¬ 
léré  la  fiippuration  des  rumeurs ,  calme  les  dou¬ 
leurs.  Dans  l’inflammation  des  hémorrhoïdes  ,  on 
fe  trouve  bien  d’appliquer ,  en  forme  d’onguent , 
les  racines  cuites  Ôc  pilées  de  cette  plante  ,  en  y 
ajoutant  du  beurre  frais. 

IP.  OKViisf-KosE,  Rkodia  radix  J  ofF.  Ànacam-p-^ 
jferos  radicc  rofam  fpirante  ,  major  ,  Tournef. 
Inft.  rei  herb.  Rofea^  Rupp.  Rhodiala  ,  Linn.  *S>- 
dum  folils  ferratïs  y  tetrapetalum  j  fexu  dïfiinüum  ^ 
Haller  ,  Kelv. 

Cette  plante  ne  différé  de  la  précédente  que  par 

Todeur 


6o3 . 


T,  s  V.  32f, 


zn  r  ose^ . 


Orjcfjj 

^TLCLcajnpj^e^'ojf  I^^hodicL  i^cuhcc 


rt  O 


I 


! 


(  ( 


.  / 


! 


•i 


i 


> 


I 

A 


/ 


’i 


4 


/ 


) 


C 


/ 


X 


K 


N 


'.  ; 


‘s 


t 


i 


i 


1 


V- 


» 


i 


/ 


t 


V 


I 


II. 


» 


y. 


J 


t 


{ 


j 


î 


\ 


f 


è 


y! 


'T.  6.  p.  32y 


PI.  5. 


ûr’6i&  , 


U rtic a  . 


.  ntuior . 


(rrandey 


or . 


O  R  T 

ro(ieur  Sc  le  goût  de  rofe  qui  fe  remargne  dânç 
racine ,  féchée  5  car  nouvellement  cueillie,  elle  efl: 
inodore.  Les  anciens ,  qui  la  regardoient  commç 
très  utile  dans  les  douleurs  de  tète,  rappliquoient 
fur  le  front  &  les  tempes  avec  un  peu  a’eau-rofe  'j 
Dioscor. 

Quelques  médecins  modernes ,  dit  M.  Haller  ^ 
à  caufe  de  fâ  vertu  aftriiigente,  la  recommandenjc 
contre  les  dueurs blanches  ,  ôc  l’appliquent  extérieu¬ 
rement  fur  les  ulcérés  qui  répandent  une  . férolité 
âcre  &  falée. 

P.  ORTIE  vulgaire ,  ou  commune  ;  Ortie  vi¬ 
vace,  grande  Ortie  piquante.  Ifnica  major  ^  off. 
JJrtica  urens  maxima ,  C.  B.  Pin.  Urtica  vulgaris  ma» 
jor  J.  B.  Urtica  urens  altéra  ^  DoDON.  Pempt.  £//:- 
^tica  major  ^Jlve  fylvejlris  afperior ^  Tabern.  icoii, 
jUrtica  urens  maxinta^  (ierilis  ,  vel fertUis^PonTUED^ 
Anth.  Urtica  foliis  cordatis  ^  amentis  cylindraceis  , 
^Jexu  dijiincla ,  Linn.  Flor.  lapp.  Urtica  clivica  ,  fo» 
lÏLs  oblongo-cordatis ,  ejufd.  Linn.  Flor.  fuec. 

De  fa  racine  ,  qui  eft  menue  ,  fibrée  ,  jaunâtre  , 
traçante  ,  s’élèvent  de  trois  pieds  des  tiges  roides  , 
q narrées ,  cannelées  ,  creufes  ,  branchues  ,  garnies 
d’un  poil  piquant.  Ses  feuilles  ,  qui  naiifent  oppo- 
fées  deux  à  deux^  font  larges,  oblongueSj  poin¬ 
tues  .  dentelées  fur  leurs  bords  ,  armées  de.p^ls 
fort  piquants ,  portés  fur  des  pédicules  alTez  longs. 
De  lailTelle  des  feuilles,  ^  au  fommet  des  tiges, 
fortent  des  fleurs  difpofées  en  grappes  rameufes  ^ 
elles  font  fans  pétales  ,  mais  compofées  de  pluiieursî 
étamines  portées  fur  un  calyce  â  quatre  feuilles  ,de 
couleur  herbacée  :  elles  ne  donnent  point  de  grai¬ 
nes.  Les  fruits,  qui  portent  la  femence  ,  naiifent  fur 
des  individus  féparés  ;  ceux-ci  n  ont  point  de  fleurs, 
.mais  ils  produifent  des  capfules  pointues  de  la  fi¬ 
gure  d’un  fer  de  pique ,  kfquelles  renferment  un^ 
Tome  K*  Kk  ij 


/ 


O  R  T 

graine  ovale,  applatie ,'luiranre  ;  î'es  IndlvîcîüSj  qui 
portent  cès.capfüles ,  fe  nomment ,  par  le  vulgaire  , 
'Crtïe  rnâtc  ;  mais  les  bôtaniftes  les  appellent ,  à  plus 
|ufi:e  tirre,  ortïc  femelh ^  orne  mâle  ^  ceux  qui 
donnent  des  fleurs ,  dont  la  poaiïiere  des  fommers 
fert  â  féconder  les  embryons. 

*  GeVre  plante  fe  trouve  prefque  par-tout  abon¬ 
damment,  dans  des  folfés  ,  daiïs-îes  haies ^  contre 
les  murs  ,dans  les  jardins.  Sa  fleur  paroît  en  Juin  , 
fa  graine 'eft  mure  en  Juillet  &  Août  j  fa  racine 
fe  conferve  pendant  1  hyver  ,  &  poiiire  de  nouvelles 
‘'feuilles  au  commencement  du  printemps. 

''11°.  Ortie  grieche  j  petite  Ortie.  Urtica  urerts 
mlnor  ^  G.  B.  Pin.  Urtica  minor  annua ^  J.  B.  Urticct 
urens  minima  ^  Pempt.  Urticoïdes  urens ^ 

PoNfHED  Anthol.  ünicaminor  urens  ^folus  ele'gan- 
ter  varie gatis  ,  cauîe  hntorto  rub ente  ^  Rüdb.  Voyeei^ 
la  flgaire  ci-devant.  ' 

'  Sa  racine  eft  iimple ,  alTez  grolTe  j  blanche ,  garnie 
de  petites  fibres  ,  aniielle.  11  s’én  éleve  d^un  demi^ 
'  pied,  de  même  d’un*  pied  ,  des  tiges  aifez  grofles  , 
quarrées,  dûtes,  cannelées  ,  branchues  ,  piquantes. 
Ses  feuilles ,  qui  naiflenr  oppofées  deux  à  deux ,  font 
plus  courtes  &  plus  obtufes  que  celles  de  la  précé- 
"dente  ,  profondément  dentelées  le  long  des  bords  , 
^^d®iÿn  verd  brun  ou  foncé  ,  portées  fur  de  longs  pédi- 
°  cules  ,  fort  brûlantes  au  toucher.  Dans  les  ailfelles 
des  feuilles  ,  naiflent ,  par  petites  grappes  ,  en  for¬ 
me  de  croix,  des  fleurs  à  étamines  de  couleur  her¬ 


bacée  ;  le  meme  individu  porte  les  fleurs  mâles 
les  fleurs  femelles.  A  ces  dernieres ,  fuccedent  de 
petites  capfules  formées  de  deux  feuillets  appliqués 
Pun  contre  l’autre  ,  qui  renferment  chacune  unefe- 
mence  menue, oblongue, applatie  luifanre,roufsâfre. 

Gette  plante,  qui  périt  I  hiver  fe  reproduit  tous 
les  ans  par  fes  graines  ;  elle  fe  trouve  par  tout.  ' 
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in®.  Ortie  romaine  \  Ortie  grecque  Ortie 
mâle.  Unica  roman'i^o^,  Urtica  urens  pilulasfe^ 
rens  ^  prima  Diofcoridis  y  femine  Uni  j  C.  B.  Pin* 
Urtiça  romand Jive  mas  y  cum  glohuHs^  J.  B.  Urtica.- 
urens /7riorj.DopoN.  Pempt.  Urtica  foliis  oppojitis  ^ 
amentis fru^iferis  y  glohojis  androgyna  JLinn. 

De  k  raGine,  qui  eft  fibreufe,  jaunâtre,  an¬ 
nuelle  ,  s’élève  de  quatre  à  cinq  pieds ,  une  tige 
foible,  ronde  5  branckue  ,  armée  de  petites  épines 
roides.  Ses  feuilles  ,  qui  naifTent  oppqfées,  font 
larges,  pointues,  pçofpndémient  dentelées  en  leurs 
bords,  couvertes  d’un  poil  rude,  brûlant  &  bril¬ 
lant.  Ses  fleurs  font  femblablés  à  celles  des  deux  e,C* 
peces  précédentes  j  il  leur  fuccede  des  globules  qu| 
pilules ,  de  couleur  verte  \  ce  font  de  petits  fruits: 
ronds  >  de  la  groflèur  d’un  pois ,  armés  de  piquants», 
foutenus  par  de  longs  pédicules  j  ils  font  partagés, 
€n  plufleurs  capfules  ,  dans  chacune  delquelles  e& 
contenue  une  graine  ovale,  pointue ,  applatie  ^ 
douce  au  touchèr  ,  Sc  lifle*. 

On  trouve  cette  plante  en  Angleterre  ,,  en  Suiflo» 
en  Provence ,  dans  les  prés  ,.dans  les  haies  j  elle  fe 
feme  même  dans  les  jardins  \  elle  fleurit  .en  été, 
fa  graine  fe  mûrit  en  Juillet  5c  Août.  Elle  périt  cha- 
que  année. 

L’ortie  eft,  dit  M.  VioGst,dhine faveur  aqueufe» 
mêlée  d’un  peu  d’aftriâion.  Récente ,  elle  excite 
des  rougeurs  fur  la  peau  ,  5c  y  caufe  des  veiîîes  ;  le 
premier  effet  a  lieu  ,  fi ,  après  l’avoir  broyée  ^  on  la 
rient  long- temps  fur  la  partie  ;  pour  que  le  fécond 
s’oper.e  ,  il  fufftt.de  la  toucher ,  ou  bien  d’èn  frap»- 
per  la  partie.  Cette propriété  ne  dépend  pas  feule¬ 
ment  des  épines  qui  s’élèvent  de  fes  feuilles,,  mais, 
encore  du  lue  âcre  quelles  contiennent  ( Hoock  , 
Micogr.  ohf,  54,  )  ,  ôc  qui  s’infinue  dans  les  petites 
bleffures  quelles  ont  faites.  C’en  pour  cette  raifoa 
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que  les  anciens  Tont  employée  ;  •  ils  en  frappoient 
les  membres  paralytiques'  pour  y  rappeller  le  fenti- 
ment  (  Gels.  /.  iij.  c.  27  )  ;  on  lit ,  dans  les  Mem.  da 
'  V Acad,  des fc.  de  Paris  ^  année  1741  hijl.  p.  103  ^ 
que  ce  moyen  feul  a  guéri  la  paralyfie.  Arétée  de 
Cappadoce  ,  Morb.  acut.  cur.  /.  j.  c.  1 1  ,  a  fait  battre 
dortie  les  jambes  des  léthargiques  ,  pour  les  faire 
fortir  de  leur  fommeil.  Mais  avant  qu*on  remployât 
à  cet  ufage  ,  on  fe  fervoit  de  fes  feuilles  avec  du  fel 
pour  guérir  la  morfure  des  chiens  ^  auffi-bien  que 
pour  le  traitement  des  ulcérés  fordides ,  de  la  gan¬ 
grené^  des  cancers;  on  fe  gargarifoit  avec  fon 
lue  pour  redonner  le  ton  a  la  luette  relâchée  :  on 
■  broyoitfes  feuilles  ,  Ôc  on  les  inféroit ,  imbibées  de 
leur  propre  fuCj  dans  les  narines  ,  pour  arrêter 
rhémorrhagie  de  cette  partie  ;  Dioscor.  Les  mé¬ 
decins  modernes  ont  reconnu  la  vertu  aftringente 

O, 

de  l’ortie  dans  les  autres  efpeces  d’hémorrhagies  ^ 
romme  dans  le  pilTement  de  fang  ^  HiJI.  morb,  vra- 
tijl.  1701.77.  284.  ;  dans' l’hémoptylie  3  Lazerme, 
Curât,  morh.  t.].  p>  188.  1^1.  Deîdier  ,  Confult.  ij  3. 
de  dans  les  hémorrhagies  feorbutiques ,  Sennert. 
Ils  faifoienr  boire  quelques  onces  de  ce  fuc  ,  ou  du 
moins  appliquoient  fes  feuilles  broyées  en  forme 
de  cataplafmej  Borell.  Cerit.],  0^^795.  Mais  ce 
qui  efl:  plus  furprenanr  ,  M.  Poissonnier^  médecin 
de  la  faculté  de  Paris ,  a  guéri  I  hémoptylie  ,  le  pif- 
femenr  de  fang,  le  Hux  hémorrhoïdal ,  de  le  feor- 
but  ^  en  faifant  prendre  le  lait  d  une  vache  qui  ne  fe 
Jiourriiroit  que  d  ortie.  Au  relie  fon  fuc  efi  bon  dans 
les  affeéiians  néphrétiques  ,  Spries  ,  Dijfert.  de 
herh.  and  nephrlî.  J  ai  vu  ,  dit  M.  Chomee  ,  réuf 
M  (ir  le  remede  fuivant  dans  la  pleurélie  :  Prenez 
deux  ou  trois  poignées  d’ortiô  grieche  la  plus 
Si  fraîche  ,  pilez  les  légèrement ,  &  les  faites  bouil- 
w  lu*  avec  un  demi-quarteron  de  bonne  huile  d’o- 
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lîv'é$ ,  Si  üti  verre  de  vin  :  pafTez  le  tout  >  Bc  faites- 
en  prendre  le  jus  au  malade  ,  que  vous  tiendrez 
bien  couvert ,  pour  ménager  la  fueur  :  on  peut 
appliquer  le  marc  fur  le  coté  ,  le  plus  chaud  pof- 
fible.  Le  temps  favorable  pour  appliquer  ce  re- 
mede ,  eft  après  avoir  fait  deux  ou  trois  faignées , 
&  entre  le  deux  ou  le  troifieme  jour.  Garidel  a 
éprouvé  plufieurs  fois  ce  remede  avec  füccès. 
Il  rapporte  que  les  pleurétiques  ,  auxquels  o^i 
faifoit  ce  remede,  vuidoient  des  urines  commè 
teintes  de  fang  ».  Ses  feuilles,  cuites  avec  des 
coquillages  ,  fuivant  Dios coride  ,  amollilTent  le 
y'entre ,  excitent  Texcrétion  des  urines ,  chafent 
les. vents  ^  leur  décoéfcioh  remédie  aux  affections  de 
là  poitrine.  Enfin  l’efprit  de  vin  ,  dans  lequel  on  a 
mis  macérer  des  orties ,  eft  d’une  très  grande  effi¬ 
cacité  5  fi  on  en  frotte  les  membres  engourdis  par  le 
froid  5  Baeümler. 

La  femence  d’ortie  eft  diurétique  ;  broyée  avec 
du  miel ,  elle  eft  bonne  contre  l’afthme ,  ôc  falû- 
taire  dans  la  néphrétique  ,  qui  a  pour  caiife  des  gra¬ 
viers.  Elle 'excite»  fans  effort  éc  fans  danger,  le 
vomifiement  j  fi ,  après  l’avoir  broyée ,  on  la  donne 
à  boire  dans  de  l’hydromel ,  ou  dans  un  bouillon 
adouciffant  ,  depuis  demi-gros  jufqu’à  un  gros  ; 
Fern'el  ,  p,  198.  Si  on  boit  la  femence  broyée  dans 
du  vin  fait  avec  des  raifins  cuits  au  foleil ,  dit  Dios- 
C0R.1DE  ,  elle  excite  les  piiifTances  vénériennes ,  Bç 
dilate  l’orifi'ce  de  la  vulve  ^  elle  eft  encore  bonne 
contre  lè  trop  d’embonpoint.  Brejlaw,  1718.  mcnf^ 
fcbruar. 

Ortie  bleue.  Gantelée.^ 

-,  [  k  ]  Ortie  puante  (  grande  ).,  Gahopjïs  ^  five 
U  rdc  a  i  tiers  magna  fœddijjima  j-J .  h»  Gqleopjis  pro- 
cerlor^  fœüda^.fpicatai  Tournée.  lùft.  rei  herb. 
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JLàmïum  maximum  fylvadcum  ^fxtldum  ^  C.  B.  Piîî. 
^Urticahercidea  ,  Tabern.  Icon.  Galeopfis  légitima 
’Diofcoridis ,  Park.  Ôc  Raii.  Galeopfis  vera,  Gê-» 


KARD. 

'  •  De  fa  racine ,  qui  eft  fibreuie  ,  grêle  Sc  rani'- 
pante  fuperficielleinent  ,  s’élèvent  d’un  pied  dc 
demi  ou  deux  des  tiges  quarrées ,  velues ,  ereufes  , 
branchues.  Ses  feuilles  ,  qui  naiiïent  oppofées  deux 
a  deux  ,  font  plus  larges  que  celles  de  la  grande  or¬ 
tie  piquante  ,  pointues  ,  revêtues  d’un  duvet  mou, 
dentelées  à  leur  bord  ,  portées  fur  de  longs  pédicu¬ 
les.  De  l’extrémité  des  tiges  Ôc  des  branches ,  for- 
tent  des  fleurs  difpofées  par  anneaux  écartés ,  ôC 
formant  des  épis  longs  &  grêles;  elles  font  d’une 
feule  piece  ,  en  gueule  ,  purpurines  ;  la  levre  fupé-« 
xieure  ell  creufée  en  cuilleron  ,  &  marquée  en-def- 
fus  de  lignes  blanches  ;  rinferieure  eft  divifée  en 
trois;  les  étamines  ,  qui  font  purpurines ^  exhalent 
une  odeur  forte  &  fœtide  :  d’un  calyce  court ,  évafé, 
divifé  en  cinq  portions ,  s’élève  un  piftil  attaché  en 
maniéré  de  clou ,  à  la  partie  poftérieure  de  la  fleur  ; 
il  eft  accompagné  de  quatre  efpeces  d’embryons  , 
qui  deviennent  autant  de  femences  oblongues ,  noi¬ 
res  dans  leur  maturité. 

Cette  plante ,  qui  eft  fort  commune  ,  a  une 
odeur  fœtide  Ôc  très  défagréable  ;  fa  faveur  eft  her¬ 
bacée  un  peu  falée  ,  ôc  légèrement  aftringente.Son 
fuc  ne  change  point  la  couleur  du  papier  bleu. 

Elle  eft  vulnéraire  :  elle  procure  la  réfol ution  des 
tumeurs  ;  elle  appaife  les  douleurs.  L  infuiion  de 
fes  fleurs  ôc  de  fes  feuilles  ,  eft  un  remede  vulgaire 
contre  la  pleuréfie ,  la  néphrétique  ôc  les  écrouelles  : 
on  l’a  dit  bonne  aufli  contre  les  afteéfions  de  la 
rate.  Dans  les  ulcérés  rongeants  .  on  applique  avec 
fuccès  les  feuilles  fraîches  ôc  pilées.  Lhude,  où 
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î*ona  fait  macérer  pendant  quelque  temps  les  feuil¬ 
les  Sc  les  fleurs ,  efl:  un  remede  excellent  pour  la 
brûlure  Ôc  les  plaies  des  tendons. 

r  /3  ]  Ortie  puaiite  (petite).  Galeopjis  angufll' 
folia  y/œtida  J  ofF.  J.  B.  Galeopjis  palujîris  ^  beto^ 
nicdi.  folio  J  flore  variegato  Inil.  rei  herb- 

Stachys  paluflris  ^fœtida  ,  C.  B.  Pin.  Stachys  aquà-- 
tica  Tabern.  IcOfi.  Clymenum  minus  ,  Dale-^: 
CHAMP.  Lugd.  Sideritis  anglica  ^fltrumosâ  radice 
Park.  (S’ R  AH.  Panax  coloni  ;  Marrubium  aquad^^ 
cum  acutum  ,  Ger.  Tertiola  ,  Cæsalp. 

Sa  racine ,  qtii  efl:  noueüfe  ,  inégale  ,  boiTelée 
rampante  J  pouflTe  ,  à  la  hauteur  de  trois  à  quatre 
pieds  ,  des  figes  un  peu  rougeâtres  ,  rudes ,  Velues  , 
cjuarrées  ,  creufes.  Ses  feuilles  ,  qui  fôrtent  des 
nœuds ,  font  oppofées ,  étroites  ,  pointues ,  molles  , 
velues  J  un  peu  rudes,  dentelées  fur  leurs  bords, 
d’une  odeur  forte,  d’une  faveur  un  peu  amere. 
Ses  fleurs,  difpofées  en  épi  ,  &  par  anneaux, 
font  dhine  feüle  pièce,  en  gueule 5^ purpurines  :  il 
leurfuccede  quatre  femences  prefque  triangulaires, 
luifantes  ,  noires  dans  leur  maturité. 

Le  fuc  de  fes  feuilles ,  qui  font  fœtides ,  ^  d’une 
faveur  amere ,  change  bien  foiblement  le  papier 
bleu. 

Elle  poflTede  les  mêmes  vertus  que  l’efpece  pré^ 
cédente.  Le  fyrop ,  que  l’on  fait  avec  cette  plante , 
dit  P.  Herman  ,  efl  bon  pour  l’enrouement.  L’in-* 
fuflôn  des  fleurs  &:  des  feuilles  efl  recommandée 
par  CÉsALPiN  contre  les  fievres  tierces. 

■  [  ^  ]  Ortie  morte  â  fleurs  jaunes.  Galeopfis  , 
five  Urtica  iners  flore  luteo  ,  off.  J.  B.  Lamium  fo-^ 
lio  oblongo  ,  luteum^  C.  B.  Pin.  Urtica  iners  tertia  ^ 
iive  Lamium  luteo  flore  ,  Dodon.  Pempt. 

Sa  racine  efl  inégale ,  garnie  de  plufleurs  libres 
aflfez  grolTes.  11  s’en  éleve  des  tiges  qiiarrées  ,  foi- 
Tome  V*  Li 
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blés  5  creufes.  Ses  feuilles  ,  qui  nalflent  oppofées 
deux  à  deux ,  font  longues ,  étroites  ,  vertes.  Ses 
fleurs  5  rangées  par  anneaux  ^  font  d’une  feule  pieca 
en  gueule  ,  jaunes  fa  levre  fupérieure  eft  large  3c 
garnie  de  poils ,  fes  étamines  font  au  nombre  de 
quatre  ,  furmontées  de  fommets  jaunes.  Il  leurfuc- 
‘  cede  quatre  graines. 

On  la  dit  bonne  contre  la  diarrhée  ,  8c  lesflueurs 
blanches.  Elle  eft  diurétique  j  &  propre  contre  les 
laffeébions  de  la  rate.  On  en  fait  cependant  peu 
d’ufage. 

(  A  )  Ortie  morte  non  puante  ;  Ortie  blanche  ; 
Ortie  qui  ne  pique  point.  Lamium  album  i  Urtica 
iners  ^  8c  Urtica  mortiia  ,  ofF.  Lamium  vulgare  al^ 
bum  J  five  Archangelica  flore  alho  ^  Park.  Theatr. 
Tournée.  Inft.  rei  herb.  Lamium  album  non fœtens ^ 
folio  oblongo ,  G,  B.  Pin.  Galeopfls  ^  five  Urtica, 
iners  jy  floribus  albis  ^  J.  B.  Urtica  iners  ^  five  La¬ 
mium  primum^  Dodon.  Pempt.  Lamium  foliis  cor- 
datis  ^  acuminatis  ^ferratis  y  petiolatis ^  Linn.  La¬ 
mium  foliu  dijfltis  y  cordatis  ^  obtufls  ^  Haller  ^ 
’HelverJ 

Ses  racines  font  nombreufes  ,  fibreufes ,  rampan¬ 
tes  ,  8c  traçantes.  Il  s’en  éleve  d’un  pied  ou  d’un' 
pied  3c  demi  5  des  tiges  quarrées ,  aftez  groftes, 
niais  foibles  ,  creufes ,  un  peu  velues  ,  rameufes, 
noiieufes.  Ses  feuilles  ,  qui  naifient  deux  deux , 
oppofées ,  refiemblent  à  celles  de  l’ortie  commune  ; 
elles  font  revêtues  d’un  duvet  court ,  qui’  ne  caufe 
aucune  irritation  fur  la  peau.  D’entre  les  nœuds 
forrent  par  anneaux  autour  des  tiges ,  des  fleurs  en 
gueule ,  d’une  feule  piece  ,  pâles  ;  la  levre  fupé¬ 
rieure  eft  creufée  en  cuilleron  ,  garnie  de  poils  fur 
les  bords ,  &  de  quatre  étamines  >  dont  les  fommets 
font  bordés  de  noir  :  le  calyce  eft  en  tuyau ^  évafé  , 
cannelé  J  divifé  en  cinqfegments  oblongs ,  étroits^ 
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terminés  chacun  par  une  petite  épine  pointue  . 
ne  pique  pas  ;  le  piftil ,  qui  s’élève  du  fond  du  caly- 
ce,  auquel  il  eft  attaché  en  maniéré  de  clouj  eft 
accompagné  de  quatre  efpeces  d'embryons ,  lef- 
quels  deviennent  autant  de  femences  triangulaires  , 
unies  enfemble,  Sc  cachées  dans  une  capfule  qui 
fervoit  de  calyce  à  la  heur. 

Cette  plante  fe  trouve  le  long  des  haies ,  des 
chemins  ,  des  murailles  ,  dans  les  décombres.  Son 
odeur  eft  aftez  forte.  Son  fuc  n’aitere  point  la  cou¬ 
leur  du  papier  bleu. 

Uinfufion  de  cette  plante  e'ft  vantée  contre  les 
flueurs  blanches  de  les.  écrouelles  ;  Mém,  de' Acad, 
des  Sc,  de  Paris j  ann,  lyiy*  Si  l’on  fait  macérer  an 
foleil,  dans  de  l’huile  d’olives  des  fleurs  d’ortie 
blanche  ,  on  a  un  baume  vulnéraire ,  excellent  con¬ 
tre  les  plaies  des  tendons  :  il  déterge  &  cicatrife  les 
ulcérés  j  il  réfout  les  tumeurs,  de  guérit  les  écrouel¬ 
les. 

(  B  )  ÜRTiE  morre  non  puante  à  fleurs  purpurin 
nés.  Urtica  Iners  fiorepurpureo  ofF.  Lamium^  folio 
oblongo  J  flore  rubro  ^  Park.  Theatr.  Tournef. 
Inft.  rei  herb.  Lamium  purpureurn  non  fœtens ,  folia 
chlongo  J  C.  B.  Galeopfis  ^  flve  Urtica  iners  y  flore 
purpurafeente  majore  y  folio  non  maculato  y  J.  B. 

Elle  ne  différé  de  la  précédente  que  par  la  cou¬ 
leur  purpurine  de  fes  fleurs.  Elle  poflede  les  mêmes 
vertus ,  &:  paroît  être  moins  employée. 

(  C  )  Ortie  morte  puante.  Lamium  purpureurn fœ^ 
tidum y  folio  fub'rotundoy  flve  Galeopfis  Diofeoridis, 
C.  B.  Pin.  Galeopfis  y^vio.  Urtica  iners  ^  folio  &  flore 
minore  ,  J.  B.  Urtica  iners  altéra  y  Dodon.  Pempt. 
Lamium  rubrum y  Gérard.  Lamium  vulgare ^  folio- 
Çuhrotundo  y  flore  rubro  ,  Park. 

Sa  raciae  eft  menue ,  fibreufe ,  non  rampante*  Il 
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s’en  élevé  des  tiges  *qtiarrées ,  creufes ,  prefque  !!£*« 
fes  5  rameufes ,  foibles. 

Ses  feuilles  J  qui  font  femblables  à  celles  de  l’or¬ 
tie  }  mais  plus  petites  6c  moins  longues  ,  font  mol¬ 
les  ,  creneléesfur  leurs  bords  ,  de  foutenues  fur  des 
pédicules  longs  de  iix  pouces* 

Au  fommet  des  rameaux  ,  nailTent  par  anneaux 
des  fleurs  en  gueule ,  d’une  feule  piece ,  purpuri¬ 
nes  5  la  levre  inférieure  eft  marquée  de  taches  d’un 
noir  foncé  :  le  calyce .  qui  eft  fort  court  5  eft  évafé  , 
cannelé  ,  divifé  en  cinq  portions ,  fans  pédicule.  A 
ces  fleurs ,  fuccedent  quatre  femences  oblongues  5. 
luifantes ,  triangulaires  ,  de  brunes  dans  leur  matu-* 
rité. 

Toute  cette  plante  exhale  une  odeur  fœtide  6c 
'défagréable.  Elle  croît  dans  les  lieux  incultes ,  dans 
les  décombres  ,  fur  les  mafures ,  dans  les  haies. 

Elle  eft  vulnéraire ,  réfolutive  ^  adouciflante.  Sa 
décoétion  eft  recommandée  contre  la  dyfenterie. 
Ses  feuilles ,  pilées  de  appliquées  à  l'extérieur  ,  ont 
la  vertu  de  réfoudre  les  tumeurs  ,  de  calmer  les  in^ 
flammations ,  de  déterger  les  ulcérés  fordides ,  de 
de  faciliter  la  cicatrice  des  plaies. 

1®.  ORVALEj  Toute-bonne.  Horminum;  Or^ 
minum  ;  Sclarca  \  Orvala  ;  Orvalla  ;  Tota-bona^  off. 
Sclarea^  Tabern.  Icon,  Tournée.  Inft.  rei  herb. 
Horminum  Sclarea  diclum  5  C.  B.  Pin.  Gallitrlchum 
fativum  j  J.  B.  Orvnla  ^  Dodon.  Pempt.  Sideritis. 
hcraclca^  Fracastor.  Matrifalvia  major  ^  quo- 
rumdam.  Galli  centrum  j  nonnullorum. 

Sa  racine  eft  unique ,  ligneufe  ,  fibreufe  ,  brune, 
d’une  faveur  qui  n  eft  pas  défagréable  ,  de-  qui  im¬ 
prime  un  fentiment  de  chaleur  fur  le  palais  de  la 
gorge.  Sa  tige ,  qui  s’élève  dutrois  pieds ,  eft  grofle 

comme  le  petit  doigt  ^  velue  ^  quadrangulaire^t 
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%ioiiôu/è  )  bfaiichue ,  moclleufe.  Ses  feuilles,  ,  qui 
îiatiüènt  deux  à  deux  Sc  oppofées  j  foutenues  fur  de 
longs  pédicules,  font  velues,  ridées  ,  gluantes, 
■ovalaires ,  terminées  en  pointes ,  crenelées  fur  leurs 
tords ,  d’une  odeur  de  bouc ,  garnis  de  poils  mous. 
De  railTelIe  des  feuilles,  fortent  des  Heurs  difpo- 
fées  en  épis,  &  comme  par  anneaux,  d’une  feule 
piece  ,  en  gueule ,  bleuâtres  :  la  levre  fupérieure  eft 
grande  ^  longue  ,  taillée  en  demi-cercle  ;  la  levre 
inférieure  éft  partagée  en  trois  portions ,  dont  celle 
du  milieu  eft  creufée  en  cuilleron  y  le  piftil ,  qui 
eft  caché  fous  la  levre  fupérieure,  eft  grêle,  re¬ 
courbé  ,  accompagné  de  quatre  embryons  j  fes  éta¬ 
mines  font  au  nombre  de  deux  :  le  calyce  eft  en  go¬ 
det  j  cannelé  ,  gluant ,  divifé  en  cinq  petites  poin¬ 
tes.  A  la.fleur ,  fuccedent  quatre  femences ,  gref¬ 
fes  ,  arrondies ,  convexes  d’un  côté ,  anguleufes  de 
Tautre  ,  roufsâtres ,  polies.  ' 

Cette  plante  fe  trouve  dans  les  jardins  où  elle  eft 
cultivée ,  â  caufe  de  fon  utilité  en  médecine.  Ses 
feuilles  ont  une  odeur  de  citron,  vive,  pénétrante, 
Sc  affecte  le  cerveau  j  leur  faveur  eft  aromatique  ôc 
amere.  Son  fuc  change  légèrement  la  couleur  du 
papier  bleu. 

La  décoétion  ou  rinfuHon  de  fes  fleurs  8c  de  fes 
feuilles  ,  dans  de  l’eau  ou  du  vin  ,  eft  incifive  ;  elle 
eft  bonne  contre  les  flueurs  blanches,  ôc  la  ftérili- 
té  j  contre  la  colique  ,  les  convulfions  ,  ôc  l’épiiep- 
fle.  Ces  mêmes  feuilles,  pulvérifées  8c  prifes  par¬ 
le  nez  ,  comme  le  tabac  ,  excitent  l’éternuement , 
remédient  au  catarrhe  ,  8c  font  évacuer  les  humeurs 
du  cerveau. 

On  tire  de  fes  femences  un  mucilage  ,  qu’on 
eftime  très  bon  pour  les  maladies  des  yeux  y  il  adou¬ 
cit  1  acreté  des  humeurs  qui  fe  font  jetcées  fur  cette 
partie. 
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Ueau  diftillée  peut  convenir  dans  les  collyres  j  fa 
décodion  leve  les  obftruétions,  rétablit  l  eAomac, 
Sc  convient  dans  les  cas  où  l’on  emploie  les  autres 
amers.  On  la  recommande  fur  la  fin  des  vieilles 
gonorrhées  ;  je  m’en  fuis  fervi  dans  ce  cas  en  infu- 
ïion  avec  les  feuilles  de  chêne  ,  que  je  faifois  boire 
largement  :  je  m’en  fuis  bien  trouvé.  En  Allema- 
,gne  J  on  s’en  fert  pour  donner  un  goût  mufcat  à  la 
biere  ;  mais  cette  pratique  eft  très  mauvaife  j  elle 
'enivre  trop. 

Les  anciens  faifoient  boire  fa  femencé  avec  du 
vin  5  comme  aphrodifiaque. 

lî^.  Orvale  ^  ou  Toute-bonne  des  prés,  oz^fau- 
Vage  5  Sclarée.  Orvala  fylvejlris  off.  Horminum pra* 
tenfefoUis  ferratis  ^  C.  B.  Pin.  G allïtnchum  fylve- 
Jire  vulgb  ,  live  Sclarca  fylvejlris  flore  purpureo 
ruleove  magno  j  J.  B.  Sclarea pratenfls  folils  ferratis^ 
flore  cceruleo y  Tournée.  înft.  rei  herb.  Horminum 
fylveflre  y  Füchs.  Horminum  fylveflre  vulgare  j 
Park.  Centrum  gçiUiniz  ,  aut  Galli  centrum  y  Ruele. 
Horminum  fylveflre  majus  flore  cceruleo  &  rubicundoy 
Thal.  Matrifalvia  ,  Tabern.  Salvia  agreflis  ^ 
Brünsf.  Salvia  foliis  ovatis  y  incifo-crenatis yver- 
îicillis  fuhnudis y  Linn.  SalviafoUis  ovatoHanceola- 
tis  y  ferraîis y  verticillis  raris  &  Haller  ,, 

Helvet. 

Sa  racine  ,  qui  eft  vivace  ^  eft  fimple  ,  ligneufe, 
fibreufe  ,  odorante.  11  s’en  éleve  d’environ  deux 
pieds  des  tiges  aftez  groftes,  roides  ,  quarrées  ,  ve¬ 
lues  ,  creufes ,  branchues.  Ses  feuilles,  qui  reft'em- 
blent  beaucoup  à  celles  de  la  fauge ,  font  grandes , 
larges ,  ridées  j  rudes ,  un  peufinuées  ^  crenelées  fur 
leurs  bords  J  portées  fur  de  longs  pédicules.  Ses 
fleurs ,  qui  naiftent  aux  fommités  des  tiges  &  des 
rameaux ,  font  verticillées  j  en  gueule ,  bleues  , 
ou  purpurines ,  quelquefois  blanches ,  portées  par 
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un  calyce  coupé  en  cinq  pointes.  A  ces  fleurs ,  fuc- 
cedent  des  femences  affez  grofles ,  prefque  rondes 
polies  J  lifles  ,  noirâtres  ,  contenues  dans  des  cap- 
fuies  quiontfervi  de  calyces  â  la  fleur. 

*  Cette  plante  croît  dans  les  prés  fur  les  collines 
feches  ,  Ôc  le  long  des  chemins  :  fa  fleur  paroît  ea 
Juin  5c  en  Juillet.  ' 

L’orvale  des  prés  efl:  vifqueufe  5c  odorante;  ella 
excite  à  dormir  ,  dit  Boerhaave  ,  PrdecL  iv» 
521.  ceux  qui  marchent  â  côté  de  cette  plantes 
elle  porte  à  la  tête  ,  comme  l’a  éprouvé  fur  lui- mê¬ 
me  Stenzel  5  Dijfen.  de  med.  vin,  yen.,  p.  3  Elle 
efl;  bonne  contre  les  fievres  tierces  ,  dit  M.  Vogel  , 
elle  diflipe  les  flatuoflcés  ,  excite  récoulement  des 
réglés  ,  arrête  les  flueurs  blanches.  Garidel  ^ 
Traité  des  pL  des  envir,  T Aix  en  Provence  ,  aflure 
quelle  efl:  très  utile  contre  les  ulcérés  des  jambes  , 
5c  que  ce  remede  efl:  fort  ufité  en  Provence  :  on 
prend  pour  cela  une  de  fes  feuilles  feche  ,  que  l’on 
fait  tremper  quelque  temps  dans  un  peu  de  vin 
chaud  5  5c  on  Tapplique  fur  l’ulcere.  J’ai  vu  ,  ditnl^ 
réuflir  plufleurs  fois  ce  remede  dans  des  fiijets  qui 
en  avoient  eflayé  plufleurs  autres  îiiutilement.  On 
peut  aufli  fe  fervir  des  feuilles  nouvelles,  5c  les  ap¬ 
pliquer  fur  les  bleflures  récentes;  car  elles  en  pro¬ 
curent  la  réunion ,  5c  les  confolident  très  prompte¬ 
ment. 

O  ^  de  bœuf.  Voye^  Bœuf. 
de  carpe,  Carpe. 

de  cœur  de  cerf.  Voye-^Q^K^^  -  ^ 

de  feiche.  Voyez^  Seiche. 
du  talon  de  cerf.  Voyer^  Cerf. 
de  la  tête  de  carpe.  Voye^  Carpe, 

I  wormiens.  Voye:^  Homme. 

P.  OSEILLE  ordinaire  ;  Ofeille  longue  ;'  Vi- 
nette.  Acetofa  yulgarls  ;  Acetofa  pratenjîs  -,  Oxalls 
Tome  /G  M  m  ij 
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pratenfls  j  oS.  Acetofa  pratenjls  ^  G.  B.  Pin.  Tou^RH. 
Inil:.  rei  herb.  Oxalis  vulgaris  folio  longo  J.  B, 
Oxalis ^  Dodon.  P^mpt.  Rumex  florihus  dïvijis  fo- 
lïis  ohlongo-fagittatis  ^  Lînn.  Lapathum  acetofum  ^ 
Jexu  dijimcium  ^folionim  fagïttatorum^  hamis  brevR 
bus  ^  Haller  J  Helver. 

Sa  racine  ell  longue  ,  fîbreufe  ,  jaunâtre  ,  d’une 
raveur  amere  &  ftyptique.  Ses  feuilles  j  qui  naif- 
fent^alternes font  longues  de  trois  à  quatre  pou¬ 
ces  5  pointues,  échancréesj  d’un  verd-loncé  ,  d’une 
faveur  acide.  Sa  tige  ,  qui  eft  cannelée  &:  rameufe  , 
s’élève  d’un  pied  &  demi.  Ses  fleurs  ,  qui  garnilfenc 
la  tige  5  font  fans  pétales  ,  compofées  de  plufleurs 
étamines  à  fommet  jaunâtre  ,  foutenues  par  un  ca- 
lyce  â  iix  feuilles,  fes  femences  font  triangulaires ^ 
de  couleur  de  châtaigne  ,  Sc  luifantes. 

Cette  plante ,  qui  croît  dans  les  forêts  &  dans  les 
prés,  fe  cultive  dans  les  jardins.  Son  fuc  donne  au 
papier  bleu  la  couleur  de  pourpre  ,  laquelle  ne  de¬ 
meure  pas  long-temps,  elle  laiife  en  difparoiflant 
une  tache  brune. 

L’ofeille  entre  dans  les  potages  ,  Sc  dans  quan¬ 
tité  de  ragoûts  j  cet  aliment  efl:  calmant ,  rafraichif- 
fant  :  il  convient  dans  le  fcorbut  chaud  &  la  dilïolu- 
tion  des  humeurs.  Dans  le  Nord ,  où  le  fcorbut 
froid  efl  commun  ,  l’ofeilie  vient  auprès  du  cochléa- 
ria  ;  d'où  l’on  conclut  cpi’eile  convient  aufli  dans  le 
fcorbut  froid  ^  d’autres  médecins  difentj  que  conte¬ 
nant  un  acide  ,  &  le  cochléaria  un  alkali,  ces  deux 
plantes  doivent  être  mariées  dans  le  fcorbut  froid  , 
parcequede  l’union  de  ces  deux  principes,  il  enré- 
fulte  un  fel  ammoniacal ,  capable  de  divifer  les  hu¬ 
meurs  y  mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  de  faire  cet 
examen.  La  racine  d’ofeille  donne  une  belle  cou¬ 
leur  rouge  à  la  ptifanne  où  elle  entre  ,  8c  Ton  peut 
par- la  tromper  des  malades  qui  demandent  du  vin 
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dans  la  force  cîe  leurs  maladies  ;  elle  efl:  apéricive  » 
fondante  ,  diurétique  ,  Ôc  ne  peut  nuire  ^  Tourne- 
PORT  en  fait  grand  cas. 

Le  lue  tenu  acide  ,  dont  abondé  cette  plante ,  die 
'M.  VoGEL  ,  appaife  reffervefcence  du  fang ,  étan^ 
che  la  foi f 5  émoulFe  rintempérie  de  la  bile  ,  de  cor^ 
rige  la  trop  grande ténuité  des  humeurs  :  ce  qui  rend 
fa  décodlion  ou  fon  fuc  exprimé  très  utile  dans  les 
fevres  &  dans  le  feorbut.  M,  Morin  {Mém.dè 
r Acad,  desfc.de  Paris ^  lyoS.p».  6 y  hïft.  )  ,  dit  que 
cette  plante ,  cuite  avec  des  ceiifs  ^  a-guéri  pkifieurs 
feorbutiques  dans  fHôtel-Dieu  de  Paris.  Cuite 
dans  un  bouillon  de  viande  j  ou  d’orge  avec  du  co^ 
chléaria  ,  c’eft  peut  les  habitants  du  Groenland  une 
vraie  panacée^  Gentlem.  maga:^.  for.  Auguf.  1754^' 
p.  551.  Elle  étoit  recommandée  dès  le  (iecle  d’Ae- 
Tïüs  contre  la  morfure  du  chien  enragé.  G. 
Wedetius  traitoit  les  écrouelles  ,  les  ganglions 
de  autres  cumeurs',  après  les  avoir  auparavant 
morcellées ,  en  les  oignant  de  beurre  fric  avec  l’o- 
feille  j  Amœnït.  mat,  med. p.  88. 

Sa  femence  eft  médiocrement  afoing-ente  de  for¬ 
tifiante  j  dit  M.  VoGE£  5  ce  qui  la  rend  très  bonne- 
contre  les  flux  de  vehtrej  de  les  incommodités  de^ 
l’efiomac. 

Quant  à  fa  racine  ,  dit  le  meme  aiireur ,  elle  ra¬ 
fraîchit  doucement ,  de  leve  les- engorgements  des- 
vifeeres ,  ce  qui  la  fait  employer  avec  iuccès  contre 
la  jaunllfe',  pour  procurer  l’évacuation  des  graviers  » 
l’éruption  des  réglés  ,  de  pour  étancher  la  foif  :  elle 
agit  très  doucement.  On  en  prelcric  la  décoétioa 
pour  boilfon  ordinaire  dans  les  fievres. 

IL.  Oseille  ronde,  Acetofa  ,  de  Oxalts  rotundi- 
folia  feu  hortenfs  ,  olï.  Acetofa  roîundijolïœ  horten- 
fs  J  C.  B.  Pin.  Tournée,  inft.  rei  herb.  Oxalis 
folio  totimdiore  repens  ^  Acetofa  rotundlfoüa-^.^ 

M  m  iij  ^ 
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ÜoDON.  Pempt.  Rumex  fiorlbus  hermaphroduîs  j 
foÏLLs  hajiaûs  ,  Linn.  Voyc':^  la  figure  ci-defiTus. 

De  fa  racine ,  qui  eft  menue  ,  rampante  ,  d’une 
faveur  aftringente  ,  forcent  des  tiges  longues 
rampantes.  Ses  feuilles  ,  qui  font  tantôt  rondes  , 
tantôt  à  oreilles,  &  tantôt  pointues  comme  une 
lance ,  font  un  peu  graffes ,  d’un  verd  de  mer  ou 
pâle ,  d’une  faveur  acidulé.  Quant  àfes  fleurs  &  à 
fes  femences ,  elles  relfemblent  à  celles  de  rofeille 
ordinaire. 

Ses  vertus  font  aufii  les  mêmes. 

OSMONDE.  Voye-^  Fougere  fleurie  ^  troijîeme. 
efpece.  ' 

OSSELETS  de  la  tête  du  brochet.  Voye\  Bro¬ 
chet. 

OSTEOCOLLE.  OJleocolla  ofF.  Ofteocollus  ^ 
Aldrov.  Muf.  vnQidMjOJieocollus  crujiaceus  ^  Gesn, 
de  rar.  folf.  Ojjîfragus  lapis  ^  Boet.  Tophus  calca^ 
reus  cylindrlcus perforatiis ^  Linn.  Syft.  natur.  Fetri-^ 
jîcatum  vegetahïle  radicis  arborum  vel  plantarum  , 
Wal.  Minerai. 

C’efl  une  fubflance  d’une  nature  qui  paroît 
moyenne  entre  la  terre  &  la  pierre  \  elle  efl:  blan¬ 
che  ,  friable,  cruflacée ,  fablonneufe  ,  d’une  figure 
femblable  à  un  os  \  on  la  trouve  dans  les  terres 
les  lieux  fablonneiix.  Elle  eft  à  la  profondeur  de 
dix  pieds  en  terre ,  fes  veines  font  ordinairement 
perpendiculaires  à  l’horizon  ;  elles  font  auflî  quel¬ 
quefois  inclinées  &  horizontales.  Les  unes  font  for¬ 
tes  ,  &  les  autres  foibles  ;  plus  elles  font  éloignées 
du  tronc,  plus  elles  font  roibles.  Les  branches  ou 
tiges  les  plus  fortes  font  pour  l’ordinaire  de  la  grof* 
feur  du  bras  j  ou  de  la  jambe ,  ^  les  plus  petites  de 
la  grolfeur  du  petit  doigt. 

Quant  à  la  caufe  de  la  divifion  de  roftéocolle  en 
un  fi  grand  nombre  de  branches ,  voici  les  conjeétu- 
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res  que  je  forme ,  dit  an  des  auteurs  des  Tranfaci^. 
philof 

J’imagine  que  cette  matière  s’amafTe  Bc  s’attache; 
aux  racines  des  plantes  qui  font  difperfées  çà  &  là 
dans  la  terre  \  Sc  que  c’eft  ainfi  que  le  tout  prend  la 
forme  dàin  végétal.  Ce  qui  confirme  cette  idée , 
c’ed  qu’on  apperçoit  toujours  dans  le  milieu  de  l’o- 
fteocolie  une  ligne  obfcure ,  qui  eû  apparemment 
îe  morceau  de  îa  racine.  Il  arrive  quelquefois  que 
cette  ligne  obfcure  fe  difîipe  peu-à  peu  ,  &  que 
roftéocolle  efl:  dans  le  milieu  de  la  meme  t;ouleur 
qu’à  fa  circonférence  5  ce  qui  provient  alors  de  ce- 
que  la  racine  ^  qui  l’enveloppoit ,  s’efi;  corrompue  y, 
ôc  a  été  réduite  en  poudre  y  aufîi  eftdl  creux  alorsJ 
J’avouerai  toutefois  que  j’en  ai  trouvé  qui  ne  i'étoit 
point:  mais  j  ai  obfervé  en  même  temps  qu’au  liea: 
de  s’amaffer  autour  d’une  grofle  racine  ,  elle  endui- 
foit  un  grand  nombre  de  petites  fibres.  D’où  il  ar- 
rivoit  que  cette  oftéocolle  étoit  percée  de  pores* 
dans  toute  fa  longueur ,  mais  n’avoit  point  de  ca- 
vité  fenfible. 

Elle  fe  trouve  fur-tout  dans  la  Marche  de  Bran¬ 
debourg. 

L’ofiéocoile  a  été  beaucoup  recommandée  dans 
les  cas  où  il  s’agit  de  réunir  un  os  y  parcequ’elie 
fournit  ,  dit-on  ^  une  matière  propre  à  faciliter  le 
calus  5  ôc  qu’elle  hâte  par  conféquent  l’agglutina¬ 
tion.  On  a  dit  auflî  qu’elle  arrêtoit  les  flueurs  blan¬ 
ches  ,  &  qu’elle  guérifîoit  les  fîevres  intern  itten- 
tes  :  mais  Hildan  ,  Cenzur.  iij.  obf,  90  ,  avertit  de 
ne  l’ordonner  à  l’extérieur  qu’avec  beaucoup  de 
circonfpeétion  aux  jeunes  perfonnes  ^  dont  l’habi¬ 
tude  du  corps  eft  agréable  parcequ’elie  laiffe  ordi¬ 
nairement  des  cicatrices  difformes  j  il  penfe  qu’il  ne 
faut  l’employer  que  fur  les.perfonnes  âgées  Bc  extc- 
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pillées  J  en  qui  la  chaleur  naturelle  efl  foible  &  laa^ 
guilTante. 

Il  paroît  bien  que  c’eft  trop  gratiiltemenr  qu*on  a 
prêté  ces  vertus  à  l’oftéocolle  ,  puifqu’on  n’en  fait 
plus  aujourd'hui  aucun  ufage.  Elle  n  eft  pas  plus  for*» 
îilianre  que  porotique. 

OT ALGIQUES.  O talglca  médicamenta,  Reme*< 
des  contre  les  maux  d'oreille. 

L’oreille  eft  fujette  aux  mêmes  maladies  que  les 
autres  parties  du  corps  \  telles  que  l’inflammation  * 
le  fquirrhe,  Tœdême  ,  le  relâchement  des  vailfeauXj^ 
l^obftruétion.  On  fçait  que  les  douleurs  ,  quelque¬ 
fois  très  vives  ,  qui  fe  font  fenrir  dans  cette  partie  * 
doivent  leur  origine  ,  ou  à 'l’inflammation  ,  ou  à  de§ 
vers  &  autres  infectes  qui  ont  pénétré  dans  fa  ca¬ 
vité  ,  &  même  à  d’autres  corps  étrangers. 

Suivant  les  cas,  on  peut  avoir  recours  aux  caL 
rnants  ,  aux  émollients  ,  aux  adouciffants  ,  aux 
vuhiéraires  ,  aux  déterflfs ,  &  autres. 

Les  otalgaques  donc  on  fait  le  plus,  d’ufage  ^ 
font  ^  ' 


Cétoine. 

Marrhube  blancf 

Maa'icaire, 

Méliloc. 

Millepertuis  (  fleurs 
Moreilc-, 

Oignon  (  jus  d’ )» 
Peucedanmu. 

R  h  lie. 

Rofes  rouges. 
Semence  d'anis, 
Xait  de  femme, 

de  vaçhc.». 
Miel. 

mcc. 


Vapeurs  des  décoiffiotis, 
d’abflnthe. 
d  anis. 

de  baies  4e  genievr^* 
de  rhue, 
de  fâuge. 

Huile  d’amandes  douces, 
d’amandes  ameres, 
d’cenf. 

de  noyaux  de  pcchçSv 
de  pétrole, 
de  cannelle, 
de  romarin, 

Raudanum. 

Teinture  d’aloës. 

de  myrihote 
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OURS.  Urfus  y  ofF.  Urfus  caudà  ahriiptà  ^  Linn* 
Urfus  niger  y  caudâ  unicolorc  ^  Bris  son. 

L’ours,  dit  M.  Datjbenton,  eft  couvert  d’un 
long  poil  qui  le  rend  informe  en  cachant  les  con¬ 
tours  de  prefqué  toutes  les  parties  de  fon  corps  \  on 
ne  voit  dihindbement  que  le  mufeau  &  les  pieds  \ 
cependant  on  reconnoit  aifément  que  le  corps  eft 
gros  à  proportion  de  fa  longueur,  &  que  les  jam¬ 
bes  font  courtes,  parceque  les  pieds  de  devant  po- 
fentfur  la  terre  jufqu’au  poignet,  &  les  pieds  de 
derrière  jufqu’au  milieu  de  la  plante.  La  tête  a 
quelques  rapports  à  celle  du  loup  par  fa  forme  & 
par  la  pofition  oblique  des  yeux  y  ils  font  plus  petits? 
que  ceux  de  cet  animal  y  le  nez  eft  plus  large  ,  les 
oreilles  font  plus  courtes  &  arrondies ,  le  mufeaa 
eft  plus  relevé  par  le  bout  y  les  narines  font  plus 
grandes  J  &  percées  différemment  j  car  il  y  a  une 
fciifure  qui  coupe  leur  bord  extérieur^  le  cou  eft 
plus  apparent ,  le  garrot  paroît  fort  élevé ,  parcequ’ii 
jeft  couvert  d^’un  poil  long  6c  hérilTé  j  la  croupe  eO: 
ravalée,  la  queue. a  peu  de  longueur,  6c  les  pieds 
de  devant  font  un  peu  tournés  en-dedans. 

Tous  les  poils  de  l’ours  ne  font  pas  fermes  Sc  lui- 
fancs  à  l’extrémité  \  il  n’y  a  que  les  plus  longs ,  en¬ 
tre  lefquels  il  fe  trouve  une  forte  de  duvet  :  ils  onr 
trois  ou  quatre  pouces  j  6c  le  duvet  environ  deux 
pouces. 

La  longueur  du  corps  de  Fours,  mefiiré  en  ligne 
droite  depuis  le  bouc  du  mufeau  jufqu’à  l’anus,  efc 
de  quatre  pieds  deux  pouces  :  la  hauteur  du  train  de 
devant  eft  de  deux  pieds  cinq  pouces;  celle  du 
train  de  derrière  ,  de  deux  pieds  cinq  pouces  trois 
lignes  :  la  circonférence  du  corps ,  prife  derrière  les 
jambes  de  devant ,  eft  de  deux  pieds  neuf  pouces 
fix  lignes  ;  prife  à  Feiidroic  lè  plus  gros  j  elle  eft  de 
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trois  pieds;  prife  devant  les  jambes  de  derrière  ^ 
elle  eft  de  deux  pieds  dix  pouces. 

L’ours  des  Alpes ,  de  deux  ans ,  fur  lequel  les 
dimenlîons  rapportées  ont  été  prifes,  pefoit  cent 
quarante  ôc  une  livres. 

11  ne  faut  pas  confondre  ^  dit  M.  de  Büpfon  ,  Fours 
de  terre  avec  Fours  de  mer,  appellé  communément 
ours  blanc  ours  de  la  mer  glaciale  ;  ce  font  deux 
animaux  très  différents,tant  pour  la  forme  du  corps, 
que  pour  les  habitudes  naturelles  :  enfuite  il  faut 
diftinguer  deux  efpeces  dans  les  ours  terreftres  ,  les 
bruns  3c  les  noirs.  Il  y  a  encore  des  ours  de  terre 
qui  font  blancs ,  &  qui ,  quoique  relTemblants  par  la 
couleur  aux  ours  de  mer ,  en  different  par-tout  le 
refte  autant  que  les  autres  ours. 

On  trouve  ces  ours  blancs  terreftres  dans  la 
grande  1  artarie ,  en  Mofeovie ,  en  Lithuanie  <Sc 
dans  les  autres  provinces  du  Nord.  Ils  naiifenc 
blancs ,  &  demeurent  blancs  en  tout  temps. 

On  trouve  dans  les  Alpes  Fours  brun  alTez  com¬ 
munément  ,  3c  rarement  Fours  noir  ,  qui  fe  trouve 
au  contraire  en  grand  nombre  dans  les  forets  des 
pays  feptentrionaux  de  FEurope  3c  de  l’Amérique. 
Le  brun  eft  féroce  3c  carnalTier ,  le  noir  n’eft  que  fa¬ 
rouche  ,  3c  refufe  conftamment  de  manger  de  la 
chair. 

Les  ours  rouges,  roux  ou  bruns,  qui  fe  trouvent 
non-feulement  en  Savoie  ,  mais  dans  les  hautes 
montagnes ,  dans  les  vaftes  forêts ,  3c  dans  prefque 
tous  les  déferts  de  la  terre,  dévorent  les  animaux 
vivants  J  3c  mangent  même  les  voieriesies  plusin- 
feétées. 

Les  ours  noirs  n’habitent  guere  que  les  pays  froids 
mais  on  trouve  des  ours  bruns  ou  roux  dans  les  cli¬ 
mats  froids  tempérés  ^  3c  même  dans  les  régiona 
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midi.  îls  éroient  communs  chez  les  Grecs;  les 
Romains  en  faifoienc  venir  de  Libye  pour  lervir 
à  leurs  fpe^tacles  :  il  s’en  trouve  à  la  Chine  j  au  Ja¬ 
pon,  en  Arabie,  en  Egypte,  ôc  jufques  dans  Tille 
de  Java  :  on  n’en  trouve  point  dans  les  royatimes 
bien  peuplés ,  ni  dans  les  terres  découvertes  &  cul¬ 
tivées  ;  il  n’y  en  a  point  en  France  ,  non  plus  qu’en 
Angleterre ,  li  ce  n’eft  peut-être  quelques-uns  dans 
les  montagnes  les  moins  fréquentées. 

L’ours  eft  non  feulement  fauvage  ,  mais  fôlî- 
taire  ;  il  fuit  par  inftind:  toute  fociété ,  il  s’éloigne 
des  lieux  où  les  hommes  ont  accès  ,  il  ne  fe  trouve  à 
fon  aife  que  dans  les  endroits  qui  appartiennent  en¬ 
core  à  la  vieille  nature.  Une  caverne  antique  dans 
des  rochers  inacceffibles  ,  une  grotte  formée  par  le 
temps  dans  le  tronc  d'un  vieux  arbre,  au  milieu 
d’une  épailTe  forêt ,  lui  fervent  de  domicile  ;  il  s’y 
retire  feul ,  y  palTe  une  partie  de  Thyver  fans  provi- 
fioUj  fans  en  fortir  pendant  pluheurs  femaines* 
Cependant  il  n’eft  point  engourdi ,  ni  privé  de  fen- 
riment  ,  comme  le  loir  ou  la  marmotte  ;  mais  com¬ 
me  il  eft  naturellement  gras  ,  &c  qu’il  Teft  excellî- 
vement  fur  la  fin  de  l’automne  ,  temps  auquel  il  fe 
recele  ,  cette  abondance  de  gtaiffe  lui  fait  fuppor- 
ter  Tâbftinence  ,  &  il  ne  fort  de  fa  bauge  que  lorf- 
qu’il  fe  fent  affamé. 

Les  ours  fe  recherchent  en  automne  ;  la  femelle 
eft  ,  dit-on  ,  plus  ardente  que  le  mâle.  M.  de  Bue- 
FON  eft  porté  â  croire  que  le  temps  de  la  geftation 
eft  au  moins  de  quelques  mois  :  il  paroît  que  la  mere 
a  le  plus  grand  foin  de  fes  petits  ;  elle  leur  prépare 
un  lit  de  mouffe  3c  d’herbes  dans  le  fond  de  fa  ca¬ 
verne  ,  3c  les  allaite  jufqu’à  ce  qu’ils  puiffent  fortir 
avec  elle  :  elle  mer  bas  en  hy  ver  ,  3c  fes  petits  com¬ 
mencent  â  la  fuivre  au  printemps.  Le  mâle  3c  la 
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femelle  n  habitent  point  enfemble  ;  ils  ont  chacnii 
leur  retraite  féparée  ,  &  même  fort  éloignée. 

La  voix  de  Tours  eft  un  grondement ,  un  gros 
murmure  ,  fouvenc  mêlé  d’un  frémiirement  de 
dents,  quhl  fait  fur-tout  entendre  lorfqu’on  l’ir¬ 
rite  J  il  eft  très  fufceptible  de  colere ,  ôc  fa  colere 
tient  toujours  de  la  fureur  ,  ôc  fouventdu  caprice  : 
quoiqu’il  paroifte  doux  pour  fon  maître  ^  Ôc  même 
obéiftknt  lorfqu’il  eft  apprivoifé ,  il  faut  toujours^  - 
s’en  défier  5  ôcIq  traiter  avec  circonfpeécion ,  fur- 
tout  ne  le  pas  frapper  au  bout  du  nez  ,  ni  le  toucher 
aux  parties  de  la  génération.  On  lui  apprend  à  fa 
tenir  debout  j  à  gefticuler ,  à  danfer  J  il  femble  mê¬ 
me  écouter  le  fon  des  inftruments  ,  ôc  fuivre  grof- 
fiérement  la  mefure  ;  mais  pour  lui  donner  cette 
efpece  d’éducation,  il  faut  le  prendre  jeune ,  Ôc  le 
contraindre  pendant  toute  fa  vie.  L’ours  qui  a  de 
l’âge  ,  ne  s’apprivoife ,  ni  ne  fe  contraint  plus  j  il  eft 
naturellement  intrépide  ,  ou  tout  au  moins  indiffé¬ 
rent  au  danger. 

L’ours  fauvage  ne  fe  détourne  pas  de  fon  chemin, 
ne  fuit  pas  à  l’afpeét  de  l’homme  j  cependant  on 
prétend  que  par  ùn  coup  de  fiftlet  j  on  le  farprendj 
on  Tétonne  au  point  qu’il  s’arrête ,  Ôc  fe  leve  fur  les 
pieds  de  derrière.  C’eft  le  temps  qu’il  faut  prendre 
pour  le  tirer  ôc  tâcher  de  le  tuer  ^  car  s’il  n’eft  que 
bleffé  ,  il  vient  de  furie  fe  jetter  fur  le  tireur ,  ôc 
l’embraffant  des  pattes  de  devant ,  ill’étoufferoit  s’il 
n’étoitfecouru. 

La  quantité  de  graifte  dont  Tours  eft  chargé  ,  le 
rend  très  léger  à  la  nage  ,  auiîi  traverfe  t-il  fans  fa¬ 
tigue  des  fleuves  ôc  des  lacs.  Les  ours  de  la  Loui- 
fiane  ,  dit  M.  Dumont  (  Mém.  fur  la  Louifianc  ^ 
pag.  7(3.  ) ,  qui  font  d’un  très  beau  noir  ,  traverfenc 
le  fleuve  malgré  fa  grande  largeur  ;  ils  font  très 
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Friands  du  fruit  des  plaqueminicfs  ;  ils  montent  fur 
ces  arbres  ,  fe  mettent  à  califourchon  fur  une  bran¬ 
che,  s’y  tiennent  avèc  une  de  leurs  pattes  j  fe 
fervent  de  l’autre  pour  plier  les  autres  branches , 
Sc  approcher  d’eux  les  plaquemines ,  ils  fortent  aulîî 
très  fouvent  des  bois  pour  venir  dans  les  habitations 
manger  les  patates  de  le  mahis. 

En  automne ,  lorfqu’ils  fe  font  bien  engrailTés  , 
ils  n’ont  prefque  pas  la  force  de  marcher  ,  ou  du 
moins  ils  ne  peuvent  courir  aulîi  vite  qu’un  homme. 
Ils  ont  quelquefois  de  dix  doigts  d'épailTeur  de 
graille  aux  côtes  ôc  aux  cuilTes ,  le  delTous  de  leurs 
pieds  efl:  gros  8c  enflé  ^  lorfqu’on  le  coupe  ,  il  en 
fort  un  fuc  blanc  8c  laiteux  :  cette  parti©  paroît  corn- 
pofée  de  petites  glandes  qui  font  comme  des  mam- 
melons,  8c  c’efl:  ce  qui  fiit  que  pendant  1  hy ver  , 
dans  leurs  retraites  ,  ils  fucent  continuellement 
leurs  pattes. 

L’ours  a  les  fens  de  la  vue ,  de  l’ouie  8c  du  tou¬ 
cher  très  bons  ,  quoiqu’il  ait  l’œil  très  petit ,  relati¬ 
vement  au  volume  de  fon  corps,  les  oreilles  cour¬ 
tes  ,  la  peau  épailTe  ,  8c  le  poil  fort  touffu:  il  a  l’o¬ 
dorat  excellent  J  8c  peut  être  plus  exquis  qu’aucun 
autre  animal.  Il  a  les  jambes  8c  les  bras  charnus 
comme  1  homme;  l’os  du  talon  court  8c  formant 
une  partie  de  la  plante  du  pied  ,  cinq  orteils  oppo- 
fés  au  talon  dans  les  pieds  de  derrière  ;  les  os  du 
carpe  égaux  dans  les  pieds  de  devant  j  mais  le  pouce 
n’efl:  pas  féparé ,  8c  le  plus  gros  doigt  efl:  en-dehors 
de  cette  efpece  de  main  ,  au  lieu  que  dans  f  homme 
il  efl:  en- dedans;  fes  doigts  font  gros  ,  courts  8c  ‘ 
ferrés  run  contre  l’autre  aux  mains  comme  aux 
pieds  ;  les  ongles  font  noirs  8c  d’une  fubftance  ho¬ 
mogène  fort  dure.  Il  frappe  avec  fes  poings  comme 
l’homme  avec  les  liens. 

La  chafTe  de  l’ours  efl:  très  utile ,  lorfqu  on  la  fait 
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avec  quelque  fuccês^  la  peau  eft  ,  cîe  tontes  les 
fourrures  grolïieres  5  celle  qui  a  le  plus  de  prix  ^  ôC 
la  quantité  d  huile  qu’on  tire  d’un  feul  ours,  eft 
fort  confidérable.  On  met  d’abord  la  chair  de  la 
graifte  cuite  enfemble  dans  une  chaudière ,  la  graille 
fe  fépare  j  enfuite  ,  dit ,  M.  du  Pratz  Hiji.  de  la 
Louijiane  ,  t.  i].p,  87.) ,  on  la  purifie  en  y  jettant 
lorfqu’elle  eft  fondue  ,  &  très  chaude  ,  du  Tel  en 
bonne  quantité,  &  de  l’eau  par  afperfion  ^  il  fe  fait 
une  détonnation ,  &  il  s’en  éleve  une  fumée  épaiffe 
qui  emporte  avec  elle  la  mauvaife  odeur  de  la 
graifte  \  la  fumée  étant  paflee  ,  de  la  grailTe  étant  en¬ 
core  plus  que  tiede  ,  on  la  verfe  dans  un  pot  où  on 
la  lailfe  repofer  huit  ou  dix  jours  ^  au  bout  de  ce 
temps  ,  on  voit  nager  delfus  une  huile  claire  qu’on 
enleve  avec  une  cuiller*  cette  huile  eft  aufti  bonne 
que  la  meilleure  huile  d’olives,  de  fert  aux  mêmes 
tilages.  Au  delfus  on  trouve  un  fain-doux  anlïî 
blanc ,  mais  un  peu  plus  mou  que  le  fain  doux  dè 
porc^  il  fert  aux  befoins  de  la  cuifine  ,  de  il  ne  lui 
telle  aucun  goût  défagréable  ,  ni'aucune  mauvâifê 
odeur.  M.  Dumont,  dans  fes  Mémoires  fur  la 
Louïfane  ,  s’accorde  avec  M.  du  Pratz  ,  de  il  dit 
de  plus,  que  d  un  feul  ours,  on  tire  quelquefois 
plus  de  cent  vingt  pots  de  cette  huile  ou  graifte. 

chair  de  l  onrlbii  eft  délicate  de  bonnes  celle 
de  l’ours  eft  mangeable  ^  mais  comme  elle  eft  mêlée 
d’une  graifte  huileufe  ,  il  n’y  a  guere  c]ue  les  pieds^, 
dont  la  fubftance  eft  plus  ferme ,  qu’on  puilfe  regar« 
der  comme  une  viande  délicate 

Le  fiel  d’ours  eft  âcre  de  pénétrant  (  dit  M.  Ar¬ 
naud  DE  Noblev ILLE  i/c  lamat  med,t.  xvj. 

jp.  381  )  ^  il  eft  propre  â  incifer  les  matières  vifqueu- 
feSj  de  à  détruire  l’épaiftiftement  des  liqueurs  ,  qui 
eft  la  foLirce  d’une  infinité  de  maladies-  Il  eft  recom¬ 
mandé  intérieurement  contre  l’épileplie ,  l’afthme 
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&  la  jàunifTe.  Gn  le  donne  depuis  deux  ou  trois 
gouttes  jufqu’à  huit ,  dans  une  liqueur  appropriée^ 
Ou  vante  le  fiel  épaifii ,  dit  M.  V ogel  dans  la  perte 
de  Tappécit  ;  &  lés  Lappons  de  la  province  dè  Luhla 
s’en  frottent  les  membres  douloureux  ,  fuivânu 
Moütin  ,  Dijf»  Extérieurement  &  réduit  en  pou¬ 
dre  j  il  eftbon  contre  les  ulcérés  cancéreux  &  pha- 
gédéniques,  contre  le  mal  de  dents  Ôc  la  foiblefie 
de  la  vue. 

La  graijje  d’ours  efi’  émolliente  ,  pénétrante 
difcufiive  j  elle  réfout  &  fortifie  ;  elle  eft  utile  ex¬ 
térieurement  5  dit  M.  VoGEi  5  contre  la  paralyfie  & 
l’atrophie  des  membres  j  aullibien  que  contre  le- 
retirement  des  nerfs.  Elle  eff  encore  cofmétique^ 
elle  rend  la  peau  douce  &  blanche. 

Perfonne  mignore  que  fa  peau  fért  à  faire  des 
fourrures. 

OUTARDE;  Otarde;  Bitarde.^ri^j  o^.  Otisj^, 
Tetraonis  altéra  fpecies  Avis  tarda  Otis 

feu  Tarda  avis.  Tarda  recentiorum.  V.  lafig.de 
Pkesaie  5  celle  de  l’OuTARDEy  eft  repréfentée. 

Suivant  les  Afé/72.  de  t Acadl  desfc.  dc:Paris  ^  la 
plus  grande  des  outardes  qui  aient  été,  difféquées 
par  les  fçavants  de  cette  académie  ^  n’avoir  que 
trois  pieds  depuis  rextrémité  dU'  bec  jufiqu’à  celle 
des  pieds  étendus. 

Le  col  de  f  outarde  eft  long  d’un  pied ,  &  les  jam^ 
bes  d’un  pied  &  demi  ;  les  ailes  ne  font  guere  plus 
longues  que  les  jambes  ,  enforte  que  ,  déployées  ^ 
elles  ne  font  pas  plus  de  quatre  pieds  ;  ce  qui  n’a 
pas  de  proportion  avec  la  mafte  du  refte  du  corps*- 
Son  plumage  eft  de  fix  couleurs  ;  fçavoir  du  blanc  v 
du  noir,  du  gris-cendré  ,  du  gris  brun,  &  du  rofe- 
Le  ventre ,  les  ciiilfes  ,  le  deiïbus  de  la  queue , 
le  deffous  des  ailes  eft  blanc  :  le  devant  du  col  , 
tète  &  le  milieu  du  deftbus  des  ailes  d’un  gris  cen> 
Tome  N  n 
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dré  ^  îe  denieré  du  col ,  le  dos ,  le  deffiis  des  ailes 
p;u-  le  liautj  &  le  delFus  de  la  queue  d’un  roux  tra-^ 
verféde  taches  noires  j  longues  ,  inégales,  &  coni' 
me  rompues ,  ainh  qu’aux  perdrix:  les  extrémités 
des  ailes  d’un  gris-brun  :  toutes  les  plumes  généra-^ 
îement ,  à  laréferve  des  grandes  qui  font  au  bout 
des  ailes  ,  ont  proche  de  la  peau  un  duvet  d’un 
rouge  fort  vif ^  &  tirant  fur  la  couleur  de  rofe  ,  le 
tuyau  aulîi  de  meme  couleur  par  en-bas.  Le  bec 
d’un  gris  un  peu  plus  brun  que  le  plumage  de  la 
tête  :il  a  a-peu-près  la  forme  du  bec  d’un  poulet 
d’inde  ;  fa  longueur  eft  de  trois  pouces  ^  depuis  Fœil 
lufqu’à  fon  extrémité?  lés  jambes,  &  près  de  la 
moitié  des  cuiiïes ,  revêtues  de  petites  écailles  de  fi¬ 
gure  hexagone,  de  couleur  grife  ;  trois  doigts  à  cha¬ 
que  pied  ,  armés  d’ongles  larges  ,  courts  ,  peu  cro¬ 
chus  ^  peu  pointus,  ik  prefque  femblables  à  ceux 
de  l’homme  étant  de  figure  ovale  ;  3c  ce  qu’il  y  a 
de  plus  remarquable,  convexes  en-defious  de  mêmf 
qu’en-delTus, 

Les  outardes  ,  dit  M.  Navîer,  dans  des  obfer- 
vations  communiquées  à  M.  Arnaud  de  Noble- 
viBLE  ,  habitent  les  environs  de  Châlons-fur-Mar^ 
ne  ,  Tété  3c  l’hyver.  En  hyver,  ces  oifeaux  font  ré¬ 
pandus  dans  nos  plaines  en  grandes  bandes  :  lorf- 
C|ii’elles  font  à  terre ,  il  y  en  a  toujours  une  au  moins 
un  peu  éloignée  de  la  troupe  ,  qui  fait  fentineUe  ^ 
ayant  toujours  la  tête  élevée  pour  avertir  les  autres 
quand  quelqu’un  paroîc ,  3c  comme  elles  ont  beau¬ 
coup  de  peine  à  s’élever,  étant  obligées  de  courir  un 
peu  loin  en  battant  des  ailes,  elles  s’y  prennent  de 
bonne-heure.  On  les  prend  à  l’hameçon  ,  en  y  atta¬ 
chant  de  la  pomme  ou  de  la  viande,  ou  au  fufil  ^ 
eu  i*e  cachant  detrier©  quelqu’éminence,  ou  bien, 
dans  une  voiture  d@  paille  i-elles  fe  prennent  auiîi 
^  avec  de  bons  lévriers  ,,  qui  fouvenc  les  açaapeuç 
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avant  quelles  fe  foient  élevées  terr^,  où 
qu'elles  en  font  encore  à  peu  4e  diftance. 

L'été  5  ces  oifeaux  s'accouplent ,  n'y  ayant  qu’uù 
mâle  appelle  rond  pour  une  femelle  ,  éc  s’il  s’eu 
trouve  quelqu'un  de  dépareillé  ,  ils  fe  battent  jui- 
qu'à  ce  que  le  plus  foiole  refte  fur  la  place.  On 
trouve  de  temps  en  temps  de  ces  vidimes  de  IV 
mour  fur  le  champ  de  bataille.  îl$  font  leur  nid 
dans  Les  terres  en  friche  ^  &  fe  contentent  de 
creufer  un  peu  la  terre  pour  y  placer  deux  œufs 
feulement  j  quelquefois  ils  y  mettent  un  peu  de 
chaume ,  ou  de  vieille  paille.  Us  ne  font  qu’une 
ponte  par  an.  Les  œufs  font  gros  comme  ceux  du 
cygne  j  blancs  avec  quelques  taches  roujGTes  au 
gros  bout.  La  ponte  fe  fait  fur  la  fin  de  Mai  ou 
en  Juin.  La  couvaifon  eft  d'environ  cinq  femai- 
nes,  à-peu-près  comme  celle  des  dindes.  Les  pe^ 
tits  courent  comme  les  poulets  ,  aufii-tôt  qu’ils 
font  éclos.  Les  outardes  s’aflemblent  au  mois  d’Oc- 
tobre  ,  &  vont  de  compagnie  jufqu'au  mois  d'A- 
vrÜ.  Elles  fe  nourrilTent  de  grenouilles ,  de  fou- 
ris,  ou  de  mulots  ,  de  petits  oifeaux  &  de  dif¬ 
férents  infedfes  j  elles  font  fort  carnailîeres  :  ce¬ 
pendant  i’hyver  elles  mangent  des  feuilles  de  na¬ 
vets  ,  de  choux ,  &c  ...  La  durée  de  leur  vie 
eft  d'environ  quinze  ans.  On  ne  leur  connoît  point 
de  cri  ordinaire  que  quelque  chofe  qui  approche 
de  celui  du  corbeau.  Ces  oifeaux  n'ont  que  deux 
fortes  de  chair  ^  à-peu-près  comme  le  dindon  ,  une 
blanche ,  &  une  un  peu  brune  ,  donc  les  fibres  font 
plus  courtes^  ce  qui  la  rend  plus  délicate  ,  de  quife 
trouve  le  lon^  des  cuiftes  &  de  la  carcalfe  ;  il 
n’y  a  pas  meme  grande  difterence  de  faveur  j  c'eft 
ce  dont  conviennent  unanimement  tous  ceux 
qui  en  ont  mangé.  Elle  eft  de  facile  digeftioa. 
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•  Sa  graijferps^iTe  pour  réfolutive  extérieurement  ï 
&  anodyne.  Sous  la  forme  de  liniment,  on  Tem- 

{doie  pour  fortifier  ies  nerfs ,  pour  calmer  la  dou-" 
eur  des  hémorrhoïdes  y  introduite  dans  l’oreille  ^ 
^lle  efl:  bonne  contre  la  furdité. 

On  dit  que  fa  fiente  eil  réfolutive ,  ôc  qu’elle  efl 
propre  pour  la  gale. 

OXYCRAT.  Oxycfatum.  de 

'deux  ou  trois  onces  de  vinaigre  avec  une  livré 
d’eau,  Vinaigre. 

OXYMEL.  OxymeL  Mélange  de  ipiel  &  dé 
finaigre.  F'oye^  Abeille. 

f  l  N  du  cinquième  volume,. 


I 


'V. 


*5v  :'-l 

*  _ 

*  Wfev 

-  ï*  '.  .  -  .  >  ^_J--  Z**.  .  .  -.,  J  .-;  I 


l  «  .•v";l|‘  It.."^’'''  *  '  t^.  ^  ' 

K^:.  '* 


>■  ■  ~’?i- -’Cî 


...'''  ‘  y-Ÿ  TanfTvf  ',  - 

■V^  ^,-  .,,  f  ■.•■^  .  ^ 


•>Æ  4^r/>v' ‘'=^' ■' 


ÉT' 


J*.  ^  ■>  'Q 

».tÎ  •"  ' 


^■.  Tl  ‘  ,  V"’  ■•  — 


M •^^•'  22i^r-;  avJ''^^2 


K'. 


^^-v 


y 


ùSBSMJi  =*  >  .  ; > V  r  j;  .*^  ^-  - ''_:r  ..r;  .  -  ‘■'V  '(-T. 

~^iV  '^,  1^  ‘  •-  '.  '  ~Vr  ^  ~'**i'*^ 


